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Avis. — Fondée en 1864, notre Société n'eut pas de Bulletin 
à l'origine. 

Le premier numéro parut en mars i865, et les autres suivi- 
rent à des intervalles irréguliers. Les vingt premiers numéros, 
répartis sur un intervalle de deux années, forment un volume. 

Avec le second volume commença, en mai 1867, ' a publica- 
tion hebdomadaire qui, depuis lors, n'a subi aucune interrup- 
tion. Nous espérons qu'elle conservera à l'avenir la même 
régularité. t 

On peut voir, parla Table des matières du tome Vil, jointe 
au présent envoi, quelle a été la variété des sujets traités dans 
le Bulletin. On estimera sans doute que le désir exprimé par 
nos collègues, d'être tenus au courant du mouvement scienti- 
fique, se trouve satisfait. 

Nous sommes du reste, en ce moment, encombrés de ma- 
tériaux qui attendent leur tour, et nous allons être obligés, 
pour les écouler, de profiler de l'autorisation du Conseil de 
doubler quelques numéros. 

T? A M, le Président de l'Association Scientifique de France, à Paris. 

\L Anvers, le 28 juin 1870. 

, Monsieur le Président, Nous avons l'honneur de vous adresser ci-inclus le 
^e programme du Congrès des sciences géographiques, cosmographiques, etc., qui. 
k sera tenu à Anvers le 14 août prochain et jours suivants. Nous y joignons les 
4 programmes des expositions qui seront ouvertes, à cette occasion. 
%L* En présence du caractère éminemment international et de la haute impor- 
j» tance qu'offriront les débats, nous osons, Monsieur le Président, nous flatter 
' de l'espoir que votre Association, toute dévouée aux progrès scientifiques, n'hé- 
/\\ sitera pas à envoyer à notre Congrès un ou plusieurs délégués, dont la compé- 
*-£!L tence toute spéciale contribuerait, nous en sommes sûrs, à élucider bon nombre 
de questions se rattachant à cet ordre d'études, auxquelles s'applique de préfé- 
rence votre cercle érudit. 

Dans l'attente d'une réponse favorable, nous vous prions, Monsieur le Pré- 
sident, d'agréer, etc. 

Le Bourgmestre, Président, J.-C. van Put. Le Secrétaire-général 
délégué y P. Génard. 
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Situation des fonds au 3i mai 1870. 

Recette au 3o avril 233 666,54 

Recette en mai . . . 4 187 ,35 

■ ■ ■ ii 1- 

Recette au 3i mai 237 853,89 

Dépense au 3o avril 167 325,86 

Dépense en mai 9 575,62 

Dépense au 3i mai 176 901 ,48 176 901 ,48 

Avoir au 3i mai 60 952 ,4' 

Conformément aux intentions du Conseil, nous demandons 
à nos collègues d'envoyer au Secrétariat le montant de leur 
cotisations échues. La Société a contracté au nom de tous des 
obligations qu'il faut remplir. Le Conseil a été assez heureux 
pour pouvoir jusqu'ici accorder toutes les allocations qui 
avaient un intérêt réel pour la science. Mais, par l'action même 
de la Société, le mouvement va s'étendant, il faut s'en féli- 
citer, et nous nous trouvons aujourd'hui en face de nouvelles 
et nombreuses demandes, très-légitimes d'ailleurs. Le Conseil 
désire y répondre favorablement, comme par le passé, et sans 
toucher au fonds social qui est inaliénable. Il appartient à nos 
collègues ({'assurer le résultat de leur entreprise nationale, en 
continuant à envoyer ponctuellement, comme cela a eu lieu 
ep mai, le montant de leurs cotisations et en recrutant à la 
Société de nouveaux adhérents. Nous insistons sur cette 
double condition. 



Rapport sur les prix a décerner pour les observations météo- 
rologiques faites a la mer, par M. Ploht, ingénieur-hydro- 
graphe de la Marine. 

Le Conseil a fait examiner avec soin les observations météo- 
rologiques faites à bord des navires en 1869, el ^ Ul onl été 
communiquées à l'Association Scientifique, par le Ministère 
de la Marine. Ces observations sont très-nombreuses, malheu- 
reusement la plus grande partie ne se rapporte pas à l'océan 
Atlantique nord, ou du moins aux parages qui peuvent nous 
renseigner sur l'origine des tempêtes qui assaillent nos régions» 
Nous avons pensé cependant qu'il convenait d'accorder des 
récompenses aux observateurs les plus zélés, en quelque point 
du globe que leurs observations aient été faites. Nous les en- 
courageons ainsi à les continuer, et nous sommes ainsi plus 
certains que, le jour où ils se trouveront dans des parages qui 
nous intéressent, ils ne négligeront pas leurs instruments et 
nous feront parvenir leurs résultats. 
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Voici la liste des navires auxquels nous proposerons de 
donner des médailles : 

Navires de guerre, 

La Pomone, commandée par M. Mer, capitaine de vaisseau : 
station de Terre-Neuve. (Médaille d'or.) 

L'Jlceste, commandée par M. Brosser, capitaine de frégate : 
deux voyages à la Nouvelle-Calédonie. Ces deux navires ont 
toutes leurs observations très-complètes (1). (Médaille d'or.) 

Le Sylphe, commandé par M. Marchand, lieutenant de vais- 
seau : côtes françaises de l'Océan; six observations par jour. 
( Médaille d'argent.) 

UÂlcyone, commandée par M. Àrago, lieutenant de vais- 
seau : cô.tes de Bretagne. (Médaille d'argent.) 

Navires de commerce français. 

M. Àubert, commandant le Dupuy-de-Lôme. ( Médaille d'or.) 

M. Rouget, commandant Y Adolphe, de Fécamp : traversée 
de Brest à Terre-Neuve et retour; observations sur les bancs 
de Terre-Neuve. (Médaille d'argent.) 

M. Thomas, commandant le Prince impérial : traversée de 
Cardiff à Panama et retour en France. (Médaille d'argent.) 

M. Charron, commandant le Corsica, de Nantes : voyage dans 
l'océan Pacifique (2). (Médaille d'argent.) 

M. Guillon Keredan, commandant Y Alfred : traversée du 
Havre à Nassau et retour. (Médaille d'argent.) 

M. Motin, commandant le Myrte : traversée du Havre à la 
Havane et retour. (Médaille d'argent.) 

M. Vinet, commandant le Normand: traversée de New- 
York à la Guadeloupe et retour en France. (Médaille d'argent). 
. M. Marluc, commandant le Louis-Moutte : traversée de 
Marseille à Haïti et retour. (Médaille d'argent.) 



(1) Le journal de YJlceste, tenu pendant deux voyages à la Nouvelle- 
Calédonie, le premier du i3 avril 1868 au i3 mars 1869, le second du 
ia mai 1869 au 25 mars 1870, est le plus complet de tous ceux que j'ai 
eus entre les mains. Les observations ont été faites huit fois par jour; on 
a observé à la fois la direction et la force du vent, le baromètre et son 
thermomètre, la température de l'air et celle de la mer, l'état du ciel et 
de la mer, le thermomètre à boule mouillée. Le baromètre a été réduit à 
zéro et le degré d'humidité calculé. Le journal fournit en outre des indi- 
cations journalières sur les courants et la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée. 

(2) Le Corsica a fait une traversée de Bordeaux à San-Francisco et à 
l'île Vancouver, et retour au Callao et à Saint-Nazaire. Aux observations 
ordinaires, le capitaine a joint des observations sur les coups de vent de 
l'hémisphère sud et l'indication des parages où il a rencontré des glaces. 
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M, Constantin Leboucher, commandant le Pierre-Frédéric : 
voyages du Havre au Gabon. (Médaille d'argent.) 

Rappel de médaille à M. de Lomer, commandant YEstrama- 
dure, paquebot des Messageries impériales, faisant les traver- 
sées de Bordeaux à Rio. 

. Navires étrangers, 

M. Buys-Ballot, directeur de l'Institut météorologique 
d'Utrecht, a adressé à l'Association les extraits de journaux de 
soixante-douze capitaines néerlandais, parmi lesquels il pro- 
pose de récompenser : MM. C.-J. Bax, C.-A. Trapper et P.-C. 
Rosier. 

M. Mohn, directeur de l'Institut météorologique de Chris- 
tiania, a envoyé les journaux de bord des marins norvégiens 
et demande les récompenses suivantes : 

Une médaille d'or pour M. G.-E. Bonde; des médailles d'ar- 
gent pour MM. H.-P. OIsen, H. Vogt, H. Lund, L.-A. Morch, 
0. Thorkildsen, C.-W. Schmedling. 

Le prix décerné par la Chambre de commerce de Bordeaux 
est donné à M. Blanchard, capitaine au long cours. 

Correspondance. 



— M. le capitaine Aamn Vigie, à Marseille. 

Rentrant de Saint-Julien à Marseille et nous trouvant à 4 ki- 
lomètres de la ville, nous aperçûmes, le 22 mai dernier, à 
9 h 3o m du soir, le plus magnifique bolide que j'aie vu de ma 
vie. 

Il venait de la direction sùd-est et allait vers nord-ouest. 11 
nous apparut par-dessus un mur et semblait glisser comme 
une fusée énorme. Il était dans la constellation de la Balance 
et de la Vierge. Il semblait être très-près de nous; sa forme 
était ronde, ayant une grosseur apparente analogue à celle de 
la lune au zénith. Sa lumière était blanche. Vers la fin de sa 
course il projetait des étincelles qui durèrent peu. Il s'étei- 
gnit doucement sans laisser de traces et sans que nous eus- 
sions entendu le moindre bruit. Sa projection paraissait hori- 
zontale. 

— M. Tiasot adresse les solutions de divers problèmes 
pour la Correspondance des étoiles filantes. — Elles seront 
insérées dans les numéros de cette Correspondance. 

— M. de Touchimbert, à Poitiers, réclame le Traité de 
M. Bellucci sur l'ozone, la Correspondance des étoiles filantes 
et la Carte de l'éclipsé de M. Hind. — Il est satisfait à son 
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désir sur îes deux derniers points : quant au Traité sur l'ozone, 
il faut attendre l'envoi promis par M. Bellucci. 

— M.Terquem, notre conseiller et correspondant, adresse 
le compte rendu de ses opérations à Strasbourg avec M. Bach, 
doyen de la Faculté des Sciences. M. Terquem se propose 
d'organiser une station pour l'observation du passage des 
étoiles filantes en août. 

— M. A. Dollfus, notre correspondant à Mulhouse, ré- 
clame des registres à souches. — Il sont envoyés. 

— M. Ravaudé, à Verdun, réclame le Traité de M. Bel- 
lucci. — Même réponse qu'à M. de Touchimbert. 

— M. Paris, à Amiens, nous demande le prix du baro- 
mètre à pavillon indicateur de M. Vésian. — Nous prions notre 
collègue de Chartres de nous donner la réponse. 

— M. Faucheux, à la Guerche (Cher), n'a pu, dans la der- 
nière quinzaine de mai, faire aucune observation utile des 
étoiles filantes. Mais il a a employé ce temps à la détermina- 
tion la plus précise d'une méridienne qui lui permettra de 
donner l'heure avec plus de certitude. » 

— M. H. Courtois nous écrit de Muges (Lot-et-Garonne : 
Je tiens un registre météorologique de la sécheresse affreuse 

de 1870, tellement forte dans notre pays, que des vieillards 
de quatre-vingts ans n'en ont jamais vu de pareille. 

Je note trois fois par jour, le matin, à midi et le soir le ba- 
romètre, la température au nord et à l'ombre, au midi et au 
soleil, l'hygromètre à cheveu et le psychromètre d'August. 

J'ai des thermomètres à maxima de Negreti et à mirïima de 
Rutherford, un pluviomètre installé dans une vigne loin des 
arbres. Je joins de temps en temps à mon registre les taches 
du soleil, que je dessine au petit grossissement de mon téles- 
cope Foucault. Lorsqu'elles sont importantes je les dessine 
au fort grossissement; j'ai soin aussi de noter l'état de l'at- 
mosphère, la direction du vent, etc. S'il vous était agréable 
d'insérer ces observations dans le Bulletin de V Association 
Scientifique de France, je vous les enverrais chaque mois. 

Réponse. — Nos correspondants veulent bien, comme le 
peut voir M. Courtois par le Bulletin, nous envoyer des 
résumés que nous insérons avec empressement. Nous en agi- 
rons de même à l'égard de ceux que M. Courtois nous trans- 
mettra. Il ne peut s'agir, sinon dans des cas très-particuliers, 
de publier toutes les observations individuelles dans leurs 
plus minces détails: aucun recueil n'y pourrait suffire. Les 



io ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

observateurs doivent d'ailleurs considérer que s'ils ne pren- 
nent pas la peine de faire eux-mêmes le résumé et la discus- 
sion de leur travail, ils peuvent s'attendre que personne ne le 
fera pour eux. 

— M. ». Plante nous adresse une analyse de ses recher- 
ches sur les lignites du bassin de Paris. — Cette analyse sera 
publiée. 

— M. Groftos, du Havre» demande si nous avons reçu un 
petit colis, expédié par notre collègue de Cadix, M. Arcimis, 
et relatif à l'éclipsé totale de soleil en décembre. — Cet envoi 
nous est parvenu. 

— M. H. Poisson, conseiller de l'Association à Saint-Lo, 
envoie le détail des opérations faites par lui pour les recettes 
des cotisations dont il a bien voulu rester chargé. 

— M. Masure, à Orléans, réclame une rectification au 
sujet de la Note concernant son ouvrage sur la Sologne. On 
devait imprimer ( p. 3g6, ligne 4) '• « La question était immense; 
il ne s'agissait pas d'exposer avec précision les principes gé- 
néraux de l'agronomie en les appliquant plus ou moins habi- 
lement à la Sologne. . . » Or, on a laissé tomber la particule 
négative, et imprimé : a il s'agissait d'exposer... » ce qui 
change le sens de la phrase. 

— M. Henza, directeur de l'observatoire de Moncalieri, 
adresse le résultat des observations faites en novembre der- 
nier à Moncalieri et Gênes. Ces observations vont être impri- 
mées sans retard. 

— M. Muette, à Nantes, nous adresse, à son tour, au sujet 
de la sécheresse, le document suivant concernant la pluie 
tombée sur Nantes pendant l'hiver de l'année moyenne 1869 
et 1870 : 

mm 

Décembre 1869 91 , 10 • 

Janvier 1870 86,60 

Février 4*,5o 

Mars a4 ,70 

Avril 3 , 3o 

Mai 55,io(i) 

Total 3o3,3o 

En juin 1870, il n'est pas tombé de pluie appréciable au plu- 
viomètre jusqu'au 27 de ce mois. 



(1) En comptant les aa millimètres tombés pendant l'orage du aa mai. 
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La sécheresse est tellement grande dans les campagnes, que 
les cultivateurs sont dans la nécessité de vendre leurs bestiaux 
pour le service de la boucherie, tant les fourrages manquent 
partout. Il en est de même des plantes légumineuses qui sont 
de mauvaise qualité. Le foin se vend à Nantes jusqu'à no francs 
le millier pesant, et les eaux de la Loire sont tellement basses 
que la navigation en souffre beaucoup. 

Les udomètrès qui ont donné les résultats ci-dessus sont 
placés sur la terre, à 22 mètres de hauteur au-dessus de 
î'étiage de la Loire. 

Rapport de M. Saint-lJoiip au sujet de ses recherches 

sur l'électro-magnétisme. 

Strasbourg, le 10 juin 1870. 

J'ai l'honneur de vous adresser les principaux résultats d'un 
travail sur l'électro-magnétisme dont je dois les moyens d'exé- 
cution à l'Association Scientifique. Les lois du phénomène 
que j'ai étudié ont déjà fait l'objet des recherches de divers 
physiciens. Les résultats donnés par Dub, Hankel, Muller, 
Wiedemann ne m'ont pas paru assez complets ni assez précis 
pour que la question pût être considérée comme résolue. J'ai 
cherché, par des expériences nombreuses, à les compléter et 
à les préciser. Les lois auxquelles j'ai été conduit ne peuvent 
être formulées d'une manière simple; mais elles sont fidèle- 
ment représentées par des courbes qui figurent la marche du 
phénomène et en remplacent l'expression analytique. La con- 
naissance de ces lois expérimentales pourra servir de con- 
trôle à une théorie du phénomène auquel elles se rapportent, 
et de guide à la construction des machines électro-magnéti- 
ques dont le rendement est, comme on sait, supérieur à celui 
des machines thermiques, mais dont l'emploi industriel, dans 
les circonstances où il serait possible, est subordonné à la 
production économique de l'électricité. 

Lorsqu'on soumet un barreau de fer doux mobile, suivant 
son axe, à l'action du courant qui traverse une bobine cylin- 
drique dont l'axe coïncide avec l'axe du barreau, l'attraction 
exercée dépend à la fois des données de l'expérience et de la 
position relative du barreau et de la bobine. Le but principal 
que je me suis proposé est d'étudier le travail de cette attrac- 
tion. Parmi les variables dont dépend l'attraction, j'ai consi- 
déré l'intensité du courant, le diamètre de la bobine, sa hau- 
teur, la longueur des barreaux, leur diamètre et le diamètre 
du fil de la bobine. 

Dans les expériences, j'ai écarté d'abord deux de ces varia- 
bles, l'intensité du courant et le diamètre du fil. Ainsi j'ai 
opéré sur des bobines de différentes dimensions construites 
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avec le même fil, et l'intensiié du courant resiant constante. 

La question a été divisée de la manière suivante : 

I. Élude de l'action d'un courant circulaire de diamètre va- 
riable sur un barreau donné et à diverses distances» — II. Élude 
de l'action d'une bobine de faible hauteur et de diamètre va- 
riable sur un barreau donné et à diverses distances.— 111. Élude 
de l'action d'une bobine de diamètre constant et de hauteur 
variable sur un barreau donné et à diverses distances. Chacune 
de ces études comportait encore comme variables la longueur 
et le diamètre du barreau, Enfin j'ai examiné l'influence du 
diamètre du fil de la bobine. 

Le matériel des expériences se composait d'une pile de 
Daniell, d'un rhéostat, d'une boussole de langenies, d'une ba- 
lance électro-magnétique, munie de divers accessoires, de 
bobines et de barreaux de fer doux. 

Les barreaux, cylindriques, avaient un diamètre de i, 2, 
3 centimètres et une longueur de 1, 5, 3, 4» 5, 6 décimètres. 
La suite des expériences a conduit à employer principalement 
les barreaux de 1 centimètre de diamèire et à examiner deux 
nouveaux barreaux de 3 décimètres de longueur et de o c ,37 
et o c ,73 de diamètre. 

Les bobines formaient deux séries, l'une composée de bo- 
bines de 14 millimètres de hauteur et dont les diamètres exté- 
rieurs étaient en millimètres 37, 65, g3, 121, 149. 177» l'autre 
composée de bobines de 62 millimètres de diamètre et de 3, 
6, 9, 12, i5, 18, 21 centimètres de hauteur. 

Outre ces deux séries de bobines, j'ai employé quatre bo- 
bines de même hauteur et de même longueur de fil, donnant 
exactement passage aux barreaux de o c ,37 ; o c ,73 ; 1 ; 2 centi- 
mètres de diamètre, et enfin des bobin.es de même hauteur, de 
même diamètre intérieur et de même résistance. 

Pour un barreau et une bobine donnée, on effectuait en 
moyenne dix mesures de l'attraction pour diverses distances 
du centre du barreau au cenire de la bobine. Ces mesures ont 
été plusieurs fois répétées, elles ont toujours donné des ré- 
sultats concordants. A l'aide de ces résultats on construisait 
une courbe, l'aire de celte courbe mesurée au planimètre ou 
parles méthodes de quadrature donnait le travail de l'attraction. 

Les principaux résultats auxquels je suis parvenu sont les 
suivants : 

Courants circulaires. — L'attraction d'un courant circulaire 
sur un barreau diminue à mesure que le diamètre du circuit 
augmente, et la loi de ce décroissement dépend de la distance 
du cenire du barreau au cenire de la bobine. 

Bobines de diamètre variable et de hauteur courante. — 
L'attraction d'une bobine de faible hauteur croît d'abord à peu 
près proportionnellement à la distance des centres, presque 
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jusqu'au moment où elle atteint son maximum, elle décroît 
ensuite très-rapidement d'abord, puis par degrés insensibles. 

L'attraction augmente avec le diamètre de la bobine, mais 
les altraclions ne croissent pas dans le même rapport à toutes 
les distances, et ce rapport n'est pas constant pour la même 
distance. 

La différence des racines carrées dès actions de deux bobines 
est égale à la racine carrée de l'action de la bobine qui en est 
la différence. 

L'attraction maximum croît avec la longueur du barreau et 
semble tendre vers une constante. 

Le travail de l'attraction croît à peu près portionnellement 
à la longueur du fil et de la bobine. 

Pour une même bobine le travail croît avec la longueur du 
barreau et semble tendre vers une constante. 

Bobines de diamètre constant et de hauteur variable. — L'at- 
traction croît avec la hauteur de la bobine, et elle atteint son 
maximum sensiblement quand le barreau a complètement pé- 
nétré dans la bobine sans la dépasser (on suppose que le bar- 
reau est plus long que la bobine). 

L'action maximum d'une bobine donnée augmente avec la 
longueur du barreau et semble tendre vers une constante. 

Le travail croît rapidement d'abord, puis lentement avec la 
hauteur de la bobine. 

La hauteur de la bobine qui donne le travail maximum est, 
pour un barreau donné, indépendante de la longueur du circuit. 

Influence du diamètre du barreau. — Pour une bobine de 
même hauteur, de même longueur de fil et de diamètre inté- 
rieur égal à celui du barreau, le travail croît avec le diamètre 
du barreau jusqu'à une certaine limite, puis décroît. 

Pour une bobine donnée, l'action augmente avec le dia- 
mètre du barreau jusqu'à ce qu'il atteigne le diamètre inté- 
rieur de la bobine. 

Influence du diamètre du fil. — Le travail est proportionnel 
à la longueur du circuit, la hauteur des bobines restant con- 
stante. 

Si ce travail renferme quelques résultats utiles, je serai 
heureux d'avoir contribué à remplir le but que se propose 
l'Association Scientifique, en favorisant des recherches trop 
souvent rendues impossibles par l'insuffisance des moyens 
dont disposent ceux qui désirent les entreprendre. 

Observations simultanées sur le magnétisme terrestrb 
proposées par M. Diamilla-IHulIer. 

Nous donnons le programme de ces expériences, ainsi que 
nous l'avons annoncé dans le dernier numéro, t. VII, p. 4 S 9* 



i4 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

a On a remarqué que les variations périodiques de l'aiguille 
aimantée sont liées au mouvement du soleil, mais on n'est pas 
d'accord sur le mode d'action de cet astre. On croyait généra- 
lement que le soleil agissait indirectement par suite des chan- 
gements de température qu'il produit à là surface de la terre. 

* J'avais déjà présenté l'hypothèse, basée sur les observa- 
tions d'Arago, tendant à établir que l'action directe du soleil 
sur le magnétisme est absolument semblable à l'action d'un 
aimant sur le fer. Cette théorie est confirmée par les observa- 
tions faites dans les Colonies anglaises, où l'on remarque l'op- 
position de signe que le changement de déclinaison du soleil 
imprime aux courbes qui représentent la variation magnétique 
dans les pays tropicaux. 

» Il est nécessaire de constater, par une observation directe, 
que celte loi d'opposition, en rapport avec la déclinaison so- 
laire, s'exerce dans toutes les régions du globe. 

» A cet effet, j'ai l'honneur de m'adresser à tous les Direc- 
teurs des Observatoires météorologiques qui disposent d'in- 
struments magnétiques, afin qu'ils veuillent bien observer en 
même temps, à un jour donné, les variations diurnes de l'ai- 
guille aimantée. 

» Afin que cette invitation puisse arriver en temps utile à 
toutes les stations météorologiques, je propose de fixer pour 
l'observation le jour du lundi 29 au mardi 3i août prochain. » 

Programme. — A partir de minuit du 29 août (heure de 
Paris), on observera, de dix en dix minutes, les variations de 
l'aiguille aimantée (déclinaison et inclinaison). 

L'observation continuera ainsi pendant vingt-quatre heures 
jusqu'à minuit du 3o août. 

Les stations qui possèdent des instruments à enregistrement 
photographique devront avoir soin de marquer sur les courbes 
l'heure de Paris et la valeur de l'amplitude des variations. 

Aux observations magnétiques on devra ajouter les varia- 
tions de la température, et, s'il y a lieu, les indications des 
autres phénomènes météorologiques. 

On prie MM. les Directeurs des Observatoires d'expédier le 
plus tôt possible les résultats de leurs observations au soussi- 
gné, qui s'empressera de les publier comparativement, dans un 
compte rendu spécial placé sous les auspices du Bureau de 
l'Association Scientifique de France. 

Je suis déjà assuré du concours de deux stations importantes 
éloignées : Harvard Collège Observatory, Cambridge Massa- 
chussett (Amérique du Nord); et Magnelic Observatory, To- 
ronto (Canada). En Europe, M. Queteîet a bien voulu me pro- 
mettre de prendre part à l'observation de Bruxelles. 

Nota* — Les expériences simultanées faites sur les phéno- 
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mènes qui intéressent toute la terre offrent un grand intérêt. 
C'est pourquoi l'Association Scientifique invite les savants à 
se rendre au vœu de M. Muiler. Notre Société lui donnera le 
concours dont elle pourra disposer. 

Composition chimique pour empêcher les dépôts dans les 
chaudières a vapeur, par M. Weiss, de Baie. 

Pour éviter les dépôts dans les chaudières à vapeur, l'au- 
teur prépare une composition à laquelle il a donné le nom de 
litho-réactif, et qui, selon lui, possède la propriété de détruire 
les dépôts anciens, d'empêcher la formation des nouveaux, 
de réduire en savon la graisse provenant du condenseur et 
enfin de neutraliser tous les acides. 

Les moyens les plus employés jusqu'à présent n'agissent 
qu'incomplètement, la soude n'enlève pas les anciens dépôts, 
ne fait point d'effet sur la silice et ne transforme qu'incom-» 
plétement la graisse en savon. Le chlorure de baryum n'en- 
lève pas non plus les anciens dépôts, n'agit pas sur le bicar- 
bonate de chaux à une basse température, ne décompose 
qu'incomplètement la silice, et reste sans effet sur la graisse 
et les acides ; de plus, il empoisonne l'eau ; et enfin l'acide 
tannique n'enlève qu'imparfaitement les anciens dépôts et 
n'agit pas sur la silice, la graisse et les acides. 

La composition donnée par M. Weiss contient 5 pour ioo 
de mélasse ou sirop de betterave, i5 pour 100 de lait de 
chaux, sur 3 parties d'eau, et8o pour 100 de lessive de soude 
à 34 degrés Baum. L'inventeur donne les détails suivants sur 
son action. 

Le litho-réactif précipite à l'instant tous les bicarbonates, 
sulfates et la silice, réduit la graisse complètement en savon, 
neutralise tous les acides et enlève en peu de temps les anciens 
dépôts, quelle que soit leur épaisseur; de plus il n'attaque 
nullement ni le fer, ni le cuivre. Cette composition n'agit pas 
seulement à une température élevée, mais elle précipite et 
neutralise à froid tous ces corps étrangers. On peut, par con- 
séquent, purifier l'eau dans un réservoir en dehors'de la chau- 
dière. 

Une partie de l'oxyde de sodium et de la chaux s'empare 
de l'oxyde carbonique dans lequel les carbonates sont dissous 
et les précipite. Il se forme des carbonates de chaux et de 
soude dont le premier se dépose et le dernier reste dissous. 
Une autre partie de la chaux sert à réduire de nouveau en 
oxyde de sodium le carbonate de soude qui vient de se former. 

Le sulfate de chaux est également décomposé par l'oxyde 
de sodium en sulfate de soude et en hydrate de chaux. La 
silice forme, avec l'oxyde de sodium, du verre soluble. 



16 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

L'emploi de l'oxyde sodique seul n'est pas à conseillera 
cause de son prix élevé et produirait d'ailleurs une ébullition 
trop impétueuse qui favoriserait l'entraînement de l'eau parla 
vapeur, inconvénient qui est diminué par l'addition de la chaux. 

La chaux seule aurait les inconvénients suivants : si l'on 
emploie trop peu de chaux, elle sera dissoute par l'acide car- 
bonique en excès, et le dépôt cristallisé augmentera; si l'on 
met trop de chaux, une partie de l'excédant sera également 
dissoute par l'eau et déposera en cristaux ; enfin la chaux ne 
précipite pas le sulfate de chaux. 

La mélasse y est ajoutée, parce qu'elle forme un composé 
soluble dans l'eau avec de l'hydrate de chaux provenant de la 
décomposition du sulfate de chaux, et qu'elle amoindrit de 
cette manière la vase résultant des dépôts amorphes. 

L'eau la plus pure n'exige pas plus de i kilogramme de ce 
litho-réactif par 1800 livres d'eau à vapeur. ( Extrait de la Revue 
hebdomadaire de Chimie, publiée sous la direction de M. Ch. 
Mène.) 

Insertion serrant de reçu pour les envois individuels faits 
du 1 er an 28 juin 1870 inclusivement. 

Reçu 3 fr. de : MM. Ch. Girault (Calvados), Dagnet (Marne). 

Reçu 10 fr. de : MM. Beaufils (Seine), Wolif (Seine). 

Reçu i3 fr. de : MM. Camp (Pyrénées-Orientales), L.-G. Chauvain (Hérault), 
Mallac (Mayenne), Maucourt (Loire- Inférieure'), Pissfa (Var), Fabre (Seii*e-et- 
Marne), Lonjon (Rhône), Philbert (Amsterdam), la Société des Sciences et Arts 
de Vitry-le-Français ( Marne), Aviat (Seine), de Varanval (Seine), Vattier (Seine- 
Inférieure). 

Reçu 16 fr. de : MM. Terby à Louvain (Belgique), Guyot (Meurthe). 

Reçu 10 fr. de : MM. Villalongue, Passama, Fines, Granier de Cassagnac (Py- 
rénées- Orient îles); Guérin (Gard), Pichard (Seine-et-Oise), I. Pierre et Leboa- 
cher (Calvados), Bouché (Isère). 

Reçu 23 fr. de : MM. le comte de Vibray (Nièvre), colonel Oazan (Alpes- 
Maritimes). 

Reçu 26 fr. de : MM. le D r Fines, Béguin, Boix (Pyrénées-Orientales); Lebeuï 
(Seine-et-Oise), Bessières (Lot), J. et D. Tréfousse (Haute- Marne), Poignard 
(Loir-et-Cher), Hanriot (Nord), Vincent (Haute- Marne). 

Reçu 33 fr. de M. Lobbé (Corrèze). 

Reçu 40 fr. de M. Prévost pour la Société d'Agriculture de Melun. 

Reçu 49 fr. de M. Jaquiné (Meurthe). 

Reçu 53 fr. de M. Houzeau (Seine -Inférieure). 

Reçu 200 fr. de M. Tissot (Paris). 

Reçu 421^,70 de M. Terquem pour le département du Bas-Rhin. 

Reçu 1229^,71 de M. H. Poisson, receveur-général à Saint-Lo, pour le dépar- 
tement de la Manche, 

Reçu de MM. les Membres de l'Association résidant à Paris et contre reçus 
individuels la somme de 1704 fr. 



Paris.— Imprimerie de Gavt*isi-Vili.aiii, rve de S«lne-Sah)M»«ra»aU, xo. 



ASSOCIATION SCIENTIFIQUE DE FRANCE. 



10 JUILLET 1870. - BULLETIN DËBDOMADÂIRB NM80. 

Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M. Le Verrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères, n* i , à Paris. 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M. Cahen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire de la Société paraît régulièrement le dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 



— M. Bach, président de la Commission scientifique à 
Strasbourg, adresse les remercîments de la Commission pour 
les médailles accordées aux observateurs du Bas-Rhin. L'émi- 
nent météorologiste M. Hepp s'occupe de la réduction des 
observations pluviométriques ; les résultats seront prochaine- 
ment adressés à la Société.. 

— M. Vincent, directeur de l'École normale de Bourg, 
transmet ses remercîments au sujet de la médaille accordée à 
l'École par l'Association Scientifique de France. 

— M. Victor Importe, à Latuque, près Mezin (Lot-et- 
Garonne), écrit, à la date du 29 juin, que, dans la nuit précé- 
dente, des éclairs nombreux et le tonnerre entendu à l'horizon 
avaient fait espérer un peu de pluie, mais que cet espoir avait 
encore été déçu, encore bien que le ciel reste orageux dans 
la région du sud-ouest. 

— Albert Cheux, à Angers, nous fait connaître que, dans 
le mois de juin, il n'est tombé que deux dixièmes de millimètre 
d'eau! La température la plus élevée a été de 34°,4> el k plus 
basse de 8 degrés. 

— M. Courtois, à Muges (Lot-et-Garonne), envoie de son 
côté, à la date du 4 juillet, le résumé de ses observations 
pluviométriques depuis le mois de mai dernier : 

a II n'est tombé, pendant le mois de mai que 28 millimè- 
tres de pluie, dont 7 mm ,5 le 16 mai. Cette pluie a sauvé, dans 
notre département, la récolte de blé, qui était fort compromise 
par la sécheresse. Depuis lors il n'est tombé que des pluies 
insignifiantes: i mm ,85 en juin. 

- d La sécheresse persiste d'une manière désespérante. La 
Garonne est très-basse, et le service des bateaux à vapeur 
interrompu. Nous voyons constamment la fumée d'incendies 

T. VIII. * 
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dans les landes. Nous avons souvent des temps menaçants; 
le ciel est couvert, le vent à l'ouest; cependant il ne pleut 
jamais. 

j> La récolte de chanvre est à peu près perdue, celle de tabac 
bien compromise, les fourrages manquent et les bestiaux sont 
à vil prix. » 

— Notre ancien correspondant de Chartres, M. Follie, 
passé chef de bataillon du génie à Oran; nous donne des dé- 
tails au sujet des observations d'étoiles filantes faites à Char- 
tres au mois de novembre 1869. 

M. Follie ajoute : a Je suis à Oran depuis quelques mois, si 
je pouvais vous être utile lors de l'éclipsé du mois de dé- 
cembre je me mets à votre disposition. Lorsque le télégraphe 
sera établi entre la France et l'Algérie il y aura peut-être 
quelque chose à faire pour l'indication du temps probable ; 
ce serait encore plus utile ici qu'à Chartres, où néanmoins 
beaucoup de personnes allaient chaque jour consulter le Bul- 
letin météorologique. » 

B. — Nous comptons sur notre collègue M. le comman- 
dant Follie pour tout ce qui se pourra faire de science à Oran 
comme il peut compter sur l'appui de la Société. La carte de 
l'éclipsé du mois de décembre prochain est envoyée à Oran. 
Nous prions M. Follie d'organiser dès à présent l'observation 
des* étoile* filantes à Oran; - 

Si parmi nos camarades les officiers du génie et de l'artil- 
lerie qui se trouvent aujourd'hui en Afrique, il s'en trouve 
quelques-uns qui consentissent à se livrer aux mêmes tra- 
vaux, nous prions M. Follie de vouloir bien provoquer leur 
intervention. 

— M. Horna nous a adressé douze exemplaires de ses 
observations d'étoiles filantes les 12-14 novembre 1869. — 
Nous nous conformerons aux intentions de l'auteur en les 
adressant à ceux de nos collaborateurs qui prennent part à la 
rédaction et au calcul des observations. 

— Notre collègue de Lyon M. Chantre vient de publier 
une excellente Notice historique sur la vie et les travaux de 
notre savant confrère M. Fournet, à qui la Science doit tant 
de recherches et notamment l'organisation des études faites 
parla Commission hydrométrique de Lyon sur la météorologie 
de la vallée du Rhône. 

— Nous avons reçu de MM. Coumbary, Mûhry, Lespiault, 
Lebreton, Bouvet, de Tastes, etc., etc., des pièces et docu- 
ments que nous renvoyons au prochain numéro ou à la Cor- 
respondance spéciale des étoiles filantes. 
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On nous réclame chaque jour les exemplaires du travail sur 
l'ozone dont M. Bellucci a annoncé l'envoi. Le paquet ne nous 
est pas parvenu. 

La variole et la vaccine, par M. le D r E. Deeaisne. 

C'est au vi e siècle qu'il faut faire remonter les premiers do- 
cuments que nous ayons sur la variole, et c'est aux médecins 
arabes que nous devons la première descriplion de la maladie 
et de son traitement. On a voulu, il est vrai, en torturant cer- 
tains passages des écrits des anciens, y voir le tableau de la 
variole, mais il est impossible d'admettre qu'une maladie qui 
se présente avec des caractères si tranchés ait pu être l'objet 
de descriptions aussi vagues et aussi imparfaites. S'il est d'ail- 
leurs raisonnable de croire que toutes les maladies ont existé 
en germe chez l'homme de toute antiquité, on est en général 
d'accord pour penser que les premiers habitants du globe ne 
les connaissaient pas toutes. 

Ce sont les Arabes qui transportèrent la variole à la suite de 
leurs armées. Il en existe une histoire en langue syriaque au 
vii e sièfcle, et le célèbre Rhazès, qui avait quitté la Perse 
pour venir s'établir à Cordoue, nous a laissé sur la petite vérole 
un Traité fort estimé. 

C'est à partir du x e siècle qu'on vit la variole s'étendre sur le 
monde civilisé, et, comme toujours, les expéditions militaires 
facilitèrent son développement. Là, comme toujours, on ren- 
contre les grandes épidémies en même temps que les grandes 
guerres. Les Espagnols la transportèrent dans le nouveau 
monde, et, en peu de temps, on vit mourir dans la province de 
Quito plus de cent mille habitants de la variole. On la voit faire 
partout d'innombrables victimes, depuis le Kamschatka jus- 
qu'en Abyssinie, et répandre partout la terreur. 11 suffit de lire 
les historiens des derniers siècles pour avoir une idée de ses 
ravages et à quel point les populations la redoutaient. A l'ex- 
ception de la Terre de Diémen , on peut admettre que la 
variole s'est montrée sur tous les points du globe. Voici la 
date de la première manifestation de la maladie dans plusieurs 
contrées : 

4548, Saint-Domingue; 4732, Groenland; 

4520, Mexique; 4748, Cap de Bonne-Espérance; 

4578, Suède; 4767, Sibérie; 

.4707, Islande; 4775, Australie. 

A ce fléau qui, comme on le voit, avait, à la fin du 
xvm e siècle, envahi le monde entier, l'homme avait-il cherché 
à opposer un remède ou un préservatif? 

L'inoculation avait été pratiquée de temps immémorial en 

2. 
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Asie ; mais jusqu'au commencement du xvm* siècle elle n'avait 
pas été pratiquée en Turquie. Les Turcs, fidèles aux lois du 
fanatisme, prétendaient qu'il fallait rester désarmés devarit la 
maladie et la subir comme chose nécessaire. Mais voilà qu'en 
1701 une épidémie éclata à Constantinople et y fil un grand 
nombre de victimes. Quelques médecins étrangers, qui rési- 
daient dans cette ville, entre autres Timoni et Pilarini, mettant 
à profit la terreur qu'inspirait la petite vérole, pratiquèrent 
avec succès l'inoculation, dont ils tenaient le procédé de deux 
vieilles femmes qui se livraient à cette pratique, en l'entou- 
rant de prescriptions plus ou moins utiles et merveilleuses. 
En somme, voici en quoi consistait l'opération que pratiquait 
Tune de ces femmes. Elle prenait un bel enfant chez lequel 
l'éruption variolique avait atteint le dixième jour, elle piquait 
une puâtule, recueillait le pus, qu'elle conservait avec soin 
sur du verre, le réchauffait par le contact de sa poitrine, en 
l'y tenant appliqué sous ses vêtements, puis elle se rendait 
auprès du patient, auquel elle inoculait le virus à l'aide d'une 
aiguille d'argent, en ayant bien soin d'insérer le virus dans la 
même région où il avait été recueilli; puis elle protégeait le 
point où l'inoculation avait été faite avec un bandage. Un régime 
sévère était ordonné pendant trente jours, et l'éruption se fai- 
fait généralement au septième jour. Cette méthode, mise en 
pratique par Timoni- et Pilarini, donna de beaux résultats et 
diminua la mortalité. 

On trouve dans le Bulletin de l'Académie des Sciences 
pour i^5i , et dans les Lettres édifiantes publiées par la Corn- 
pagnie de Jésus, une Note fort intéressante du P. Dentrecolles, 
qui raconte la pratique de l'inoculation en Chine. Elle est 
assez curieuse, comme on va 4e voir. Les Chinois prenaient la 
poudre d'une pustule de variole desséchée, ou le pus lui- 
même mélangé avec du coton imprégné de musc ; on formait 
avec tout cela une sorte de tampon qu'on introduisait dans les 
narines : dans la narine droite chez les garçons, dans la narine 
gauche chez les filles. On maintenait le tampon dans le nez 
jusqu'à la première apparition de l'éruption. 

Dans les premières années du xvin e siècle, un certain nombre 
de travaux furent publiés en Europe sur l'inoculation, et des 
thèses furent soutenues sur ce point devant les Facultés de 
Médecine, qui ébranlèrent les médecins. Bientôt des gens du 
monde, le marquis de Châteauneuf et lord Montagu, qui habi- 
taient Constantinople, se déclaraient partisans de la nouvelle 
méthode et faisaient inoculer leurs enfants. Lord Montagu rap- 
porta l'inoculation en Angleterre. La princesse de Galles, après 
bien des hésitations et des précautions, fit inoculer ses enfants. 
L'exemple venait de haut, il fut bientôt suivi partout, surtout 
dans le Nord. Elle se propagea avec rapidité en Amérique. 
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En 1746, il y avait à Londres un hôpital de l'inoculation et des 
varioleux. 

. Mais il faut avouer que les progrès de l'inoculation furent 
lents en France. Parmi ses partisans déclarés, on doit citer les 
noms deDelacoste, de Chirac, d'Helvétius, d'Astruc, en même 
temps qu'il faut signaler la résistance opposée par Hecquet, 
qui traitait cette opération de magique. L'histoire, qui nous a 
conservé les noms de Chastellux, de Turgot, de Gisors comme 
3'élant fait inoculer, fait bien voir qu'il y avait à cette époque 
une sorte d'héroïsme à se soumettre à cette opération. Le 
progrès se faisait lentement, la Faculté se montrait tiède. 
Enfin, en 1774» Louis XVI.se fit inoculer avec toute sa fa- 
mille. La Suisse, la Suède, l'Allemagne se déclarèrent pour 
l'inoculation; l'Espagne résista assez énergiquement. 

Dans celle seconde moitié du xvin e siècle, à l'heure où l'ino- 
culation se répandait un peu partout, la variole faisait les plus 
grands ravages* Quelques chiffres que j'emprunterai au beau 
travail de M. le D p Lorain sur Jenner suffiront pour le, dé- 
montrer. 

La variole, à cette époque, atteignait presque tout Je monde. 
La Condamine disait qu'il n'y avait d'exemple d'immunité que 
parmi ceux qui ne vivaient pas assez pour l'attendre. D'après 
ses calculs, la quatorzième partie du genre humain mourait 
presque annuellement de cette maladie; de ceux qui en étaient 
attaqués» il en mourait 2 sur n Vr Au. rapport d'Odier, de 1661 
à 1772, il était mort à Londres 2538ooo personnes, parmi les- 
quelles 193000 avaient succombé à la variole. A Genève, dans 
le même espace de temps, sur 76000 morts, il y en avait 3 900 
imputables à la même cause. On comptait à Paris annuelle- 
ment 10000 varioleux, dont i4oo morts. En 1720, la mortalité 
avait été terrible. Or l'inoculation de la variole donnait 1 dé- 
cès seulement sur 5oo inoculés. C'était un immense bienfait. 

C'est dans ces circontances, vers 1775, qu'un homme, dont 
le nom devait être placé plus tard parmi ceux des plus grands 
bienfaiteurs de l'humanité, faisait ses premières observations 
sur le vaccin. Étant encore écolier, Jenner avait rencontré une 
jeune fille qui ne' craignait en aucune façon la contagion de la 
variole, ayant eu, disait-elle, le cow-pox, c'est-à-dire la variole 
de la vache. Bien d'autres, comme Jenner, avaient entendu 
cette jeune fille, mais le génie de Jenner seul l'avait com- 
prise. A partir de ce moment, ce grand homme n'eut plus 
qu'une préoccupation : remplacer l'inoculation par la vaccine. 
Enfin, le 14 niai 1796, Jenner prit du vaccin sur la main d'une 
jeune fille qui avait contracté le cow-pox d'une vache qu'elle 
soignait, et il l'inséra au bras d'un garçon de huit ans. L'opé- 
ration réussit, et avec le vaccin on vaccina d'autres enfants, 
et la preuve était faite. 
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Jenner eut encore cependant de grands obstacles à vaincre 
et de grandes discussions à soutenir contre les ennemis de 
tout progrès, avant de pouvoir rendre sa découverte populaire* 
On alla même jusqu'à l'accuser de sorcellerie, et on signala 
les dangers que pouvait avoir cette promiscuité entre les bêtes 
et l'homme. 

L'histoire des travaux qu'entreprit Jenner pour défendre sa 
découverte m'entraînerait trop loin; je dirai seulement qu'en 
1797 et 1798 le vaccin étant venu à manquer dans les étables, 
les expériences de Jenner furent interrompues. C'est alors 
qu'il songea à produire artificiellement le cow*pox en insérant 
le grease ou horse-pox (eaux aux jambes du cheval) sur le 
trayon de vaches, et qu'il publia ses recherches sur la cause et 
les effets de la variole de vache, et il établit que le cow-pox 
rend l'homme inattaquable par la variole, et que le grease pro- 
duit le cow-pox. J'ai hâte de faire connaître les bienfaits de la 
découverte du médecin anglais, et je vais dire, d'après le 
D r Lorain, que j'ai déjà cité, ce qu'elle avait produit dans les 
premières années du xviu e siècle : 

a Nous pouvons déjà nous arrêter et nous demander quels 
ont été les résultats immédiats de la découverte du vaccin. Ces 
résultats ont été admirables. La variole tuait jusqu'à un sixième 
de la population. On vit des pays abandonnés par leurs habi- 
tants, qui fuyaient l'épidémie. C'est ainsi que la capitale du 
Tibet demeura déserte pendit trois ans. En Russie on compte 
2 millions d'hommes morts en un an parla variole. Le D r Lelt- 
som (de Londres) a calculé qu'il mourait annuellement en 
Europe 210000 personnes par la variole. Bernoulli pensait 
que la mortalité annuelle par la variole, pour le monde en- 
tier, était de 600000 personnes. D'après Un autre statisticien, 
la variole tuait 70 habitants sur 1000. Diverses mesures furent 
prises par les Gouvernements pour assurer aux peuples le 
bienfait de la vaccine; il y en eut qui employèrent la contrainte; 
il ne manquait pas de libéraux en quête d'abus, qui flétrirent 
cette tyrannie : c'était mal choisir son objet. L'Autriche eut le 
bonheur de rencontrer un vaccinateur zélé et infatigable, le 
D r de Càrro, dont le nom mérite d'être cité après celui de Jen- 
ner. L'Angleterre envoya des vaccinateurs dans toutes ses pos- 
sessions, principalement dans celles de ses colonies où étaient 
enfermées de grandes masses d'hommes, par exemple dans 
les garnisons de Gibraltar et de Malte. L'île de Ceylan fut des 
mieux partagées : en 1802, on y vaccina 128732 personnes* 
On continua ainsi dans les années qui suivirent, si bien qu'on 
n'observa pas un seul cas de variole dans l'île, de février 1808 
à octobre 1809, époque où un navire venant de Malabar ap- 
porta de nouveau la maladie; mais cette fois elle fit peu de 
victimes. Ainsi, on put espérer d'éteindre complètement la 
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variole. En Suède, où la nouvelle méthode fut mise en pratique 
avec vigueur, on fut trente ans sans être visité par la variole. 
A Anspach, en Bavière, le district contient 3ooooo habitants ; 
or la vaccination y fut si bien pratiquée, qu'il n'y eut que 
quatre cas de mort en 1809, et que, de celte époque à 1818, 
on n'en cita pas un seul cas, tandis qu'en 1797, en 1798, en 1799 
il mourait 5oo varioleux par an. En Prusse, avant la vaccina- 
tion, il mourait 40000 varioleux par an; en 181 7, après la vac- 
cination introduite, il en mourut 3ooo seulement. En France, 
où l'introduction de la vaccine fut plus lente, il mourut en- 
core 12857 personnes delà variole de 1818 a 1819. Les grandes 
guerres ne sont pas favorables aux arts utiles. En France nous 
avions, au moment de la découverte de Jenner, une situation 
isolée, nos relations extérieures étaient fort empêchées; un 
peu plus tard, le blocus continental rendait difficile toute 
communication avec l'Angleterre. Cependant, en 1800, le Gou- 
vernement français envoya à Londres des médecins pour étu- 
dier cette question, et c'est sur leur Rapport que fut fondée 
l'institution des médecins vaccinateurs cantonaux. Cette in* 
stilution fonctionne encore aujourd'hui. » 

Voyons maintenant, d'après les documents officiels, quelle 
a été l'influence de la vaccination sur le chiffre des décès par 
cause de variole depuis cette époque jusque dans ces der- 
nières années. Nous ne pouvons mieux faire que de donner le 
tableau dressé par M. le D p Vacher, dans son Étude sur la 
mortalité : 

Variation de la mortalité par cause de variole, à Paris, 

de 1810 à i865. 









Rapport des décès 


• 


Décès 


Mortalité 


par variole 


Périodes. 


par variole. 


générale. 


à la mortal. gêner. 


1810-1819 


352g 


20Ô520 


l,7<> 


1820-1829 


5o73 


246257 


2,06 


1830-1839 


2542 


282064 


0,89 


1848-1849 


33g3 


298253 


i,i3 


1850-1859 


4260 


319068 


i,3o 


1860-1865 


29 16 


265756 


*>o 9 



En 1821 et 1822, il y eut à Paris des épidémies meurtrières; 
il ne faut donc pas s'étonner de voir une augmentation dans 
les décès de 1828 à i83o; mais le tableau prouve, somme 
toute, que les morts par variole ont diminué dans la période 
de 1810 à i865. 

Il résulte de la statistique du Small pox Hospitalde Londres 
(Hôpital des varioleux) que, de i836 à i85i, la variole a tué 
35,55 pour 100, c'est-à-dire un peu plus du tiers de ceux qui 
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n'étaient préservés ni parla vaccine ou l'inoculation, ni par 
une variole antérieure. Comme le remarque le D r Vacher, 
cette statistique montre que, depuis le siècle dernier, où elle 
emportait un cinquième de ceux qu'elle frappait, la petite vé- 
rple n'a rien perdu de sa malignité. Elle fait voir que, sur 
<4 individus qui avaient la variole pour la seconde fois, pas un 
n'a succombé. Parmi ceux qui avaient été inoculés, un quart à 
un cinquième a succombé. Parmi ceux qui avaient été vacci- 
nés et qui avaient conservé des cicatrices apparentes, il en est 
mort un vingtième seulement, tandis qu'un quart de ceux qui 
n'avaient pas de cicatrices apparentes a succombé. 

Sur une période de six ans, de i865à 1870, l'année 1867 pré- 
sente le minimum des décès, à Paris, par variole, c'est-à-dire 
3oi ; l'année i865 en a fourni 740; l'année 1866, 6i5; l'année 
1868, 6i5; l'année 1869, 7 2 ^* L'épidémie actuelle a commencé 
en novembre dernier, et elle a causé à l'heure qu'il est(i5 juin) 
environ 8000 décès ou 5 pour 100 à peu près des sujets at- 
teints. Or on sait qu'avant la découverte de la vaccine la va- 
riole tuait 8 malades sur 10. 

Faut-il voir dans cette succession non interrompue d'épidé- 
mies de variole, comme certaines personnes sont disposées à 
le croire, un signe d'affaiblissement de la vertu préservatrice 
de la vaccine, ou bien cette recrudescence de la variole ne 
serait-elle pas le résultat, comme d'autres le pensent, de l'in- 
trQ.ductioi\ de te vaccine dite animale, de la vaccine par la 
vache, dont les recrudescences varioliques traduiraient ainsi 
un degré de préservation inférieure à la préservation de l'an- 
cienne vaccine. On comprend toute la gravité de cette ques- 
tion, et nous n'avons par devers nous, jusqu'ici, aucune 
donnée précise pour la résoudre. Mais disons un mot des re- 
vaccinations. 

Ce n'est pas la première fois que la menace d'une épidémie 
de variole a fait considérer la revaccination comme un moyen 
d'enrayer la marche de la maladie. Dans un grand nombre de 
circonstances le faty a justifié la bonté de la mesure. On a vu 
sonvent de véritables épidémies de variole s'arrêter devant la 
vaccine. A ce premier point de vue, on ne saurait blâmer 
ceux qui demandent une nouvelle garantie d'immunité à 
la vaccine. Quelques personnes, cependant, et nous sommes 
du nombre, ne sont pas convaincues que cette revaccination 
en masse, pratiquée sur une population de deux millions d'ha- 
bitants, n'ait pas quelque inconvénient. 

Aux yeux des nommes les plus experts, la vaccine est un 
dérivé de la variole. C'est une variole mitigée, la variole des 
animaux combinée avec l'élément variolique humain. Or, en 
provoquant sur presque toute la population parisienne une 
éruption vaccinale généralisés, ne court-on pas le risque d'é- 
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tablir une sorte de foyer d'infection ajoutant un nouveau con- 
tingent au véritable foyer variolique? La vaccine possède, en 
effet, un certain degré de contagiosité, puisqu'elle peut se 
transmettre par inoculation. Cette propriété, par le grand 
nombre d'éruptions et par le grand nombre de vaccinés réu- 
nis sur un même point, dans une même famille par exemple, 
cette propriété, dis-je, ne peut-elle pas s'accroître et accroître 
d'autant le foyer d'infection variolique? Cette considération, 
que nous laissons à d'autres le soin d'approfondir, doit au 
moins inspirer quelques réserves à l'endroit du nombre des 
revaccinations opérées simultanément dans une même famille. 

Nous laissons cette considération pour en aborder une de 
plus grande importance : nous voulons parler de la préférence 
à donner au vaccin de la vache sur le vaccin d'enfant. 

Dans ces derniers temps, la majorité de la population pen- 
chait pour, le vaccin de vache ou de génisse, tandis que le plus 
grand nombre des médecins prudents et rjléchis continuent 
è donner la préférence au vaccin humain, dit de bras à bras. 
Les motifs des uns et des autres ont été soigneusement et sa- 
vamment discutés au sein de l'Académie de Médecine par 
deux champions également compétents, également méritants, 
MM. Depaul et Jules Guérin: le premier, l'ardent introducteur 
du vaccin de vache; le second, l'inébranlable défenseur de la 
vaccine de Jênner. 

Pour M. Depaul, l'ancienne vaccine a dégénéré, et, à plu- 
sieurs reprises, elle aurait contracté des mésalliances en pui- 
sant chez des vaccinifères impurs des principes morbides 
autres que le principe de la vaccine. Pour remédier à ce dotible 
inconvénient, rien de plus simple et de plus sûr que de re- 
prendre <et de retremper la vaccine à sa source, au cow-pox 
dont elle provient, et de la transporter directement, sans in- 
termédiaire, à chaque vaccination, de l'animal à l'homme. 

Cette doctrine est au moins spécieuse, et elle a séduit d'abord 
un certain nombre de médecins, comme elle séduit aujour- 
d'hui les masses. Mais l'argumentation de M. Jules Guérin, 
plus puissante et plus approfondie, n'a pas tardé à réduire à 
sa juste valeur la théorie plus séduisante, mais superficielle, 
de son antagoniste. 

Sur le premier chef, M. Jules Guérin a prouvé que, s'il y 
avait eu parfois des symptômes d'affaiblissement, de dégéné- 
rescence de la vaccine, cette dégénérescence n'avait été que 
locale et passagère et le résultat de circonstances temporaires, 
comme cela arrive pour toute espèce de graine sous l'influence 
d'un culture mal dirigée ou d'un terrain peu favorable. Et, en 
ce qui concerne les contaminations alléguées, M.Jules Guérin 
nous paraît avoir péremptoirement prouvé qu'elles n'avaient 
que très-rarement, si ce n'est jamais, existé, et que tes erterti* 
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pies cités, ou bien n'avaient été que le résultat de véritables 
méprises ou l'effet de vaccinations imprudentes. 

Allant au fond des choses, M. Jules Guérin a fait voir, avec 
une grande puissance de logique, que la nouvelle vaccine n'of- 
frait, par son origine, par sa constitution, par ses caractères et 
son évolution, surtout en l'absence de toute preuve d'une 
vertu préservatrice quelconque, aucun titre à marcher l'égale 
de l'ancienne vaccine, de la vaccine dite jennérienne. 

La vaccine jennérienne est le double produit de la variole 
spontanée de la vache combinée avec l'élément varioleux hu- 
main, c'est-à-dire que la vraie vaccine, c'est le cow-pox spontané 
et qui a passé par l'organisme humain, humanisé, entretenu et 
repris sans interruption chez l'homme. 

En effet, comme on l'a vu plus haut, lorsque Jenner a dé- 
couvert la vaccine, il n'a pas inoculé, comme on l'a prétendu, 
du virus animal à l'homme, et répété pour chaque vaccination» 
comme on le fait aujourd'hui, celte inoculation directe de la 
vache à l'homme ; il a pris, sur des individus qui avaient con- 
tracté une première éruption de cow-pox spontané, le virus 
des premières pustules qu'il a transporté chez l'homme, et 
qu'il a entretenu chez l'homme par des inoculations succces- 
sives d'homme à homme. Voilà la vaccine jennérienne, celle 
qui, depuis soixante-quinze ans, a servi à vacciner le monde 
entier. 

Il manque donc à la nouvelle vaccine, pour être réputée 
l'équivalente de l'ancienne : 

i° De provenir du cow-pox spontané; 

a D'avoir été conjuguée avec l'élément varioleux de 
l'homme, d'avoir été humanisée, c'est-à-dire qu'il lui manque 
la moitié principale des deux éléments qui constituent la vac- 
cine jennérienne; 

3° D'avoir fait ses preuves, c'est-à-dire d'avoir prouvé expé- 
rimentalement qu'elle possède, au même degré que la vaccine 
humaine, la propriété de préserver de la variole. 

Analyse de l'eau de mer. 

A la suite d'expériences fort intéressantes sur la température 
des diverses couches de l'Océan, entreprises dans le voisinage 
des îles Hébrides par l'équipage du Porc-Épic, les eaux recueil- 
lies à différentes profondeurs ont été soumises à l'analyse. Le 
docteur Falkland a constaté, outre la présence d'une grande 
quantité d'azote, l'existence, au-dessus des couches riches en 
vie animale, d'une quantité relativement considérable d'acide 
carbonique. Cet acide paraît être un produit de la respiration. 
Dans le voisinage de la surface, la proportion dans laquelle 
on le rencontre est très-variable. Lorsque la mer est agitée, 
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une grande partie se dégage, ce qui explique que la quantité 
de ce gaz recueillie près des aubes des roues est supérieure 
à celle de la couche voisine de la proue du navire. On peut en 
tirer cette conclusion, que les orages servent à débarrasser la 
surface de la merde l'excédant de l'acide carbonique qu'elle 
renferme, et à répandre ainsi dans les couches inférieures la 
vie et le bien-être, qui s'éteindraient bien vite si cette sorte de 
ventilation n'existait pas. (Extrait des Annales industrielles.) 

L'esprit des poissons. — Le rôle de la faim dans V univers. 
— M. A. Sanson. (Extrait. du journal la Culture.) 

Nous avons parlé du charmant petit livre de M. de la Blan- 
chère, récemment paru, et qui a pour titre : L'esprit des pois- 
sons. Nous désirons présenter à nos lecteurs quelques échan- 
tillons de l'esprit de ce livre qui, nous en sommes convaincu, 
les intéresseront en les instruisant. Sous une forme légère, ils 
y trouveront de quoi réfléchir. 

L'auteur débute par un Chapitre où il se propose d'examiner 
le rôle de la faim dans l'univers. A propos de poissons, cela 
paraît un peu bien ambitieux; mais, sous ce titre, il y a une 
incontestable vérité. « II .n'est, dit-il, si chétive bestiole au 
monde qui n'ait de l'esprit. 

» Noub Talions montrer tout à l*heure. 

» Certains disent : instinct... L'instinct est le mobile d'ac- 
tions toujours les mêmes. 

» L'esprit, — que nous mettons ici pour raisonnement, — 
est cette faculté précieuse d'extraire une conséquence d'un 
ensemble de faits précédents. Or, nous le répétons, et les 
exemples abondent pour le démontrer, toutes les bêtes rai- 
sonnent. 

» Il faut, nous autres hommes, en prendre notre parti 1 et, 
après avoir cru longtemps que seuls, sur la terre chétive où 
nous vivons, nous avions l'apanage précieux du raisonnement, 
reconnaître que la limite qui sépare l'esprit des bêtes de celui 
des hommes va chaque jour s'amincissant à mesure que les 
progrès de l'observation accumulent des faits plus précis et 
plus nombreux. 

» L'esprit des poissons est une vérité, tout aussi bien que l'es- 
prit des oiseaux et l'esprit des insectes. Prétendre que leurs 
méthodes de raisonner sont identiques pourrait être une erreur, 
quoique le même mobile, la peur ou la défiance, soit pour 
beaucoup chez ces trois grandes classes d'êtres, dans les dé- 
ductions de leur intelligence. 

» Guerre 1 guerre I attaque et défense, ruse et embûche, tels 
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sont les mobiles premiers de l'intelligence de tous les êtres 
animés. Et cela n'a rien qui doive surprendre; la vie est la 
cause ; son entretien, le besoin. 

» L'appétit, la faim, tel est le maître des premières idées ! 
Tout d'abord, on trouve cette vérité triste, brutale; mais, en 
y réfléchissant, elle apparaît ce qu'elle est : vraie, naturelle, 
nécessaire. La faim, cette mauvaise conseillère des anciens, 
maie suada famés, est aujourd'hui, pour le naturaliste, le grand 
ressort des relations du monde. Rien de plus simple à com- 
prendre. La faim, c'est le besoin de réfection des organes 
épuisés; la faim, c'est la condition d'existence de tous les 
êtres animés; la faim, c'est l'immense engrenage qui, prenant 
la nature ab ovo (dès l'œuf), la relie du haut en bas de l'échelle 
animale en une même, seule et unique machine merveilleuse 
dont tous les rouages sont solidaires. 

» Et, qu'on ne croie pas que des hiatus puissent exister 
dans cette chaîne immense.... 

» Mais revenons à nos poissons. Eux, comme tous les êtres, 
ont faim. Chez eux, comme dans tout l'univers, la guerre de 
réfection est l'état actuel de la vie. Chez eux, comme chez 
tous les animaux, les mêmes idées doivent naître des mêmes 
besoins. Seulement la réalisation de ces idées doit porter le 
cachet de l'organisme particulier auquel elles sont soumises 
et du milieu dans lequel vit l'animal qui les conçoit. 

d Et cependant nous .verrons les poissons emprunter leurs 
plus curieuses manifestations à tous les ordres de la nature : 
aux oiseaux, leurs nids et le soin de leurs œufs; aux quadru- 
pèdes, leurs voyages sur la terre et l'art du mineur; aux in- 
sectes, leurs talents de plâtriers, leurs migrations, leur adresse 
comme chasseurs ; à tous les autres animaux, des idées com- 
munes, mais modifiées par des organes spéciaux. *> 

Et en effet, l'auteur montre tout cela par des faits qu'on ne 
saurait contester. Pour le prouver, il faudrait citer le livre en 
entier. Je vous engage seulement à le lire, vous y trouverez 
plaisir et profit intellectuel, même moral. La science et l'ob- 
servation, mêlées d'anecdotes agréables, s'y rencontrent à 
chaque page. Voici un fait, entre autres : « Quel maître, dit 
M, de la Blanchère, sinon l'expérience, c'est-à-dire le raison- 
nement, enseigne à la carpe, au gardon lui-même, la ruse de 
s'enfoncer dans la vase la tête la première et de laisser ainsi 
passer sur elle le filet qui ne peut plus l'entraîner?... Une 
pièce d'eau est empoissonnée avec des carpes de toute prove- 
nance : quelques jours après, on donne un coup de senne, 
on prend la majeure partie des prisonnières. Naturellement 
on en remet la moitié, les trois quarts, à l'eau. Huit jours plus 
tard, on a encore besoin de poisson, on veut choisir, on donne 
un coup de senne. On en prend moitié moins que la première 
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foisl II y a encore des récalcitrants, des têtes dures, des mala- 
droits. 

» Retournons-y une troisième fois donner un coup de senne, 
nous n'en prendrons pas une! Je connais des étangs où de 
vieilles carpes de dix à douze ans sont si bien dressées qu'on 
n'a jamais pu en prendre une seule et qu'aujourd'hui encore 
on y renonce. Celles-ci avaient inventé une autre ruse. Elles 
se laissaient parfaitement enfermer par la senne; puis, au 
dernier moment, toutes, comme le bouquet d'un feu d'arti- 
fice, s'élançaient hors de l'eau et passaient par-dessus les lièges 
qu'elles reconnaissaient fort bien. 

» À malin, malin et demil À quoi servirait d'avoir parcouru 
la plupart des plages de l'Europe si l'on n'y avait récolté aucune 
expérience. On me consulte. Il s'agissait de prendre, pour un 
dîner prochain, l'un de ces patriarches des étangs du parc. 
Tout le monde y renonçait. Moi-même on me prit à témoin, 
et j'assistai au saut de carpe de ces carpes par-dessus les bou- 
chons.... 

» Malheureusement pour elles et heureusement pour mon 
ami, j'avais vu d'aussi beaux sauts à propos de muges en mer, 
et les acrobates n'en avaient pas été moins sots : pardon 1 En 
définitive, je fis pour les unes ce que j'avais vu faire pour les 
autres, et bientôt nous en eûmes à choisir. 

d En dedans de la senne, à la tête, tout le long des lièges, 
on attacha une bande de filet de 80 centimètres de largeur que 
Ton garnit de place en place de tringles de bois léger qui le 
maintinrent à plat, étendu sur l'eau. Qn senna. Les carpes 
attendirent à loisir ; mais, quand elles voulurent sauter, le filet 
à plat rapetissant l'espace libre, les lièges étaient loin. Elles 
frappèrent par-dessous et restèrent prises. Quelques-unes 
retombèrent dessus ; mais leur poids faisant enfoncer le filet, 
elles redescendirent au milieu du cercle. Bref, le succès fut 
complet. » 

Sur les lignes de plus grande pente a déclivité minimum ou 
maximum. — Note de M. Breton (de Champ). 

Pendant longtemps on a supposé que les faites et les thal- 
wegs, qui partagent la surface du sol en ses différents versants, 
devaient être celles d'entre les lignes de plus grande pente 
dont la déclivité, en chaque point, est un minimum dans la 
section horizontale passant par ce point. En i854, j'ai appelé 
l'attention sur ce fait, qu'il existe des surfaces géométriques 
présentant des thalwegs et des faîtes pour lesquels cette défi- 
nition est en défaut. 

A cette remarque on peut ajouter, et je demande la permis- 
sion de démontrer ici, que toute (igné de plus grande pente 
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à déclivité minimum ou maximum a pour projection horizon- 
tale une ligne droite, de sorte que la définition rappelée ci- 
dessus ne peut donner les thalwegs et les faîtes dont la pro- 
jection horizontale est une ligne courbe. 

Soit z=f(x 9 y) l'équation de la surface, rapportée à trois 
axes or, oy, oz perpendiculaires entre eux, les deux premiers 
étant supposés horizontaux, ce qui exige que le troisième soit 
vertical. On tire de cette équation les suivantes : 

dz=pdx -+- qdy, dp = r dx -+- s dy 9 dq = s dx -+- 1 dy f 

dans lesquelles 

dz dz d*z _ d 7 z _ d*z d*a 

P dx * ^ dp ' dx 1 ' dx dy dydx^ dy * 

Dans ce qui va suivre, nous négligerons la courbure des 
surfaces de niveau, ainsi qu'on le fait ordinairement dans les 
questions de cette nature. Cela revient à supposer que toutes 
ces surfaces sont des plans horizontaux, et que toutes les or- 
données z sont verticales. 

Ces conventions étant admises, on a, pour les lignes de ni- 
veau de la surface, l'équation différentielle dz = o, ou 

pdx -+- qdy=o. 

La déclivité de la surface, en un point quelconque m, est 
mesurée par l'angle que la normale fait avec la verticale. On 
sait que l'inverse du cosinus de cet angle, ou sa sécante, est 
^i _+_jj2_|_ j». Le minimum de cette déclivité a lieu, par con- 
séquent, lorsque la différentielle de cette expression se réduit 
à zéro, c'est-à-dire lorsqu'on a 

p dp -+* q dq = o, 

dx et dy étant assujettis à la condition ci-dessus. On est ainsi 
conduit à la relation, déjà connue d'ailleurs, 

PÇ(r — *)-(/>*— q')* = o. 

Comme p, q, r, s, t sont des fonctions de x et de j, cette 
relation fait connaître la projection horizontale du lieu des 
points à déclivité minimum ou maximum qui se trouvent sur 
toutes les lignes de niveau de la surface. 

Il nous reste à déterminer dans quelles circonstances ce 
lieu peut être une ligne, de plus grande pente. Pour cela, il 
faut différentier son équation, en assujettissant, cette fois, dx 
et dy à la conditioii 

pdy — qdx = o> , 



JUILLET 1870. 3i | 

qui est, comme on le sait, l'équation différentielle des lignes 

de plus grande pente. On obtient ainsi l'équation * 

rd(r-t) qd(r—t)~\ ., ,.fds q ds\ 

laquelle, en vertu de la proposée, se réduit à 

pq d( r — — ( p» — q') ds = o, 

d(r — t) et ds désignant les différentielles complètes. En com- 
binant enfin cette dernière avec la proposée, il vient 



d(r — t ) ds 

(r-t) ~7 ? 
d'où 

r — t = cs, 

c étant une constante arbitraire. 

Par la substitution de cette expression de r— t dans l'équa- 
tion qu'il s'agit d'interpréter, celle-ci devient 

[cpq — (p* — q*)]s = o. 

On peut y satisfaire de deux manières, savoir : 
i° En posant 

d'où 



q dy _£ . / c* 

p dx ~~. 2 y 4 * 



cette solution donne, par conséquent, -^- constant; 

2° En posant s =o, ce qui entraîne la condition pq(r— f)=o. 
Soit d'abord r — t = o. Il en résulte 



d'où 




dp = r dx 

dq 
dp 


f dq = i 

ÊE — 1, 

dx p 


dy; 


puisque r = 


/.On 


a donc 

dq 

T 


dp 





a dy 
et, par suite, 2 ou ~- constant. 
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Soit maintenant /> = o. Dans ce cas, l'angle que fait la nor- 
male à la surface menée par le point m, avec une parallèle à 
l'axe ox menée par le même point, est droit. Celte parallèle 
est donc langente à la surface en ce point. Par conséquent, le 
lieu n'est autre chose que la ligne de contact de la surface avec 
une surface cylindrique à génératrices horizontales, parallèles 
à ox. Ce lieu, étant perpendiculaire à toutes ces génératrices, 
a pour projection horizontale une droite perpendiculaire à ox. 

En supposant q = o, on démontrerait d'une manière ana- 
logue que le lieu aurait pour projection horizontale une droite 
perpendiculaire à Taxe oy. 

La proposition est donc démontrée généralement. 

On peut, du reste, parvenir au même résultat en diffé- 
rentiant d'abord l'équation 

p dy — q dx = o. 

» 

Si Ton prend x pour variable indépendante, et qu'on éli- 
mine dfde l'équation du second ordre ainsi obtenue, au moyen 
de celle du premier ordre, on trouve 

p i d 1 jr-h [pq( r — — (p' — q*)s]dx 2 — o. 

Le multiplicateur de dx % étant zéro, on ap*d*y = o. Or, 
en supposant d 2 y — o, on a/ = oo;4-4, a et 4 étant deux 
f<*nstamFtes. Le 4ieu * dwic iwm projectio n horizontale une 
ligne droite. Nous avons vu d'ailleurs, ci-dessus, qu'en sup- 
posant /> = o, il en serait encore ainsi. 

• 

— M. Brtihns, directeur de l'Observatoire de Leipzig, 
vient de publier une édition stéréotype des Tables de loga- 
rithmes des nombres naturels et des lignes trigonométriques 
des angles avec sept décimales. Nous apprendrions avec satis- 
faction de la part de l'auteur que les planches stéréotypées 
sont arrivées à cet état de perfection où aucune erreur n'est 
plus à redouter. Avons-nous besoin de dire que la divisièn 
du cercle est dans le système sexagésimal? 

Les savants qui réclament la réduction au système décimal 
ne nous paraissent pas encore prêts d'obtenir raison. Le pu- 
blic fait peu usage des angles; et la division sexagésimale 
gêne trop peu les ingénieurs et les savants pour qu'ils soient 
empressés de réformer leurs instruments et tout ce qui s'en- 
suit. 
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Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M. Le Verrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères, n* i , h Paris. 



On lit dans le Journal officiel : . 

Par décret en date du i3 juillet, rendu sur la proposition du 
Ministre des Lettres, Sciences et Beaux-Arts, I \ Association 
Scientifique de France a été reconnue établissement d'utilité 
publique. 

Nous reviendrons dans le prochain numéro sur cet acte im- 
portant et sur ses conséquences. 

Séance a Paris* — La prochaine séance aura Heu le lundi 
i M août. 

Observations de Fessaim d'étoiles filantes du commencement 

d'août. 

'■ On sait que par les soins de l'Association Scientifique l'es- 
saim d'étoiles (riantes du mois de novembre a été observé dans 
un grand nombre de stations. La plupart des observateurs ont 
demandé que le travail fût repris pour l'observation de l'es- 
saim du commencement d'août. Il est bon, ont-ils dit, de pro- 
fiter de l'expérience acquise. Les nuits sont courtes et chaudes; 
et ce ne sera qu'un plaisir auprès de la rude campagne du mois 
de novembre. D'ailleurs, les étoiles sont plus nombreuses 
qu'en novembre, et il y a dès lors plus de chances d'observer 
4a même apparition simultanément dans plusieurs stations. 
- Le Conseil de l'Association Scientifique a décidé qu'il serait 
fait droit à cette requête de nos collaborateurs, et que l'essaim 
d'étoiles filantes du mois d'août sera observé par les soins de 
ta Société. En même temps,, il a mis à la disposition du Pré- 
sident lès moyens nécessaires pour arriver à une discussion 
approfondie des observations du mois de novembre et de celles 
qu'on va effectuer en août. 

Il serait, en effet, inutile de se livrer à des observations si 
les données recueillies devaient rester enfouies dans les car- 
tons, si Ton ne devait point arriver à en déduire les résultats 
qu'elles comportent. Le calcul et la discussion d'une multi- 
tude d'étoiles filantes observées dans un grand nombre de sta- 
tions est une entreprise difficile, non-seulement à cause de 
l'étendue considérable du travail, mais encore parce que cha- 
que station devant être comparée à toutes celles qui l'entou- 
T. VIII. 3 
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rent dans un rayon de 5o lieues, on arrive à la nécessité de 
mettre tous les documents à la disposition de toutes les stations* 

Pour atteindre ce.tmt,nousavAn;5 fondé une Correspondance 
spéciale (t. VII, p. o5a, 36g et 385); dont les six premiers nu- 
méros ont déjà paru et les suivants sont sous presse. L'im- 
pression des observations de novembre est commencée et sera 
poursuivie sans relâche et aussi rapidement que nos collabo- 
rateurs nous en donneront les moyens. Il est nécessaire, en 
effet, que chacun veuille bien déduire, de l'observation qu'il a 
faite d'un météore, l'ascension droite et la déclinaison du com- 
mencement et de la fin de la course. La publication, de ces 
coordonnées est Je moyen naturel par lequel on peut faire 
connaître la marché de chaque étoile. La détermination, du 
point radiant se trouve ainsi préparée ; et la transformation en 
azimuts et hauteurs n'est nécessaire à effectuer que pour les 
étoiles communes à plusieurs stations. Un catalogue des étoiles 
a d'ailleurs été donné dans lé second et lé troisième numéro 
de la Correspondance. Les cartes des observations de novem- 
bre sont toutes entre les mains des observateurs qui les ont 
réclamées, et chacun a les moyens de dresser, fort simplement, 
la liste de ces observations dans la forme où elle doit être im- 
primée. Déjà Agde, Gênes, Mohcalieri, Toulouse, Turin nous 
sont parvenus et sotit imprimés; Bordeaux, Marseille, Perpi- 
gnan, Toulon et Valence nous sont annoncés ; les autres sta- 
tions se réduisent. 

Nous considérons donc la discussion des observations de 
novembre comme étant aujourd'hui: assurée ; ce n'est plus 
qu'une affaire d'un peu de temps. Dans cette situation, nous 
croyons pouvoir déférer! aux vqsux.de nos collaborateurs et, 
conformément aux intentions du Conseil,* proposer l'observa- 
tion systématique de l'essaim d'août. 

U faudra munir dé nouveau les stations de cartes et de chro- 
nomètres. On trouvera les chronomètres, et la comparaison té- 
légraphique sera assurée. D'une autre part, nos collègues de 
Metz ont bien voulu se charger, sur la proposition de M» Gou- 
lier, de la confection des cartes. M. le commandant Baur y 
travaille avec activité; elles seront prêtes en temps utile, et les 
stations pourront en disposer aVant là fin du mois. 

Ce qui presse donc, en ce moment, c'est la réorganisation 
des stations. On pourra sans doute ajouter à ce qui s'était fait 
en novembre : chaque chef de station, la connaissant mieux, 
s'installera avec plus de facilité et introduira les modifications 
nécessaires. L'intérêt scientifique est de ne rien retrancher à 
leur ensemble. ' 

Nous prions donc nos collaborateurs du mois de novembre, 
ainsi que ceux qui voudraient prendre part au travail du mois 
d'août, de nous en informer sans retard, et de nous faire con- 
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naître les moyens dont ils croiront pouvoir disposer. Aussitôt 
les réponses reçues, nous procéderons à l'organisation d'en- 
semble et nous transmettrons les instructions nécessaires. 

— Notre collègue du Cap M. Maelear nous adresse au 
sujet du D r Livingstone une importante nouvelle : 

« Le Cap, 3o mai 1870. — Depuis ma Communication con- 
cernant le D p Livingstone, datée du 12 courant, le Monrose, 
bâtiment marchand, en route de Zanzibar pour l'Amérique, a 
été obligé de relâcher au Cap pour des réparations nécessitées 
par des avaries que lui avait fait subir une tempête. Le com- 
mandant m'apprend qu'il a quitté Zanzibar le 12 de mars. Peu 
de jours avant son départ, l'agent politique (D p Kirk) avait 
reçu une lettre du D r Livingstone, qui, entre autreis informa- 
tions, lui faisait connaître qu'il était en bonne santé, à Ujiji. d 

Nota. — La lettre du 12 mai, à laquelle fait allusion M. Ma- 
elear, nous parvient seulement au moment de mettre sous 
presse. Nous la donnerons dans le prochain numéro. 

— M. IMiMiiilIa-lIuller. — Florence le 8 juillet. — Je re- 
çois tous les jours des adhésions à mon projet d'observations 
simultanées sur le magnétisme terrestre, le 3o août prochain: 
projet que l'Association Scientifique a. recommandé [voir 
p. i3). Les adhésions reçues montent à cent vir\gt-cinq. 

M. Wild, directeur de l'observatoire physique central de 
Saint-Pétersbourg, promet le concours de tous les observa- 
teurs russes, dans le Caucase et en Sibérie. 

Le ministère de l'Instruction publique d'Italie a invité, par 
une circulaire officielle, tous les établissement scientifiques 
du royaume à prendre part aux observations. M. le professeur 
Donati dirigera celles de Florence. 

— M. Coumbary, directeur de l'observatoire de Constan- 
tinople. ■— Avril et mai 1870 : résumé des observations. 

M. Coumbary constate de nouveau par le parallélisme jour- 
nalier» entre les phénomènes atmosphériques produits à la 
surface de l'Europe et de l'Asie, que les mouvements venant 
soit de l'Atlantique, soit de l'océan Glacial, et s'étendant à la 
surface de l'Europe, se propagent au moins jusqu'au nord du 
golfe Persique. La connexion apparaît d'une manière évidente, 
si l'on compare la marche générale de la température observée 
en divers points, lorsque les changements sont considérables. 
Dans certains cas, il a été constaté que des mouvements qui 
ont eu leur origine au sud de l'Asie Mineure se sont propagés 
jusqu'au nord de la Turquie d'Asie. Mais ces cas exceptionnels 
ne sauraient exercer une influence appréciable sur les mouve- 
ments généraux de l'atmosphère qui ont lieu de l'ouest à l'est. 

3. 
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. La quantité d'eau recueillie a été de 95™" ,8 en avril et seu- 
lement de 4 mm >9 er * ma i- Ainsi ce dernier mois a été très-sec 
pour Constanlinople. Il n'en a pas été de même des régions 
occidentales de la Turquie d'Europe et de celles du nord de 
l'Asie Mineure, où les ploies et les orages ont été abondants. 
Le 14 avril a 6 h 3o m soir, on a ressenti à El-Bassam, au nord- 
est du Razzo, deux assez fortes secousses de tremblement de 
terre. — Le i5, à a heures du matin, une légère secousse a été 
ressentie à Salonique. — Le 27, à 4 heures du soir, tremble- 
ment de terre à Cavalla. — Le 6 mai, à i fc ao* du soir, trem- 
blement de terre à Ku&tindje. 

— M. CHautard, professeur à la Faculté des Sciences. — 
Nancy, le 6 juillet. 

Je vous remercie de l'avis que vous avez bien voulu me 
donner relativement aux récompenses décernées par l'Asso- 
ciation dans le département de la Meurthe. J'en ai averti im- 
médiatement les intéressés, qui, tous, me chargent d'en expri- 
mer leur reconnaissance. 

Je vous adresse le résumé des observations udométriques 
faites par moi à la Faculté, depuis 1862. La moyenne de cha- 
que mois et la moyenne générale, comparées aux périodes cor» 
respondantes de 1870, offrent des résultats curieux. 

Je m'occupe actuellement de 4a construction d e- tu jif fe es 
permettant d'embrasser, dans leur ensemble comme dartsMBl 
détails, les principaux phénomènes météorologiques de nos 
contrées depuis un grand nombre d'années. Ce travail voua 
sera adressé aussitôt terminé. 

Je joins à cette lettre une Note sur des phénomènes trèa- 
curieux, relatifs aux courants induits par les décharges élec- 
triques. Les expériences sont susceptibles d'être réalisées dans 
les cours. 

Sur le sens des courants induits à l'aide des décharges élec- 
triques. — Parmi les expériences qu'il est facile de réaliser 
avec la machine de Holtz et les tubes cloisonnés du même 
physicien, il en est une très-belle et très-frappante qui permet 
de montrer le sens des courants induits par les décharges 
électriques. On emploie à cet effet les spirales de Matteucci: 
l'une est mise en rapport avec la machine de Holtz, munie de 
ses condensateurs, par l'intermédiaire d'un excitateur permet- 
tant de régler la longueur de l'étincelle; l'autre spirale voisine 
est reliée au tube de Holtz. Selon le degré de tension de la 
décharge, on voit l'illumination des tubes accouplés se pro- 
duire, soit dans l'un, soit dans l'autre, ce qui montre bien 
(fait du reste connu déjà, mais qui n'était pas facile à montrer 
dans les cours) que le sens du courant induit par l'étincelle 
d'une bouteille de Leyde varie avec les dimensions et la charge 
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de l'appareil. Au moment où le changement de sens du cou- 
rant induit se manifeste, les deux tubes sont silfonnés simul- 
tanément par une lueur qui s'accroît ou s'affaiblit d'un côté ou 
de l'autre, selon que l'un des courants est supérieur ou infé- 
rieur à son congénère. Celte expérience peut être réalisée avec 
les courants induits du second et du troisième ordre; le sens 
du circuit dans les tubes est modifié, soit par la tension de la 
décharge primitive, soit par la distance des plateaux. Je n'ai 
pas poursuivi au delà du troisième ordre, mais il est probable 
que rien ne s'opposerait à la manifestation des mêmes résul- 
tats pour les courants d'ordres supérieurs. Ces expériences 
sont susceptibles d'une foule de modifications que, pour abré- 
ger, je n'indique pas dans la présente Note, et qui seront ana- 
lysées avec soin dans un Mémoire sur cette question. 

— M. Tarbé, ingénieur en chef de la Seine-Inférieure. — 
Rouen, le 7 juillet. — Je vous adresse le tableau comparatif 
de la hauteur moyenne de la pluie tombée du i er janvier au 
3o juin, sur l'ensemble des vingt stations pluviométriques du 
département de la Seine-Inférieure depuis 1866. Ce tableau 
donne la mesure de la sécheresse de Tannée courante. 

Nota. — Nous allons publier immédiatement l'ensemble des 
documents pluviométriques que nous avons reçus. En les réu- 
nissant, ils seront d'un emploi plus commode pour les météo- 
rologistes. * .. . f w r 

— M. Martin, ingénieur en chef de la Sarihe. — Le Mans, 
le 28 juin. — Je vous adresse le tableau de nos observations 
météorologiques faites dans la Sarthe, par les soins du service 
hydraulique, pour la quantité d'eau tombée, dans la période 
écoulée du 1" juin 1869 au 3i niai dernier. 

Les petites différences que vous trouverez pour l'un des 
udomètres du Mans, en avril et mai 1870, proviennent d'une 
correction faite depuis l'envoi que j'ai eu l'honneur de vous 
faire la semaine dernière. Cette correction est du reste fort peu 
importante. 

— M. lie Breton transmet (29 juin) la suite de ses ob- 
servations sur les étoiles filantes. (Nous insérerons désormais 
les observations d'étoiles filantes dans la Correspondance spé- 
ciale, et nous ne mentionnerons au Bulletin que les circon- 
stances exceptionnelles, quand il s'en présentera.) M. Le Bre- 
ton se prépare à l'observation de l'essaim du mois d'août. 

— M. Magnien, à Trémont (Saône-et-Loire), se propose 
également de prendre part aux observations du mois d'août : 
il se préoccupe des moyens par lesquels on pourrait leur don- 
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her plus d'exactitude (voir la Correspondance spéciale). M. Ma- 
gnien demande son inscription parmi les Membres de la So- 
ciété et annonce l'intention de lui chercher des adhérents. 

— M. Ijeapiault, à Bordeaux, s'occupe de la comparaison 
des observations faites en novembre à Toulouse, Bordeaux et 
Rochefort; il adresse pour l'impression le catalogue des ob- 
servations faites à Toulouse. (Ce catalogue a été de suite livré 
à l'impression.) 

— M. C. Snillard. — Bar-sur-Seine, le 5 juillet. — Ob- 
servation* faites à Bar-sur-Seine (Jubé). — Mois de mai 1870. 

Première semaine. — Cette semaine a été froide. 11 a même 
gelé le 5 mai à — o°,8 en ville, et — 3° hors la ville. — Les 
trois premiers jours, nous avons eu des giboulées de pluie et 
de grésil ; les jours suivants, du brouillard ou de la brume. — 
Les vents du nord ont été dominants, et ce que la gelée du 3o 
avril avait épargné, celle du 5 mai Ta achevé. Les vignes, les 
arbres fruitiers, même les arbres forestiers, par exemple les 
frêne's, ont beaucoup souffert.— La température moyenne a été 
de -H 7°,6; le minimum : — 2°,8; le maximum : -4- i5°,8. 

Deuxième semaine. — Le vent, après être resté trois jours 
au nord-est, est descendu au sud-ouest; la température s'est 
adoucie, la végétation a repris son essor. — Le 10, nous avons 
remarqué l'apparition d'une grande quantité de chenilles sur 
les arbres fruitiers et de hannetons. — Le 10 au soir, un ma- 
gnifique arc-en-ciel s'étendait à l'horizon sud-est, et le lende- 
main, le Soleil et la Lune étaient entourés d'un halo d'environ 
3o degrés. — La sécheresse est très-grande : les blés jaunis- 
sent déjà dans quelques terrains, toutes les plantes souffrent. 
— La température moyenne a été -+- 1 1°,7 ; maximum : -+- 22°,5; 
minimum : + i°,7. Les matinées sont toujours froides, et il a 
gelé blanc les 7 et 8 mai. 

Troisième semaine."— Il est tombé i5 millimètres de pluie 
qui n'ont pas même suffi à tremper la terre. — Le vent a per- 
sisté toute la semaine au sud-ouest, mais sans amener des 
pluies abondantes qui seraient si utiles. — Les i5 et 16, deux 
orages ont passé à notre horizon sud, sans nous donner plus de 
7 millimètres de pluie. — Température moyenne: 4- 17°,8; 
maximum : -f- 3i°,6; minimum : -f- 7°,4. 

Quatrième semaine. — Vents variables d'ouest à nord-est, 
mais sans amener de changement de temps. La pluie est vrai- 
ment réclamée. Les orages qui sont visibles passent tous à 
l'horizon sud : le ciel se couvre pendant quelques heures, puis 
il s'éclaircit bien vite. — Les 22, 23, 24, a5 et 27 mai bnt été 
très-brumeux. — La température moyenne a été -t-2o°,2; le 
maximum : -i- 33°,6; le minimum : -f-6°,5. 
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Résumé, — Mai a été très-sec ;,La pluie recueillie pendant 
tout le mois ne s'est élevée qu'à. 3o millimètres. 

Moyennes ; baromètre 749 mm ;6i ; thermomètre -k i8°,3 ; hy- 
gromètre o,53. — . Le yen i dominant a été celui du nord-est. 

La moyenne des températures maxima et minima a été 
-+- i6°,i ; le maximum : -+-33^,61 les ; 2o e\ 22;. le minimum : 
— o°,8, le 5. , 

Nota. — Nous prions nos correspondants de vouloir bien 
nous adresser, s'il est possible, le résumé d'un mois dès les 
premiers jours du mois suivant. Les documents qu'ils nous 
envoient y gagneraient en utilité tout en ayant un caractère 
d'actualité. De notre côté, nous pourrions donner plus d'en- 
semble à la publication. 

— M. Burzet, curé de Chebli (Algérie). — i er juillet 1870. 
Je vous adresse les observations météorologiques du 

deuxième trimestre 1870. Le maximum de la température ne 
s'est élevé, pendant les mois d'avril, mai et juin, qu'une seule 
fois à 33 degrés à l'ombré, le 23 juin. 

Le 28 mai, à minuit a5 minutes, tremblement de terre à 
Blidah, que nous n'avons pas ressenti ici. La veille avait eu 
lieu aussi un tremblement de terre à Venise. 

— M. 1T. Importe.— Latùque, près Mézift (Lot-et-Ga- 
ronne), le 2 juillet. 

L'état du ciel pendant le mois de juin s'est composé de 
quatre journées de beau ; neuf, j couvertes; six, y couvertes; 
quatre, { couvertes; sept vaporeuses. 

La moyenne barométrique de chaque jour du mois a donné 
757 mm ,4. La plus forte pression, •jô*'"" 9 ,^, a eu lieu le 12 par 
un vent de nord et nord-est modérés. La plus faible, 753 mil- 
limètres, a eu lieu le 10 par un vent d'ouest souillant assez 
fort. 

La température moyenne de chaque jour du mois a été de 
21 degrés C; la plus élevée, 38°,9, a eu Heu le 23; la plus 
basse, -4-8°,3, a eu lieu le i". 

Les vents ont soufflé huit jours du nord, sept du nord-est, 
deux de l'est, un du sud, un de l'ouest, onze du nord-ouest. 

Du 20 au 3o, le ciel a été presque constamment orageux, 
mais sans éclairs ni tonnerre, hors une partie de la nuit du 
28 au 29, pendant laquelle un très-faîble orage, qui vous a été 
signalé, n'a donné pour résultat que quelques éclairs, quelques 
faibles coups de tonnerre et i mm ,2 de pluie, seule pluie que 
nous ayons eue pendant ce mois. 

— M. Teulon, instituteur à Fayence (Var), adresse la suite 
de ses observations faites en juin. Il est tombé pendant ce 
mois 76 mm ,8 d'eau. 
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Di l'biistbncb de l'homme a i/époqo* tbbtuibb, 

par If. WmimBi • - 

Depuis quelques années les découvert es .des traces laissées 
par l'homme sur la terre à l'âge préhistorique se multiplient 
avec une rapidité qui ne peut s'expliquer que par l'abondance 
de la population habitant certaine région du globe, à cette 
époque et par l'activité qu'un grand nombre d'obsertateurs 
met à ce genre de recherches. Les preuves les plus anciennes 
de l'existence de l'homme sont des pierres taillées et non 
polies (en général des silex), et Ton a désigné l'époque où 
ces instruments étaient employés sous le, nom d'âge de la 
pierre taillée. Hais, se demande -t-oo, quelle est ,1a liaison de 
cet âge avec la chronologie géologique? On n'est pas d'accord 
sur la réponse à faire à cette, question» et si personne ne 
conteste la contemporanéité d'une partie de l'âge 4e la pferre 
taillée et d'une partie de l'époque quaternaire, on discute 
pour savoir si cet âge de pierre ne remonte pas jusqu'à, la 
période tertiaire. . - • . .-..,:, 

C'est de ce dernier point dont: nous allons nous occuper. U 
nous a paru qu'il pourrait y avoir de l'intérêt à résumer les 
diverses observations qui servent.de base à l'idée que l'homme 
habitait la terre à une époque antérieure à la grande extension 
dos glaciers et pendant l'époque tertiaire* Noua ae. rappelle- 
rons aucun des faits, si nombreux» au moyen desquels on a 
reconnu la présence de l'homme sur la terre pendant la partie 
de la période quaternaire qui a suivi l'envahissement des 
régions montagneuses du globe et d'une partie des plaine? par 
les glaciers. . , . 

« En reportant son apparition sur.la terre, dit M. d'Archiac 
en parlant de l'homme, à une époque beaucoup plus ancienne 
qu'on ne le pensait, on la fait rentrer dans la loi générale de 
la succession des êtres dans le temps, puisqu'elle n'est plus 
isolée, et devient contemporaine de l'apparition de nom- 
breuses générations dont les descendants vivent encore sous 
nos yeux.» , 

Jusqu'à présent les observations faites dans les localités où 
des instruments taillés de mains} d'homme ont été trouvés en 
relation immédiate avec de vrais terrains glaciaires (Hoxpe en 
Angleterre, Schussenried en Wurtemberg et Veirier près de 
Genève) ont montré que ces instruments avaient été utilisés 
après la retraite des glaciers. Peut-être ces derniers étaient-ils 
encore fort grands à l'époque où ces espèces d'outils étaient 
en usage ; mais le fait est que les glaciers étalent retirés des 
localités que nous venons de citer lorsqu'elles ont été habitées, 
et que depuis lors ils n'y sont point revenus. 
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En raisonnant à priori on ne saurait voir aucune difficulté, 
aucune objection positive à l'idée de l'existence de l'homme 
à l'époque tertiaire. La zone tempérée du globe avait alors 
une température un peu plus élevée que maintenant; le climat 
devait être sain et très-favorable au développement des mam- 
mifères [terrestres ; la température moyenne du Groenland et 
du Spitzberg était telle que ces contrées pouvaient être agréa** 
blés à habiter., Par conséquent aucune des conditions clima>- 
tologiques ou terrestres, à nous connues» de l'époque tertiaire 
ne nous fait eroire à l'impossibilité de l'existence de l'homme 
durant ce temps. Mais il est difficile de se représenter la lon- 
gueur de la période qui s'est écoulée entre la fin des dépôts 
tertiaires et celle de l'époque glaciaire; elle- a dû être très* 
considérable et le monde d'alors différait souSplus d'un rap- 
port du monde actuel, comme nous allons le dire. 

La partie de la période quaternaire caractérisée par, l'énorme 
extension des glaciers a été fort longue. Les études sur ce 
sujet qui se font maintenant, particulièrement en Suisse, indi- 
quent tous les jours mieux qu'il s'est écoulé bien. des siècles 
avant que les glaciers des Alpes aient été assez grands pour 
porter des blocs erratiques jusqu'à i35a mètres d'élévation sur 
le Jura, aux environs de Soleure, d'après M, Lang, et que le 
glacier du Rhône ait atteint le voisinage du Rhin, ou peut-être 
le Rhin lui-même, en passant au travers des cantons du Valais, 
de Vaud, de Fribourg,,de Berne, de Soleure et d'Argo vie. La 
longueur de cette période est bien plus grande encore au* 
yeux des naturalistes qui admettent deux époques glaciaires 
au lieu d'une. Si l'homme a déjà vécu au temps des dépôts du 
terrain tertiaire supérieur, il aura vu ijne autre distribution dea 
terres et des mers que celle que nous connaissons; cette dis** 
tributioh différait plus encore à l'époque de la formatic«i du 
terrain tertiaire moyen, et si l'homme était sur la terre à ce 
mpment, il aura assiste au soulèvement des Alpes 1 À l'époque 
quaternaire, il a coexisté avec les animaux et les plantes qui 
vivent encore et avec quelques espèces éteintes dont il a été 
probablement le destructeur ; mais s'il a vécu à l'époque ter- 
tiaire, il aura été associé à une faune et à une flore très-diffé- 
rentes de celles de nos jours, et il devrait alors être rangé «u 
nombre des êtres qui ont persisté pendant deux péripdes 
géologiques successives. Par conséquent, si l'existence de 
l'homme à l'époque tertiaire venait à être démontrée, ce serait 
un fait bien plus extraordinaire que sa présence pendant les 
dépôts d'alluvions dans lesquels on a retrouvé ses. tracçs. 

Il ne faut donc pas s'étonner de la prudence avec laquelle la 
majorité des savants examine des vues aussi nouvelles : la 
science leur impose ce devoir, et si les promoteurs de ces 
idées regrettent chez leurs collègues trop de lenteur, on peut 
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leur faire remarquer que cette manière de procéder rend la 
science plus positive, et que s'ils arrivent à prouver la justesse 
de leurs opinions» la résistance qu'ils auront eu à vaincre 
tournera à leur gloire, comme on Ta vu pour M. Boucher de 
Perthes. 

Passons maintenant aux faits. En i863, M. Desnoyers, biblio- 
thécaire au Muséum de Paris, a communiqué à l'Académie des 
Sciences (8 juin) des observations faites à Saint-Prest, près 
Chartres. Il avait trouvé des ossements très-nçmbreux dans 
des sables stratifiés, d'un aspect fluviatile, diversement colorés, 
mêlés à des graviers de silex de la craie. Ce gisement avait 
déjà 'été signalé en 1 848 par M. de Boisvi Mette et décrit par 
MM. Laugel et Lartet. Les principales espèces auxquelles ces 
os se rapporteift sont les suivantes d'après M. Lartet : Elephas 
meridionalis Rhinocéros etruscus (d'après Falcoher), Hippo- 
potamus major? Equus Arnensis (le même que dans le val 
d'Àrno), Cervus Carnutorum, Laugel (élan d'espèce peu diffé- 
rente de l'élan actuel); deux autres espèces de Cetvus, Bos, 
espèce à formes élancées, trogontherium Cuvieri ( espèce de 
grand castor) ou Conodontès de Laugel. Ces fossiles et les 
sables qui les renferment ont été classés dans le terrain ter- 
tiaire, supérieur ou terrain pliocène. M. Desnoyers observa à 
la surface de ces ossements, sur place et dans divers musées, 
des stries variant de forme, de profondeur et de longueur, qui, 
selon lui, ne peuvent être le résultât de cassures ou de frot- 
tements accidentels; elles coupent l'os dans sa largeur et 
passent même par-dessus ses arêtes : quelques-unes sont très- 
fines, d'autres très-obtuses, comme si elles avaient été pro- 
duites par des lames tranchantes ou dentelées de silex; en un 
mot ces stries sont d'une nature telle, que M. Desnoyers n'a 
pas hésité, après un minutieux examen, à admettre qu'elles 
avaient été faites par la main de l'homme. 

« De ces faits, dit M. Desnoyers, il me semble possible de 
conclure, avec une très-grande apparence de probabilité» que 
l'homme a vécu sur le sol de la France avant la grande et pre- 
mière période glaciaire, en même temps que YElephas meri- 
dionalis et les autres espèces pliocènes. » 

L'âge des sables de Saint-Prest ne peut guère être contesté, 
parce que- Y Elephas meridionalis, le Rhinocéros etruscus et 
YHippopotamus major se trouvent dans le terrain pliocène du 
val d'Arno, et parce que l'on connaît ces mêmes espèces, ainsi 
que le Trogontherium Cuvieri dans le Forest bed de la côte de 
Norfolk, qui passe pour pliocène, et qui est situé au-dessous 
du terrain glaciaire avec blocs erratiques. Mais on peut con- 
tester l'origine des entailles et des stries qui se voient sur les 
ossements ; c'est ce qu'a fait sir Charles Lyell après avoir donné 
des os à ronger à des porcs-épics : les entailles produites par 



JUILLET 1870. 45 

les dents de ces animaux étaient semblables à celles des os du 
dépôt pliocène, et le savant anglais en a conclu que ces der-> 
nières pourraient bien avoir été faites par le Trogontherium 
ou par quelque autre animal. 

Sir Charles Lyfell pensa avec raison qu'il fallait, pour établir 
le grand fait de la coexistence de l'homme et de YElephas me- 
ridionalisy des preuves d'un ordre plus élevé; il aurait voulu 
qu'on eût trouvé des instruments de pierre dans les dépôts 
pliocènes. 

Cette découverte ne se fit pas attendre longtemps; en effet» 
en 1867, M. l'abbé Bourgeois annonça à l'Académie qu'il avait 
trouvé, dans les sablières de Saint-Prest, des silex taillés, tels 
que têtes de lance ou de flèche, poinçons, grattoirs, etc. Ces 
silex, d'après lui, sont très-grossièrement taillés et différents 
de ceux d'Amiens et d'Abbeville : l'un d'entre eux paraît avoir 
subi l'action du feu. Ces faits singuliers excitèrent vivement 
l'attention des savants. Le. silex qui parait avoir été chauffé, ainsi 
que ceux qui semblent avoir supporté cette même action, et 
qui ont été trouvés plus tard à Thenay, ne fournissent en réa- 
lité aucune preuve en faveur de la présence de l'homme, parce 
que de tout temps il a pu y avoir des prairies ou des bois 
brûlés par suite de l'action de la foudre. Reste les silex taillés» 
qui sont les pièces importantes de la discussion. M. d'Archiac, 
en essayant de rajeunir les sables de Sainte rest, les rangeai! 
dans le terrain quaternaire ancien, surtout parce qu'on y avdft 
découvert de ces produits de rindu6trie humaine; mais cette 
manière de raisonner n'a de valeur ni pour les naturalistes qui 
cherchent à démontrer que les silex taillés sont tertiaires, rit 
pour ceux qui doutent encore que ces silex aient été travaillés 
par l'homme. Nous allons voir que M. Bourgeois pense avoir 
trouvé des silex, également taillés, plus anciens encore que 
ceux de Saint-Prest. 

Peu après les observations de M. l'abbé Bourgeois, M. l'abbé 
Belauhay découvrit, sur un os d'Halitherium, des fa! uns (sables 
coquilliers) de Pouancé (Maine-et-Loire), des entailles que 
M. Bourgeois et lui attribuent à une action intentionnelle, et 
qui semblent donner une nouvelle importance à ce singulier 
signe de la présence de l'homme. Or ces faluns sont plus an- 
ciens que les sables de Saint-Prest ; ils appartiennent au terrain 
miocène et renferment des ossements de Dinotherium* 

A la même époque, M. Bourgeois annonça la présence de 
silex taillés, selon lui, non-seulement dans les faluns miocènes, 
(nais encore au-dessous du calcaire de Beauce, qui lui-même 
est plus ancien que les faluns. Il a trouvé ces silex dans presque 
toutes les couches qui séparent de Fallu vion cette ancienne 
assise, comme on peut le voir d'après la coupe suivante prise, 
à Thenay, près Pont-Levoy, département de Loir-et-Cher : 
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i° Alluvion quaternaire avecS silex polis et silex taillés du 
type de Saint-Acheul. 

2 Fa 1 uns miocènes de la Touraine avec coquilles marines 
( i mètre d'épaisseur) et silex taillés. 

3 9 Sables fiuviatiles de l'Orléanais avec ossements de Dino- 
therium Cuvieri % Mastôdon angustidens, M. Tapiroïdes, etc. 
(3 mètres). Silex taillés. : 

4° Calcaire de Beauce, compacte à la partie supérieure, mar- 
neux à la partie inférieure, avec ossements & Acerotherium 
Çi m ^5), sans silex taillés dans la partie supérieure et silex 
taillés très-rares plus bas. 

5° Marne avec nodules de calcaire ( o",8b),-avec silex taillés* 

6° Argile jaune ou verdâtre (o a ,35 ). C'est le gisement prin- 
cipal des silex taillés. , , 

7° Mélange de marne lacustre et d'argile {3 mètres). Qaeft* 
ques silex taillés. . . . 

8° Argile à silex. Sans silex taillés. . 
* M; Bourgeois reconnaît la trace de la main de l'homme dans 
tous ces silex ; il y voit des retouches, des entailles symétri- 
ques* des traces d'usure et la reproduction multipliée de cer- 
taines formes. Il a aussi trouvé à Thenay, à peu de profondeur 
au-dessous de la surface du sol, mais cependant associé à des 
ossements de dinothérium, « un galet composé, dit-il, d'une 
pâte artificielle mélangée de charbon ». Ce savant croit avoir 
découvert un second gisement du même genre à Billy, près 
de Selles-sur-Cher (Loir-et-Cher), où Ton exploite à la base 
du calcaire de Beauce une couche ossifère contenant des restes 
de tapirs, d'amphicions, dé ruminants, etc. ce Or, dit-il, il 
existe au milieu et au-dessous de ces ossements des silex 
noirs, fendillés, craquelés, comme eeux.de Thenay, sur les- 
quels je crois apercevoir des traces de l'action de l'homme. » 
Pour être certain que ces silex ne provenaient pas d'éboulé- 
ments superficiels, M. Bourgeois a fait creuser un puits, et à 
6 mètres de profondeur environ, il a atteint la couche d'argile 
inférieure au calcaire de Beauce dans laquelle il a trouvé des 
silex qu'il considère comme taillés. 

L'âge géologique de ces silex n'est pas douteux. Mais ont-ils 
réellement été travaillés par l'homme? Beaucoup de savants 
se refusent à le croire. Les formes de ces silex, disent-ils, 
sont trop peu accentuées. D'autres, fort compétents, soutien- 
nent, au contraire, que ces formes sont suffisamment carac- 
térisées, et cette opinion s'est assez fortement prononcée 
pour que M. Hamy ait dit, en faisant un résumé du sujet qui 
nous occupe, et en parlant des silex de Saint-Prest : a M. Bour- 
geois possède des pièces de cette provenance qui sont de 
nature à convaincre les plus incrédules. Aussi l'âge de YEle- 
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phas méridionale est-il entré de plain-pied dans la science, 
grâce à ce patient observateur. » 

Voici encore un témoignage qui n'est pas Sans importance : 
«c Quant aux silex recueillis jusque ce jour, dit M. Cotteau; 
ils sont laitlés d'une manière très-fruste, et plusieurs savants 
ne peuvent se résoudre à y voir l'œuvre de l'homme. Cepen- 
dant, M. l'abbé Bourgeois, M. le marquis de Vibrayë, M. Du- 
pont, de Belgique; M; de Mortillet, M. de Worsae, l'illustre 
directeur du Musée préhistorique de Copenhague, paraissent 
Convaincus de leur authenticité, » et ajoute M. Cotteau, qui a 
examiné avec soin ces silex f « 11 ne m'a paru guère possible 
d'attribuer à une autre cause qu'à deis cassures intentionnelles, 
la forme des petits instruments que j'avais sous les yeux. » 

Pendant que l'on discute avec attention 'ai ces silex sont ou 
ne sont pas taillés, quelques ardents partisans de la théorie 
du transformisme, liant la* taifle grossière des, silex avec le 
peu de développement intellectuel présumé de l'hôïiïme de 
cette époque reculée, établissent avec une singulière har- 
diesse l'existence d'une ancienne race d'homrties' inférieure à 
celle que noua connaissons, se basant uniquement sur le fait 
que les silex sont taillés et mal taillés. C'est aller on peu vile en 
besogne. « La faune miocène, disent-ils, diffère profondément 
de celle de notre époque^ l'homme* devait être en rapport 
avec cette faune ; il a dû changer avec elle, et les partisans de 
l'espèce auront peut-être un jour la douleur de découvrir 
dans ces antiques formations un homme différent spécifique- 
ment dé nos races actuelles. » M. 1 Cotteau ajoute, avec un 
grand sens ; « N'est-ce pas là raisonner sur l'inconnu, ce qui 
est toujours Un tort en Matière scientifique, alors surtout que 
rien ne vient Justifier une pareille hypothèse. » 

: Nou9 qui n'avons point vu les silex de SaintrPrest, ni ceux 
de Thenay, nous nous bornons à exposer les faits, et nous 
cherchons à le faire d'une manière impartiale. Nous signale- 
rons des observations de nature à imposer une grande réserve 
dans les jugements portés sur ce sujet délicat; on a constaté 
que des silex exposés à de certaines influences atmosphéri- 
ques éclatent en lames tranchantes, dont quelques-unes pour- 
raient bien ressembler à ce qu'on prend pour des silex mal 
taillés. En effet, dans le voyage que MM. Desor et Escher de 
la Linth ont fait au Sahara, ils ont remarqué, dans le désert de 
Mourad ou des Zibans, un grand nombre de silex anguleux et 
tranchants, et d'autres dont les fragments, à peine disjoints, 
étaient encore en présence les uns des autres. M. Escher a 
supposé que ces silex se divisaient sous l'influence du soleil, 
lequel produisait la cristallisation, souvent répétée, des sels 
dont le sol est imprégné, et qui peut-être s'infiltrent dans les 
Assures capillaires de la pierre. Ce fait important est confirmé 
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par l'observation de M. Fraas, qui, voyageant en Egypte, a vu 
un matin, peu après que le soleil eut commencé à faire sentir 
son influence, un éclat de silex presque arrondi se détacher 
avec bruit d'une masse de même nature, « Déjà auparavant» 
dit-il, j'ai vu cent fois à terre, dans le désert, et plus tard au 
bord du Nil, des silex éclatés en formes lisses et arrondies, et 
je me suis convaincu de mes yeux et de mes oreilles que Tac— 
tion du soleil en était seule la cause. » M. Fraas cite encore 
deux observations, Tune de Livingstone qui a entendu éclater 
des pierres à l'ouest du Nyassa, et l'autre du D r Wetzstein, qui 
a vu et entendu, à l'est de Damas* des basaltes éclater sous l'in- 
fluence de la fraîcheur du matin. Les témoignages d'hommes 
aussi distingués que les savants naturalistes que nous venons 
de nommer donnent une grande valeur à ces observations. Il 
faudrait maintenant savoir jusqu'à quel point les éclats natu- 
rels de silex peuvent ressembler à des éclats regardés comme 

intentionnels? 

* 

Ce n'est pas seulement sur les entailles et sur les silex de 
Saint-Prest et de Thenay qu'on s'est basé pour établir l'an- 
cienne existence de l'homme tertiaire : on a découvert dans le 
calcaire lacustre de la Limagne, c'est-à-dire dans le terrain 
miocène inférieur de Billy, près de Saint-Germain-des-Fossés, 
département de l'Allier, deux fragments de la mâchoire d'un 
Rhineoçros pleuroceros, Duv., que M. Laussedal a présenté au 
nom de M. Bertrand, à l'Académie des Sciences et à la Société 
géologique de France. Ces os portent des entailles profondes. 
a Or, dit M. Laussedat, comme la minéralisation est la même 
à la surface des entailles et à Ja surface de l'os, la première 
idée qui se présente à l'esprit, c'est qu'elles ont été faites par 
un instrument: tranchant sur l'os à l'étal. frais, ce qui recule- 
rait l'apparition de l'homme encore plus loin qu'on a tenté de 
le faire jusqu'à présent, b On a beaucoup discuté cette cu- 
rieuse observation sur laquelle il restera probablement tou- 
jours du doute, parce que ces os ont été trouvés par un ouvrier 
seul, et n'ont été remis à des naturalistes que longtemps après. 
Il est possible qu'au moment de leur découverte, ou plus tard, 
-on ait essayé leur dureté en y faisant des entailles, et qu'en- 
suite on ait voulu réparer la détérioration qu'ils avaient subie. 

Il nous vient aussi des documents de Californie au sujet de 
l'homme tertiaire, « Nous avons, écrit M. Whilney, directeur 
du Geological Survey de Californie à M. Desor, des preuves 
non équivoques de l'existence de l'homme sur la côte du 
Pacifique,. antérieurement à l'époque glaciaire et à la période 
du mastodonte et de l'éléphant, dans des temps où la vie ani- 
male et végétale était entièrement différente de ce qu'elle est 
présentement, et à une époque depuis laquelle il s'est produit 
une érosion verticale d'environ 2 ou 3ooo pieds des roches 
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dures et cristallisées. » Nous devons, il nous semble, attendre 
l'exposé de ces preuves. Celte communication a une grande 
analogie avec celle que M. W.-P. Blake a faite eh 1867, au 
congrès de Paris; il a signalé, en Californie, des instruments 
de pierre sous des alluvions quaternaires, recouvertes d'une 
grande couche de lave, dans une région où les rivières actuelles 
ont profondément creusé leurs lits dans ces terrains. 

La dernière observation que nous signalerons est celle qui . 
a été communiquée au congrès international d'Anthropologie 
de Paris en 1867, par M. Issel, et qui fait le sujet de la Note, 
de M. Hamy. Il existe une petite colline nommée Colle del 
fento, dans l'intérieur dé la ville de Savone (Piémont). Le 
terrain qui la forme est une argile fine, tendre, de couleur 
grise ou jaunâtre, quelquefois associée à du sable : il ren- 
ferme quelques os de rhinocéros, des hélices, des fruits et 
surtout des coquilles marines, dont un peu plus de la moitié 
se rapportent à des espèces éteintes, en sorte que M. Issel 
croit qu'il appartient au terrain pliocène inférieur. A3 mètres 
de profondeur, dans ce terrain, on -a trouvé, vers i856, un 
crâne et d'autres ossements humains; plusieurs personnes 
étaient présentes au moment de la fouille, mais aucune d'elles 
n'a fait un examen minutieux du sol, dans le but de savoir s'il 
n'avait pas été remanié, en sorte que quelques-uns des savants 
du Congrès de Paris ont fait des réserves au sujet de la gâte de 
l'enfouissement de ce corps dans le terrain pliocène." Il est 
probable qu'il en sera du squelette de Savone, ce qu'il en a 
été de celui de Lamassas ( Lot-et-Garonne ). M. Garrigou a dé- 
montré, en effet, que ce dernier avait été enterré bien posté- 
rieurement au dépôt du terrain tertiaire, dans lequel il a été 
trouvé. 

Que conclure de ce singulier débat? Nous reconnaissons 
volontiers la perspicacité et la finesse avec lesquelles les sa* 
vants qui croient à l'existence de l'homme tertiaire, ont fait 
leurs observations, et le haut intérêt qui est attaché à ce que 
cette question soit élucidée ; ils ont agi avec prudence pour 
écarter, autant que possible, les chances d'erreur sur ce sujet 
difficile à scruter; mais nous comprenons, qu'ils nous per- 
mettent de le dire, comment on peut encore avoir des doutes 
sur l'existence de l'homme à l'époque antérieure à celle de 
l'ancienne extension des glaciers. 

Description physique db l'île de Crète, par V. Raulin* 

La Crète, caractérisée si magistralement par Virgile : Creta 

Jovis magni medio jacet insula ponto, mons ldœus ubi... 9 a 

été explorée scientifiquement de mai à décembre 1845, par 

M. V. Raulin, alors préparateur de géologie de L. Cordier, au 

T. VIII. 4 
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Muséum. Le résultat de ses recherches et de ses études vient 
enfin de paraître» au bout de vingt-cinq ans, dans les Actes de 
la Société linnéenne de Bordeaux, avec le concours du Minis- 
tère de l'Instruction publique pour les frais d'une grande 
carte et de coupes géologiques. L'ouvrage (i) est divisé en 
cinq livres. 

Le livre I er , divisé en quatre chapitres, comprend l'itiné- 
raire hors de Crète, un aperçu historique sur la Crète, l'iti- 
néraire en Crète où l'auteur raconte ses impressions de voyage. 
Le dernier traite de la population, de l'agriculture et de l'in- 
dustrie, d'après un travail spécial de M. le consul Hitler, et du 
commerce ; il est terminé par le récit de la dernière insurrec- 
tion de 1867-68. 

Pour la population, a le chiffre de 1 million à 1 200000 âmes, 
répété par tous les auteurs modernes, semble très-exagéré, 
même impossible. En effet, la surface de la Crète étant d'en- 
viron 7800 kilomètres carrés, il y aurait eu 128 à i54 habitants 
par chacun d'eux, chiffre qui n'est atteint et dépassé en France 
que dans les deux départements du Nord et du Rhône, où se 
trouvent des villes de 71000 âmes (Lille) et de a56ooo âmes 
(Lyon);... c'est lui faire la part bien belle, que d'admettre qu'elle 
ait eu une population égale à celle que possèdent aujourd'hui 
soit les six départements pyrénéens, soit les sept départements 
alpins dans lesquels se trouvent des villes de 93000 âmes ( Tou- 
louse) et 2i5ooo âmes .(Marseille); la population de la Crète 
n'a jamais atteint, et à plus forte raison dépassé, 5ooooo àmeB 
dans les temps les plus prospères; en i858 elle était d'environ 
170000, dont plus de 120000 chrétiens. » 

Le livre II est divisé en trois chapitres : géographie, phy- 
sique du sol et météorologie : 

« La Crète est allongée de l'est 7 degrés sud, à l'ouest 7 de- 
grès nord; sa longueur est de 245 kilomètres; sa largeur 
moyenne est de 32 kilomètres. Sous le rapport orographique, 
elle-peut être divisée, suivant la longueur, en sept massifs, qui 
sont, en allant de l'est à l'ouest : i° le pays montagneux de 
Silia, les montagnes de Lassiti, le plateau accidenté de Meghalo- 
Kastron (Candie), les montagnes du Psiloriti (Ida), le plateau 
accidenté de Rhethymnon ( Retimo ), les Aspro-Vouna ou mon- 
tagnes de Sphakia, le pays montagneux de Kisamos et Selino. 
Les cinq pays montagneux sont disposés sur une ligne droite 
qui court suivant la plus grande longueur de l'Ile. Le massif 
central du Psiloriti atteint 2498 mètres. Les altitudes prises 
et calculées sont au nombre de 4^9- Des défilés et gorges pro- 
fondes, nommés Pharangha, ne se trouvent guère hors des 



(1) Deux volumes in-8° avec atlas. Paris, Arlhus-Bertrand. 
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calcaires secondaires ; c'est particulièrement dans les monta- 
gnes de Sphakia, si accidentées et déchiquetées, qu'ils sont 
fréquents. En Crète, comme en Morée, il existe, au milieu des 
massifs montagneux de calcaire secondaire, un certain nombre 
de bassins fermés, pourvus généralement de ces gouffres ou 
grands perdoirs d'eau, désignés en Grèce sous le nom de hâta- 
vothron, et dans l'île sous celui de k ho nos. Les deux princi- 
paux bassins sont Omalos, dans les Aspro-Vouna, et la plaine 
de Lassiti. 

» Un phénomène très-remarquable est celui des immenses 
sources saumâtres, désignées sous le nom d'almjrros, qui 
existent à plus d'un kilomètre de la plage! et à une faible hau- 
teur au-dessus du niveau de la mer: Leur température est de 
i5 à 16 degrés; elles rentrent ainsi dans la catégorie des 
sources froides anormales. La salure paraît évidemment due 
à des masses de sel gemme situées dans le sol. 

» La presqu'île occidentale de la Crète, quia pour parallèle 
moyen 35°ao', paraît bien posséder, au niveau de la mer, une 
température de 18 degrés. 

» M. Gaspary, Chancelier du Consulat de France à Khania, a 
fait une année entière d'observations météorologiques, com- 
prenant les sept derniers mois de i845 elles premiers de 1846. 
Pour la pression barométrique, l'écart maximum de Tannée 
s'est produit en moins d'un mois, du 27 janvier au 22 février ; 
il a été de *5 millimètres, sok g***,^ au-dessus et iS^*] au- 
dessous de la pression moyenne de la saison. Le climat de 
Khania est marin ainsi que celui de toute la Crète : les tempé- 
ratures extrêmes ont été 3i 9 ,5 le 24 juin 1845 à midi et 7°,5 le 
12 janvier 1846 à 8 heures du matin ; différence : 25 degrés. » 

Le livre III, consacré à la géologie, est divisé en huit cha- 
pitres : 

« La Crète est loin de renfermer la succession complète des 
terrains stratifiés et non stratifiés. Malgré une direction rap- 
prochée de l'est à l'ouest, et très-différente de celles des chaî- 
nons montagneux de la Grèce et des Cyclades, allongés du 
nord-ouest au sud-ouest, sa géologie présente une grande ana- 
logie avec celle de ces contrées. Toutefois, elle parait encore 
moins complète. Les roches qui composent le sol se groupent 
en six catégories : — Terrains primitifs : talschistes et por- 
phyres intercalés; ils se' montrent en beaucoup d'endroits, 
mais ils n'occupent de surfaces étendues que dans le pays 
montagneux, de Kisamos et Selino ; — Terrains de transition ? : 
anagénites, serpentines, diorites et pegmatites antérieurs aux 
terrains crétacés, sur quelques points; — Terrains crétacés : 
macigno et calcaires phylladiens, avec jaspe ; calcaires gris et 
noirâtres à silex, avec Rudistes ; — Terrain tertiaire éocène : 
calcaires gris et noirâtres, avec nummulites : les terrains cré- 

4. 
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tacés et éocène qu'on n'a pu parvenir à séparer, en raison de 
l'uniformité apparente de caractères minéralogiques et de la 
rareté «des fossiles, constituent essentiellement les massifs 
montagneux; — - Terrain tertiaire subapennin : marnes, mo- 
lasses, poudingues et calcaires avec fossiles caractéristiques; 
forme les plaines et les plateaux qui aboutissent surtout à la 
côte septentrionale ; les antiques carrières dites Labyrinthe 
de Gortyne y sont ouvertes ; quelques petits dépôts d'Hagbio- 
Vasili et d'Amari, qui renferment des néritines et des unio, 
sont lacustres; — Terrains d'allusion : comprenant le dilu— 
vium, les alluvions et détritus. 

d Les talschisles et les terrains crétacés et éocène qui com- 
posent les chaînons montagneux de la Crète ont été forte- 
ment bouleversés lors de l'élévation de ceux-ci; aussi les 
strates sont-ils contournés et redressés parfois jusqu'à la 
verticale, comme dans toute la région méditerranéenne. JLe 
terrain subapennin, au contraire, n'a subi que de faibles déran- 
gements locaux. Il semble bien probable que c'est aux sys- 
tèmes des Pyrénées ou achcXque et du Sancerrois ou de VErjr- 
manthe, que la Crète doit les traits principaux de son relief, 
les extrémités surtout ayant été façonnées par d'autres sys- 
tèmes, peut-être ceux de la Corse et du Vercors. Le système 
des Alpes principales, ou argotique, enfin, aurait occasionné 
une dernière élévation en masse qui a donné à l'île son unité. » 

Dans des Additions, M. RauUn s'élève d'abord vivement 
contre l'opinion du capitaine Spratt, que les talschistes ne sont 
autre chose qu'un terrain miocène inférieur métamorphosé; il 
expose ensuite les changements de niveau récents d'après les 
Travels and Researches de cet auteur. 

Le livre IV renferme la botanique; il est divisé en trois cha- 
pitres : 

« La flore de la Crète est pauvre, comme celle du Pélopo- 
nèse, par suite du peu de variété et de la grande sécheresse 
du sol. En effet, les herborisations faites en i845, et celles 
beaucoup plus complètes de M. de Heldreich en 1846, n'ont 
amené à découvrir que 1200 espèces de plantes vasculaires, 
qui, réunies à celles signalées par les botanistes antérieurs, 
font un total de 14*7 espèces; elles ont été déterminées avec 
soin par M. Ed. Boissier. La végétation herbacée de la Crète, 
ou mieux celle qui s'élève au plus à 1 mètre au-dessus du sol, 
et qui forme ce qu'on peut appeler le tapis végétal, possède 
un cachet particulier. Elle est épineuse par la présence d'une 
foule de plantes appartenant à beaucoup de familles, et odori- 
férante par l'abondance surtout des Labiées. Sous le rapport 
de la classification des espèces, les j (1148) appartiennent aux 
Dicotylédones, et un peu plus de j (^45 )aux Monocotylédones. 
Les 47 familles suivantes renferment près de la moitié (633) 
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des espèces : Composées, i83 ; Papilionacées, i32; Graminées, 
107; Labiées, 93; Ombellifères, 60; Crucifères, 58. Parmi les 
1 14 autres familles, 87 accessoires ou près des j, ne compren- 
nent que 234 espèces ou 7. Sous le rapport de la distribution 
des espèces d'après les altitudes, le nombre des ; espèces dé- 
croît rapidement avec l'altitude dans chacune des cinq zones 
suivantes : 

Zone subalpine dénudée de i5oo m à a5oo m 126 espèces. 

Zone montueuse boisée supérieure de. 1000 i5oo i38 • 

Zone mon tueuse boisée inférieure de.. 600 1000 179 » 

Zone des collines et plateaux de i5o 600 5*5 » 

Zone littorale et des plaines basses de. o ' i5o 876 » 

Le Catalogue est suivi par le Serthm creticum, comprenant 
les descriptions de 62 espèces avec 18 planches. 

Le livre V, zoologie, touche aux quatre embranchements 
du règne animal, il comprend surtout : 

Un extrait des travaux d'Ehrenberg et de MM. Rupert, Jones 
et Parker, sur les Foramînifères de lu mer Egée et leur distri- 
bution dans les profondeurs : « Ces êtres simples, à l'inverse 
des animaux plus supérieurs, peuvent vivre dans des condi- 
tions très-différentes de lumière et de pression. En effet, un 
grand nombre d'espèces offrent des individus échelonnés 
depuis le littoral jusqu'à la profondeur de Qi5 mètres. Pour 
les 25 espèces qui ont été tiwuvéfesàfeott mètres, 2961 mètres, 
3b 16 mètres et 3107 mètres, aucune n'est exclusive à ces ré- 
gions si profondes, et il est à remarquer que la moitié, i3, 
montent jusqu'au littoral. i> 

Une liste de 71 Mollusques terrestres et fluviatiles :•? Beau- 
coup d'autres, sans aucun doute, seront découverts par les 
futurs explorateurs ; mais on peut déjà reconnaître la grande 
analogie qui existe entre la faune de la Crète et celle de la 
Dalmatïe, constituée également par des montagnes calcaires, 
quoique à 8 degrés plus au nord. Il y a 23 Hélix , ou un tiers, 
et 27 Clausilicij ou un peu plus du tiers; c'est-à-dire une pro- 
portion même encore un peu plus grande qu'en Dalmatie 
pour ce dernier genre. » 

Une liste de 100 Mollusques marins, suivie de la distribu- 
tion bathymétrique en huit zones, établie par Ed. Forbes dans 
l'Archipel : a Chaque zone a un fonds distinct avec certaines 
formes particulières. A mesure que nous descendons, les 
dimensions de chaque zone deviennent plus étendues, de telle 
sorte que la supérieure a une profondeurseulement.de 4 mè- 
tres, tandis que la plus basse s'étend sur 23o mètres. Les 
formes spécifiques animales décroissent rapidement, et de 
même que les zones aériennes de végétation ne nous présen- 
tent à la fin, lorsqu'on s'élève, que des formes telles que les 
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lichens, de même, aux profondeurs de 120 à 180 mètres, nous 
n'avons que les obscurs Nullipores» comme formes ultimes 
de la végétation marine, » 

Pour les articulés une reproduction abrégée du Catalogue, 
publié en 1854, P ar M. Lucas, du Muséum, auquel ont été 
ajoutées les espèces indiquées depuis dans les Catalogues de 
M. de Marseul : « Envisagés dans leur ensemble, les animaux 
articulés que nourrit l'île de Crète rappellent beaucoup ceux 
que l'on trouve dans lès environs de Constantihople, dans 
cette partie de l'Asie qui regarde l'Europe, et généralement 
ceux que l'on rencontre dans le reste des îles de l'Archipel et 
en Morée; quant aux autres espèces, ce sont les mêmes que 
celles nourries par l'Italie et la France méridionale. On peut 
dire aussi que la faune entomologique de l'île de Crète rap- 
pelle un peu celle des côtes du nord de l'Afrique. » 

L'indication des quatre poissons des eaux douces ou sau- 
mâtres : Pholis lœvis> Gobio fluviatilis, Engraulis encrasi- 
c ho lus 9 Anguilla acutirostris. , 

La traduction de la liste de io5 espèces d'oiseaux du colonel 
Drummond-Hay. 

Une liste de i3 Mammifères sauvages, parmi lesquels le Blai- 
reau, les deux Chauves-souris d\iLabyrinxhe{Myotis murinus et 
Miniopterus Schreibenii) et YAgrimi des Cretois : « animal que 
Belon a le premier décrit et figuré sous le nom de Bouc estain, 
et dont se sont occupés la plupart des voyageurs en Crète et 
des zoologistes, en le rapportant alternativement aux. quatre 
espèces différentes qui habitent les pays montagneux du pour- 
tour de la Méditerranée, les Alpes, le Caucase, la Perse et la 
Haute-Egypte. Par la couleur de son pelage et la forme de ses 
cornes, le Bouquetin de Crète a de plus grands rapports avec 
, le Capra Nubiana, Cuv. > qu'avec aucune des sept autres espèces 
décrites par M. Boulin. » 

Un Appendice bibliographique détaillé, surtout pour les 
cartes successives de la Crète, termine l'ouvrage. 

Recherches sur le magnétisme tbrrestre, par M. Diamilto- 

Huller. — Florence, 1870. 

Un des phénomènes les plus importants de la physique du 
globe, et qui mérite toute l'attention des savants, est sans con- 
tredit le magnétisme terrestre. 

Depuis quelque temps on avait remarqué que les variations 
périodiques de l'aiguille aimantée étaient étroitement liées au 
mouvement du Soleil, mais on n'était pas d'accord sur le mode 
d'action de cet astre. On croyait généralement que le Soleil 
agissait indirectement par suite des changements de tempé- 
rature qu'il produit à la surface de la terre. 
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Dès le commencement de Tannée i854, dans un Mémoire 
présenté à l'Académie des Sciences, j'avais donné une hypo- 
thèse basée sur un grand nombre d'observations, et qui ten- 
dait à établir que l'action directe du Soleil sur le magnétisme 
terrestre est absolument semblable à l'action d'un aimant sur 
le fer. 

Cette théorie était confirmée par les observations faites dans 
les colonies anglaises, où Ton remarquait l'opposition de si- 
gne que le changement de déclinaison du Soleil imprimait aux 
courbes qui représentaient la variation magnétique dans les 
pays tropicaux. 

L'année suivante, j'ai voulu constater par une observation 
directe, que cette loi d'opposition, en rapport avec la décli- 
naison solaire, s'exerce dans toutes les régions du globe, 

La seule personne qui pouvait alors vaillamment encoura- 
ger mes études était M. Le Verrier. M'étant adressé à lui, il 
voulut bien mettre à ma disposition les instruments néces- 
saires de l'Observatoire de Paris. 

On prit rendez-vous pour le lundi, ufmai, et les principaux 
observateurs d'Europe et d'Amérique furent appelés à prendre 
part à l'observation de ce jour. Ainsi on observera au même 
instant, de deux minutes en deux minutes, durant vingt-quatre 
heures, à Paris, à Greenwiçh, à. Bruxelles, à Berlin, à Vienne, 
à Christiania, à Saint-Pétersbourg^ à Kazan, .à Cracovie, à Mi- 
lan, à Munich, à Utrecht, à G<£ttingue, à Rome, à Philadelphie, 
à Boston et à Torento, la marche horaire des trois instruments 
magnétiques. 

Les résultats de cette grande expérience pourront, un jour, 
édifier complètement lçs savants, sur une question d'un in- 
térêt si élevé, dont la solution sera due à l'accueil intelligent 
que l'illustre Directeur de l'Observatoire de Paris, en i855, 
M. Le Verrier, avait fait à ma proposition. 

Mais avant de publier ces résultats et les conséquences théo- 
riques qui en dérivent, il conviendrait de.répéter l'expérience 
sur une aussi grande échelle, pour pouvoir établir un contrôle 
de la première. 

En attendant, <Jans le travail que je viens de publier à Flo- 
rence, je me borne à établir d'une manière assez certaine la 
marche régulière des variations horaires de l'aiguille aimantée 
et son analogie frappante avec les variations diurnes et an- 
nuelles de la température. 

Soixante mille observations faites par J. Arago, pendant vingf 
années consécutives, m'ont servi de point de départ. Les re- 
gistres inédits de ces observations sont déposés à la biblio- 
thèque de l'Institut. 

Voici en quelques lignes quelle est la marche moyenne de 
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l'aiguille aimantée en vingt-quatre heures, et pendant lé cours 
de Tannée. 

Peu de temps après le lever du Soleil, la chaleur reçue par 
la surface de la terre devient plus grande que celle qu'elle 
perd par le rayonnement; de la même manière, la cause qui 
produit les variations de la déclinaison, que j'appellerai in- 
fluence magnétique, devient plus forte et s'accroît, parce que 
peu de temps après le lever du Soleil le fluide reçu de cet 
astre, ou développé par lui, est beaucoup plus considérable 
que celui perdu par le rayonnement. Le Soleil s'élevant de 
plus en plus au-dessus de l'horizon, jusqu'à midi, le fluide que 
la surface de la terre en reçoit, ou qui se développe sur elle, 
va en augmentant ; l'influence magnétique donc, de même que 
la température, s'accroît constamment jusqu'à midi; après 
midi le soleil se rapproche de l'horizon ; la chaleur et le fluide 
magnétique que la terre en reçoit vont donc en diminuant; 
mais tant que ce fluide se trouve encore en plus grande quan- 
tité que celui qui est perdu par le rayonnement, l'influence 
magnétique ne cesse pas de s'accroître. Comme c'est environ 
vers 2 heures de l'après-midi que la chaleur reçue du Soleil 
devient égale à la chaleur perdue, il doit en résulter qu'à peu 
près à la même heure le fluide magnétique reçu du Soleil de- 
vient égal au fluide rayonné par la terre; dès lors, l'influence 
magnétique diminue. Ainsi, vers a heures de l'après-midi, la 
variation diurne de la déclinaison est à son maximum. Depuis 
ce moment, jusqu'au coucher du Soleil, la température bais- 
sant de plus en plus, l'influence magnétique doit diminuer 
dans les mêmes proportions. Pendant la nuit le Soleil n'en- 
voyant pas de chaleur, ni de fluide magnétique à la Terre, la 
température et l'influence magnétique continuent à diminuer 
jusqu'au lever de cet astre ; à ce lever même, et pendant quel- 
que temps au delà, cette influence diminue encore, tant que 
le fluide reçu ou développé n'est pas assez grand pour com- 
penser la perte qui se produit en même temps par le rayon- 
nement. Ainsi, dans une journée, l'influence magnétique 
diurne, comme la température, varie continuellement; elle 
atteint un maximum de midi à 2 heures et un minimum après 
le lever du Soleil. (J'appelle maximum de déclinaison le maxi- 
mum de déclinaison ouest, et minimum de déclinaison le 
maximum de déclinaison est, parce que le premier forme un 
angle plus grand avec le méridien astronomique.) 

Mais ces circonstances, qui se reproduiraient exactement si 
le Soleil restait toujours le même nombre d'heures au-dessus 
de l'horizon, et si son obliquité était toujours la même, sont 
naturellement très-inégales, et correspondent à l'inégalité qui 
existe entre les durées du jour et de la nuit, aux diverses 
époques de l'année. 
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En considérant, par exemple, notre zone tempérée de l'hé- 
misphère boréal de la Terre, nous voyons que depuis le solstice 
d'hiver jusqu'au solstice d'été, la quantité du fluide envoyée 
ou développée par le Soleil, augmente toujours sur la quantité 
rayonnée par la Terre, parce que dans l'espace de vingt-quatre 
heures le Soleil reste de plus en plus longtemps au-dessus de 
l'horizon; et que, par la même raison, le contraire arrive de- 
puis le solstice d'été jusqu'au solstice d'hiver. Cependant, par 
des considérations analogues à celles qui nous ont fait voir 
que le maximum de déclinaison a lieu, non pas à midi, mais 
environ deux heures plus tard, on reconnaît que ce n'est pas 
au solstice d'été même que la déclinaison moyenne du jour 
est à son maximum ; mais elle doit augmenter encore au delà 
du solstice pendant quelques jours, après lesquels elle doit 
commencer à décroître. 

De même, c'est quelques jours après le solstice d'hiver que 
la déclinaison moyenne du jour est à son minimum. 

Le même accord avec la température, que l'on observe 
dans les variations diurnes, se retrouve dans les variations des 
saisons. 

Le minimum de la variation moyenne diurne de la tempé- 
rature dans l'espace d'une année n'a pas lieu au solstice d'hi- 
ver, mais quelques jours plus tard; par la même raison, le 
maximum n'arrive pas au solstice d'été, mais quelques jours 
après. 

Si l'on veut comparer la marche annuelle de la déclinaison 
on voit que le minimum et le maximum de la variation moyenne 
de la déclinaison magnétique, dans l'espace d'une année, ont 
lieu précisément en sens inverse de l'époque du minimum et 
du maximum moyens de la température. Mais cette position 
inverse dérive de ce que la courbe, décrite par la marche men- 
suelle de la déclinaison, est la résultante de toutes les obser- 
vations de l'année, dans laquelle l'aiguille aimantée tend à 
présenta revenir à l'est. En conséquence, si l'on veut faire ab- 
straction de cette position inverse dérivée de l'influence d'un 
autre phénomène (espèce de parallaxe du pôle magnétique) 
dont nous ne nous occupons pas aujourd'hui, on voit que le 
minimum de la variation moyenne de la déclinaison dans l'es- 
pace d'une année a lieu au mois de février, c'est-à-dire quel- 
ques jours après le solstice d'hiver, et le maximum au mois 
de juillet, c'est-à-dire quelques jours après le solstice d'été. 
De la coïncidence de ces deux extrêmes il est facile de déduire 
les coïncidences des variations intermédiaires. 

En conséquence, soit que la présence du Soleil soit la cause 
immédiate du magnétisme terrestre, en dirigeant sur notre 
globe des rayons magnétiques visibles ou invisibles, en même 
temps qu'il y dirige des rayons lumineux et calorifiques; soit 
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que cette force magnétique existe réellement dans la terre, et 
qu'elle soit plus ou moins déterminée par la présence du So- 
leil, ce qui paraît plus probable, il est certain que nous pou- 
vons établir que le phénomène du mouvement de l'aiguille 
aimantée suit, en moyenne, une marche presque parallèle avec 
la température. 

Cette marche parallèle, qui est une preuve de plus de la 
justesse des courbes isodynamiques analogues aux lignes iso- 
thermes, aous montre l'importance qu'il y aurait à ajouter, 
aux observations météorologiques, les observations corres- 
pondantes de la déclinaison magnétique pour les comparer en- 
semble. 

Sur les forces électro-motrices que le platine développé lors- 
qu'il EST MIS EN CONTACT AVEC DIVERS LIQUIDES, par M. JF.-H* 

Ctaugain* 

J'avais depuis longtemps reconnu que. le platine, mis en 
contact avec divers liquides, pouvait, dans certaines circon- 
stances, développer des forces électro-motrices très-apprécia- 
bles; mais il ne m'avait pas été possible de mesurer ces forces, 
parce que je ne possédais pas un galvanomètre d'une sensibi- 
lité suffisante; l'Association Scientifique de France ayant bien 
voulu mettre à ma disposition un excellent instrument de 
Ruhmkorff, j'ai repris l'étude de ces forces électro-motrices, 
et je vais indiquer, dans cette Note, quelques-uns des résul- 
tats auxquels je suis arrivé. 

I. Lorsque deux électrodes de platine ont séjourné, pen- 
dant un certain temps, dans de l'acide .sulfurique étendu, 
elles ne donnent pas., en général, de courant sensible quand 
an vient à les meure en communication l'une avec l'autre par 
l'intermédiaire d'un galvanomètre; mais si l'on transporte 
l'une des électrodes dans l'eau distillée, qu'après l'avoir laissée 
séjourner dans ce liquide, on l'essuie avec du papier Joseph 
et qu'on la plonge de nouveau dans la liqueur acidulée, on 
trouve qu'elle est très-nettement négative par rapport à l'élec- 
trode qui est restée dans cette liqueur. La force électro-mo- 
trice du couple décroît très-rapidement, mais 11 faut ordinai- 
rement plus d'une heure pour qu'elle redevienne tout à fait 
nulle. La force électro-motrice est très-notable au moment où 
l'on immerge la lame qui a été lavée et essuyée, sa valeur dé- 
passe quelquefois 2,5 unités ~ - (le huitième environ 

de la force électro-motrice du couple de Daniell ). 

II. Si, dans l'expérience précédente, on se borne à laver 
l'une des électrodes dans l'eau distillée, et qu'après l'avoir 
laissée séjourner dans ce liquide on la transporte sans l'es- 
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suyer dans l'eau acidulée, elle est encore négative au moment 
de son immersion ; seulement la force électro-motrice est un 
peu moindre que dans le premier cas, 

III. La force électro-motrice se trouve réduite à 2 ou 3 unités 
lorsqu'on retire simplement l'une des lames de l'eau acidulée 
et qu'on l'y replonge quelques instants après sans la laver dans 
l'eau distillée ni l'essuyer, 

M. Becquerel a fait, il y a très-longtemps, une expérience 
qui ne diffère de celle dont je viens d'indiquer les résultats en 
dernier lieu, qu'en ce point seulement qu'il a opéré sur de 
l'eau distillée au lieu d'employer, comme je l'ait fait, de l'eau 
acidulée; il n'a pas déterminé la valeur de la force électro- 
motrice développée, mais H a constaté que la lame de pla- 
tine qui était soulevée puis replongée dans l'eau était néga- 
tive, et il a attribué le courant qu'il a obtenu à l'action de 
l'air qui s'attache à cette lame. Il était donc naturel de recher- 
cher si cette action pourrait expliquer les faits que je viens 
d'indiquer. 

Dans l'expérience (II) la lame lavée se trouve exposée à 
l'air pendant une ou deux secondes, lorsqu'on la transporte 
de l'eau distillée dans l'eau acidulée; mais comme il résulte 
de l'expérience (III), que cette action de l'air ne peut donner 
naissance qu'à une force tout au plus égale à 2 ou 3 unités, et 
que, dans les expériences (I et II), cette force peut dépasser 
20 unités, il me paraît impossible de ne pas reconnaître que, 
dans ces expériences, le courant obtenu doit être attribué 
principalement, sinon exclusivement, à l'action de l'eau dis- 
tillée. 

Maintenant je ne vois que deux manières d'envisager cette 
action : on peut dire d'abord que le platine qui séjourne long- 
temps dans l'eau distillée s'imprègne graduellement de ce 
liquide, qu'il le retient même après avoir été frotté avec du 
papier Joseph, et que c'est à l'action de l'eau acidulée sur 
l'eau pure ainsi absorbée par le platine qu'il faut attribuer le 
courant observé. D'un autre côté, on peut supposer que le 
platine qui est plongé dans l'acide sulfurique étendu forme, 
dans cette liqueur, une combinaison superficielle plus positive 
que le platine et que l'action de l'eau distillée consiste uni- 
quement à détruire cette combinaison. Il est possible que ces 
deux modes d'action se produisent à la fois, mais je considère 
le second comme le plus important. 

La combinaison superficielle dont je suis conduit à admettre 
l'existence n'est, sans doute, qu'une adhérence, et la force 
électro-motrice mise en jeu n'est probablement pas autre 
chose que la force moléculaire qui produit les phénomènes 
capillaires. 

Même dans l'expérience (III) où Ton ne fait pas intervenir 
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l'eau distillée, je crois que le faible courant observé doit 
encore être attribué à la force moléculaire dont je viens de 
parler; je ne crois pas que ce courant puisse être expliqué 
au moyen de l'air qui s'attache à la lame retirée de la liqueur 
acide : lorsqu'on électrolyse de l'eau acidulée en se servant 
de lames de platine comme électrodes, ces lames se polarisent, 
c'est-à-dire qu'elles forment des combinaisons instables, Tune 
avec l'hydrogène, l'autre avec l'oxygène, mais c'est la combi- 
naison hydrogénée qui est négative, la combinaison oxygéné 
est toujours positive, et ce serait un fait étrange que l'absorp- 
tion de l'oxygène produisit de la négativité dans d'autres con- 
ditions. 

Les observations suivantes me paraissent encore venir à 
l'appui de la théorie que j'ai adoptée. Dans l'expérience ( I ) 
que j'ai citée plus haut, la lame de platine qui a séjourné dans 
l'eau distillée est ensuite desséchée mécaniquement au moyen 
de papier Joseph ; j'ai fait un grand nombre d'autres expé- 
riences dans lesquelles la lame, retirée de l'eau distillée, a été 
desséchée dans une étuvé. En opérant ainsi, j'ai obtenu des 
résultats très-différents, suivant la température de l'étùve. 
Lorsque cette température ne dépasse pas i5o degrés, les 
choses se passent comme dans l'expérience (I), c'est-à-dire 
que la lame de platine qui a été chauffée reste négative au 
moment de son immersion par rapport à l'électrode qui n'a 
pas quiùé t'ëau acftlulée i sfetilèttîemla Valeur tle la force éleé- 
tro-mblrice du couple devTent plus grande quand on fait inter- 
venir l'action de la chaleur : elle peut s'élever à 5o unités. 

Quand, au contraire, la lame qui a séjourné dans l'eau dis- 
tillée est portée à la chaleur rouge et qu'on la plonge dans 
l'eau acidulée après l'avoir laissée refroidir, elle est, au mo- 
ment de son immersion, positive par rapporta l'autre élec- 
trode restée dans l'eau acidulée et la force électromotrîce du 
couple dépasse souvent 20 uniiés. Dans ce cas, le courant 
obtenu me paraît dû à une cause toute différente de celle à 
laquelle j'attribue les résultats des expériences précédentes. 
J'admets que le platine, porté à une haute température, forme, 
avec l'oxygène, une combinaison qui est positive, même par 
rapport au platine déjà modifié par l'eau acidulée et que cette 
combinaison se détruit sous l'influence de l'acide ; j'ai re- 
connu qu'elle peut se détruire spontanément, même lorsque 
la lame chauffée reste exposée à l'air; mais, dans ce dernier 
cas, elle se détruit beaucoup plus lentement que lorsque la 
lame est plongée dans l'eau acidulée, et je crois même qu'elle 
ne se détruit jamais tout à fait. 

Enfin lorsque la lame de platine lavée à l'eau distillée est 
chauffée à une température voisine de 3oo degrés, les deux 
causes antagonistes que j'ai indiquées agissent en même temps, 
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et voici ce qui arrive : au moment de l'immersion, la lame . 
qui a été chauffée est négative, mais la force électro-motrice 
du couple devient nulle en quelques minutes, change de signe, 
prend des valeurs positives croissantes, atteint un maximum, 
puis revient lentement à zéro. J'explique ces alternatives de 
la manière suivante : au moment de l'immersion la lame qui a 
été desséchée dans l'étuve tend à être négative, parce qu'elle 
n'est qu'imparfaitement mouillée par l'acide, et elle tend à 
être positive parce qu'elle est oxydée. Quand, l'étuve a été 
portée à une température convenable, la première cause rem- 
porte d'abord sur la seconde, mais comme il ne faut que quel- 
ques minutes à une lame de platine pour se mouiller, d'une 
manière à peu près complète, et que la réduction de l'oxyde 
exige souvent plus de vingt-quatre heures^il en résulte qu'au 
bout de quelques minutes la cause qui produirait la négativité 
a disparu, et que celle qui tendait à produire la positivité reste 
seule, conservant encore presque tout entière son énergie 
primitive. 

Comme on le voit, les expériences qui font l'objet de cette 
Note conduisent, lorsqu'on adopte l'interprétation que j'ai 
indiquée, à admettre l'existence d'une force électro-motrice 
que, jusqu'ici, l'on n'a pas prise en considération, et c'est ce 
qui en fait, à mes yeux, le principal intérêt. 

Météorologie agricole du canton de Bemiremont (Vosges), 
en 1869, par M. Xavier rÉhiriat, membre de l'Association 
Scientifique de France, de la Société d'émulation des 
Vosges, etc., etc. (1). 

M. X. Thiriat s'occupe depuis vingt ans d'observations mé- 
téorologiques, et depuis 1866 réunit dans une brochure de 
5<>,à 60 pages, in-12, le résumé non-seulement de ses propres 
observations, mais donne place à d'intéressantes discussions 
des orages et des variations de température observées ' dans 
tout le département des Vosges. 

La brochure consacrée à l'année 1869 renferme : 

i° Le détail de tous les faits météorologiques qui se sont 
produits; consigné dans un compte rendu pour chaque mois, 
ce détail donne sommairement l'aspect de chaque journée. A 
la fin, quelques lignes sont consacrées à la météorologie agri- 
cole. De l'ensemble des douze mois on peut déduire la phy- 
sionomie de l'année physique et agricole; 

2 Vient ensuite un chapitre d'une grande importance pour 



(1) Remiremont, M™* Leduc, libraire, prix : 5o centimes. 11 n'en reste 
plus que quelques exemplaires. 
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Les tableaux synoptiques que M. Tbiriat joint à son œuvre 
donnent la récapitulation de toutes les observations discutées 
dans le texte. Cette année» l'auteur a consacré un de ces ta- 
bleaux à la statistique des tempêtes dans l'arrondissement de 
Remiremont. On y voit le nombre de fois qu'il y a eu bour- 
rasque ou grand vent, jour par jour, du i er janvier i85i au i er 
janvier 1870, ainsi qu'une note explicative du tableau, fort in- 
téreïsant£. Dans sa brochure sur la météorologie de 1870, 
M. Thiriat publiera le tableau des orages des vingt dernières 
années, de manière à faire connaître les époques où ces phé- 
nomènes, se produisent et la périodicité de leur apparition. 

Les derniers tableaux synoptiques sont consacrés à l'agri- 
culture. On. y voit le prix moyen des denrées alimentaires 
pendant chaque mois de l'année dans la région, et l'état des 
récottes. Nous faisons des vœux pour que M. Thiriat ait beau- 
coup d'imitateurs parmi nos collègues de l'Association Scien- 
tifique de France, et que des publications annuelles aussi riches 
d'observations bien faites que la sienne, nous soient adressées 
de tous les points de la France. 

H. Thiriat a reçu l'année dernière, de l'Association Scienti- 
fique de France, une médaille d'or pour ses travaux conscien- 
cieux et pour le zèle avec lequel il s'occupe de créer dans lès 
Vosges des stations d'observations qui fourniront tes docu- 
ments les plus précieux pour la science. 
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— "M; Mmgmm, liïgÇtileor * ^i^ls-^i^tube. 
l'orage du 9 juillet. 

Le 9 juillet, à 6 heures du soir, un violent orage a occa- 
sionné de graves dommages à la ville d'Àrcis-sur-Àube; sa 
durée a été d'un quart d'heure au plus. Pour en donner une 
idée, nous dirons que l'église d'Arcis a eu tous ses vitraux 
brisés sur la face opposée au 9ud-ouest, d'où venait l'orage* 0* 
estime le dommage à tSbo francs. Une filature» dont tes fe- 
nêtres ne sont pas protégéeè par des volets, a eu également 
tous ses carreaux brisés. Les toitures des maisons n'oht pas 
été endommagées. 

Les récoltes avoisinantes ont été littéralement hachées. Les 
grêlons qui recouvraient la chaussée formaient une couche 
générale de 5 centimètres ; la majeure partie de ces grêlons 
pesait 5 grammes. Ils n'étaient pas tous arrondis; beaucoup 
étaient anguleux. La population était consternée. On ne se 
souvient pas d'avoir subi une pareille dévastation. 



Pari».— Imprimerie de Gaotiick-Villam» rve de 6elM-Saint-Germatn, «©. 
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— La séance qui devait avoir lieu le i er aout (p. 33)^st, en 
raison des circonstances, ajournée. 

— L'essaim d'étoiles filantes d'août. 

Toutes les mesures avaient été prises, cçmforgi&nent aux 
intentions du £onseil, pour l'observation de l'essaim d'étoiles 
filantes d'août. Il ne, serait pas possible' de leur donner une 
suite entière dans les circonstances présentes, où l'on rçe dis- 
poserait pas, des communications télégraphiques nécessaires. 
On pourra seulement, dans les stations qui en auront la faci- 
lité! observer le phénomène d'une façon indépendante, ce 
qui suffit pour la détermination du point radiant. On notera 
l'heure approchée et Ton tracera sur des caries la route d$s 
météores. 

Sous le bénéfice de ç#s réserves, nous alloue Attlijrser la 
suite de la correspondance relative aux étoiles filâmes. Aupa- 
ravant, nous ferons remarquer qu'il est à {lésiner que la né*- 
duction et discussion des observations du mois 4e novembre 
1869 soient continuées. Nous publierons avec soin dans &e 
supplément au Bulletin les pièces qui nous seront envoyées,. 

MM. Goulier et Bain*, à Metz, s'étaient ch9uggf$ <te la 
confection des cartes nécessaires aux observations d'août. Ces 
éminents officiers du génie ont d'autres occupations aujour- 
d'hui. Nous avons néanmoins adressé à M.Goulier les épreuffgs 
imprimées de l'excellent travail qu'il nous avait envoyé, com- 
prenant la résolution des problèmes relatifs à la discussion 
des observations. 

MM. Bâcla et Terquem, à Strasbourg, et CliAutJtr4, à 
Nancy, ont fait connaître leur intention d'établir des stations 
en août. Il en est de même de M. liafan, à Lyon, et 4e 
M. CJiraud, directeur de l'École normale de BarcelowpeHe. 

M. Breton, ingénieur en chef à Grenoble, à qui MM* ites 
T* VIII. 5 
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officiers d'artillerie avaient prêté un concours si actif en no- 
vembre, abandonne ses projets pour le mois d'août. Il s'occu- 
pera de la réduction des observations du mois de novembre 
dès qu'il aura mis la dernière main à un avant-projet de bar- 
rage qui l'occupe en ce moment. 

M. Dorna, directeur de l'Observatoire de Turin, s'occupe 
de la construction de douze cartes astronomiques, pour les 
différentes époques de Tannée, et sur lesquelles les observa- 
teurs pourront tracer la course des météores. Il leur sera fa- 
cile d'y prendre à vue les ascensions droites et les déclinai- 
sons du commencement et de la fin des trajectoires. M. Dorna 
a commencé par la carte qui se rapporte au mois d'août, en 
vue précisément de l'observation de l'essaim de cette époque. 
Il a bien voulu nous adresser une épreuve de cette carte qui 
sera prête à être distribuée dès le i er août. Si la carte de Metz 
nous fait défaut, nous serons donc en mesure de distribuer aux 
observateurs qui la demanderont la carte de M. Borna. 

Nous prions notre collègue de Turin de nous permettre une 
très-simple observation. Le rayon de sa carte nous paraît un 
peu petit, et nous croyons, s'il en était encore temps, qu'il 
faudrait l'augmenter d'un tiers. La carte est sans doute assez 
grande pour le travail du cabinet, mais quand il s'agira d'y 
tracer la course des météores, la nuit, en plein air, avec un 
éclairage qu'on ne peut augmenter outre mesure sous peine 
de s'éblouir, il pourra résulter des difficultés de la petitesse 
des constellations. Tous nos correspondants nous avaient re- 
commandé de ne pas diminuer le rayon de la carte de no- 
vembre, et MM,, les officiers de Metz en avaient reconnu la 
convenance. 

M Denza, directeur de l'Observatoire de Moncalieri, nous 
annonce qu'il prend toutes ses mesures pour observer à Mon- 
calieri, à Gênes et sans doute à Modène. M. Denza nous a 
adressé l'ensemble des observations faites en novembre à 
Moncalieri et à Gênes; elles sont imprimées p. 45 et suivantes 
du Supplément au Bulletin. 

M. Zttrcher, à Toulon, ne croit pas possible de maintenir 
son projet d'observations en août. 

MM. Crova et Vftguier, à Montpellier, se préparent à or- 
ganiser une station. 

Il en est de même de M. Romieu, professeur d'hydrogra- 
phie à Agde, et de M. le D r Fines à Perpignan. M. Romieu a 
déjà envoyé la réduction de ses observations de novembre; 
elles sont imprimées au Supplément p. 44* 

M. Fines travaille à la réduction des observations faites à 
Perpignan. 

M. Ijeapiault, à Bordeaux, travaille à la réduction des ob- 
servations faites à Toulouse, Bordeaux et Rochefort. Déjà il a 
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adressé la détermination des ascensions droites et déclinaisons 
pour les observations faites à Toulouse (voir p. 56 du Sup- 
plément). 

Prix institué pour la destruction du « Phylloxéra tastatrix ». 

Nous avons en toute occasion insisté sur les maladies de la 
vigne, question des plus importantes pour Pagriculture, et no- 
tamment §ur les ravages causés par le Phylloxéra vastatrix. 
Le Ministre de l'Agriculture et du Commerce publie à ce sujet 
l'arrêté suivant : 

« Considérant qu'une nouvelle maladie connue sous le nom 
de pourridie et attribuée au Phylloxéra vastatrix atteint au- 
jourd'hui la vigne et menace, par sa rapide propagation, de 
compromettre la production viticole; 

» Considérant que les études et recherches poursuivies jus- 
qu'à ce jour n'ont donné que des résultats incertains, arrête : 

» Article unique. — Il est institué un prix de 20000 francs 
,en faveur de l'auteur d'un procédé efficace et pratique pour 
combattre la nouvelle maladie de la vigne. 

» Paris, le 14 juillet. Louvet. » 

— L'Académie impériale des Sciences, dans sa séance an- 
nuelle du 11 juillet dernier, a décerné entre autres les prix 
suivants : 

i° Le prix Trémont à M. Leroux pour aider et encourager 
ce savant à poursuivre ses recherches : Sur la détermination 
des indices de réfraction des vapeurs de mercure, de soufre, 
•d'arsenic, de sodium, etc.; Sur l'étude des courants thermo- 
électriques ; 

2 Le prix de Statistique (fondation Montyon) à M. le 
D r Chenu pour sa statistique médico-chirurgicale de la cam- 
pagne d'Italie en 1859-60; 

3° Le prix d'Astronomie (fondation Lalande) à M. J. Watson, 
x\m a découvert en une année huit nouvelles petites planètes. 

— Les lignes télégraphiques ont été de nouveau affectées 
par des courants atmosphériques qui ont compromis la trans- 
mission des télégrammes les 8, 9 et n juillet. Leur intensité 
a été assez forte pour arrêter le travail sur la plupart des 
grandes lignes aboutissante Paris. Le 12 juillet, l'état orageux 
de l'atmosphère entravait encore l'échange des dépêches dans 
toutes les directions et surtout sur les lignes de Marseille, 
Bordeaux, Toulouse et Lyon. 

— M. Ar. Coumbary, directeur de l'Observatoire de 
Constantinople. — Tremblement de terre du 24 juin. 

5. 
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Le phénomène s'est fait sentir depuis les côtes orientales 
de la mer Rouge jusqu'au nord de l'Archipel. 

A 6 h 25 m du soir, un violent tremblement de terre a eu Heu 
à Alexandrie; la direction des oscillations a été du sud-est au 
nord-ouest; de fortes secousses se sont fait sentir aussi sur la 
mer. A la même heure on a éprouvé au Caire des secousses 
beaucoup plus fortes. A Ismaïlia, à 6 h a5 m , on a subi trois se- 
cousses très-violentes, direction de l'est à l'ouest. 

Le tremblement de terre a agité toute la côte orientale de 
la mer Rouge. A 6 heures du soir, on a ressenti à Beyrouth et 
à Naplouse deux secousses, dans l'intervalle de cinq minutes, 
dont la seconde a été plus forte, direction de l'ouest à l'est. 

Le même jour, à 5 h 64 m , une forte secousse a eu lieu à 
Athènes, et à 5 h 53 m elle a été ressentie aux Dardanelles, ipais 
faiblement. 

D'après la comparaison des heures auxquelles le phéno- 
mène s'est produit sur les différents lieux, il semblerait que 
l'ébranlement du sol a pris son point de départ des côtes de 
la mer Rouge et s'est successivement propagé vers lé nord de 
\ Archipel. 

— M.Moritz. — Collection de Tables à l'usage des sta- 
tions météorologiques du Caucase. Tiflis, r868. 

— M. BTyfreii. — Détermination du coefficient constant de 
la précession au moyen d'éloiles de faible éclat. Saint-Péters- 
bourg, 1870. 

— M. VÊt. Oppolzer, astronome de l'Observatoire de 
Vienne, vient de publier à Leipzig le premier volume d*-ua 
important Traité du calcul des orbites des comètes et des pla- 
nètes. 11 attire l'attention de l'Association Scientifique sur son 
ouvrage. 

— M. le professeur Volpicelli nous adresse trois Mémoires 
qu'il vient de publier, et intitulés : 

Opinions et expériences anciennes et modernes sur la chaleur de k 
Lune et des étoiles ; 

Baromètre photographique et compensation automatique des effets de 
la température dans un baromètre quelconque ; 

Distribution de l'électricité dans un conducteur isolé. 

S'il plaisait à M. Volpicelli de nous remettre des extraits 
pour le Bulletin, nous nous empresserions de les insérer. 
Plusieurs de nos collègues recevraient avec reconnaissance le 
texte même si M. Volpicelli' pouvait disposer de quelques 
exemplaires. 
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— M. Robert adresse de Strasbourg la suite de sa Revue 
4' hydrologie médicale française et étrangère. 

— M. Juger (Paris-Montmartre) donne les observations 
qu'il a faites de l'éclipsé de lune du 12 juin. — A io h n m i5 
à 2o s , un magnifique bolide est apparu entre (3 et e du Dau- 
phin; il a traversé la constellation de l'Aigle au-dessus de y, 
la voie lactée entre e et Ç de l'Aigle, passé sur a d'Ophiuchus, 
près a d'Hercule, entre y et x du Serpent, et est venue s'é- 
teindre près de l'étoile v de la constellation du Bouvier. La 
durée du phénomène a été de quelques secondes, l'arc par- 
couru de 101 degrés environ. 

Le météore était d'un éclat bla»« très-vif, sa lumière supé- 
rieure à celle que nous envoie Sirius(a du Grand Chien).; 
mais, ce qui m'a paru le plus remarquable, c'est la traînée lu- 
mineuse d'un bleu clair qui l'accompagnait et dont la lumière 
illuminait le ciel comme une fusée, la disparition n'ayant eu 
lieu qu'avec le bolide. Aucun briik, aucun éclat observés. 

— Observations faites en 1870 à Mer (Loir-et-Cher) par 
M. Caillaux, directeur de l'Ecole supérieure libre. 

Pluie : janvier 35 mm ,3; février 3i mm ,2; mars 42 mm ,o; avril 
o mm ,o; mai i6 ,nm ,o. 

Le 22 mai la température s'est élevés à 35°,§. Le S eUe est 
descendue à 1 degré au-dessous de zéro. 

— M. Courtois, à Muges (Lot-et-Garonne), continue, pour 
la première quinzaine de juillet, le compte rendu de la séche- 
res5e (voir p. 9, 17). La chaleur a été souvent accablante; 
l'orage s'est fait entendre au loin et de près sans amener une 
amélioration sensible. Le 7 juillet au soir, les nuages à l'ho- 
rizon étaient illuminés par un immense iocenéie de bois de 
pins; le 10 on apercevait la fumée de deux grands incendies 
dans les landes. Somme toute, pendant cette première quin- 
zaine de juillet, il n'est encore tombé que 5 mm ,85 d'eau ré- 
partis sur les 2, 8, g, 11, 12 et 1 3 juillet* 

— Observations faites en mai 1870 par le brigadier IJanoy 
sur le plateau de Malvoisine, commune de Farmoutiers, ar- 
rondissement de Coulommiers (Seine-et-Marne), transmises 
par M. Burger (voir t. VII, p. 365). — Eau recueillie en mai : 
37 mm ,7. 

— M. Huiler, curé d'Ichtratzheim, adresse le résumé des 
observations faites en mai 1870. La température a varié de 
— o°,i le 5 à -f- 33 degrés le 20. Il est tombé 43 mm ,52 d'eau, 
dont i7 mm ,i provenant d'ondées orageuses. 
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— M. Maclear, directeur de l'Observatoire du Cap, trans- 
met les observations faites en janvier, février et mars 1870. 

— M. Delehaye écrit au sujet de l'essai d'un service télé- 
graphique : 

Vous avez bien voulu accueillir ma Communication au 
sujet d'un poste télégraphique installé en pleine mer à l'en- 
trée de la Manche, par ordre de l'International Mid. Channel 
Telegraph Company {voir t. VII, p. i5o). Je crois donc devoir 
vous faire part de ce qui s'en est suivi. 

Le navire Brisk (ainsi nommé sans doute par antiphrase, 
puisque sa fonction n'avait rien de bien actif ni de bien vif), 
qui avait été chargé de ce rôle de stationnaire au large, a levé 
ses ancres le 18 juin dernier et est venu prendre mouillage 
sur la rade de Penzance le lendemain 19; il ne retournera pas 
à la station qui lui avait été assignée : un avis du bureau hy- 
drographique de l'Amirauté anglaise, en date du a5 juin, an- 
nonce la rentrée définitive de ce navire et la suppression de 
son service, en indiquant les cartes marines où il avait dû être 
intercalé d'après un avis bien peu antérieur et où l'on doit 
l'effacer désormais. 

Cet établissement flottant n'a fonctionné que du 3o avril au 
18 juin, et n'a sans doute pas produit les recettes que s'en 
était promises la Compagnie du Télégraphe international du 
milieu de la Manche. Cette expérience n'a-t-elle pas été de 
trop courte durée? N'est-il pas probable qu'une grande partie 
des négociants importateurs et les capitaines n'ont pas été 
informés de ce moyen d'éviter la perte de temps des relâches 
pour ordres? 

N'est-il pas regrettable de voir supprimer une création 

qui pouvait rendre des services à la navigation et à la météo- 
rologie? Au point de vue nautique, ce monument à flot, avec 
ses signaux et son feu, occupant invariablement un poste dé- 
terminé avec précision sur les cartes marines, pouvait servir 
aux navires venant du large à établir ou à rectifier leur point, 
tantôt erroné, tantôt impossible à faire, lorsque les brumes 
prolongées empêchent les observations astronomiques. Il 
semble, en outre, qu'il pouvait rendre quelques services, par 
ses embarcations, aux navires en détresse. Au point de vue 
météorologique, on pouvait s'attendre à le voir figurer parmi 
les postes qui envoient chaque jour des rapports au Meteoro- 
logical Office, et je n'ai jamais eu la satisfaction de le voir in- 
scrit au tableau quotidien. 

Cet essai ne paraît donc pas avoir été exécuté avec le soin 
et le zèle qui auraient pu établir et développer l'utilité du na- 
vire-télégraphe. 
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. — M. Perter, à Pauillac (Gironde). — Je vous transmets 
les livraisons des Fonds de la mer (6 — 14 ) faisant suite aux 
cinq premières. Nous poursuivons sans relâche le travail en- 
trepris il y a cinq ans bientôt, et j'ai même renoncé à la pu* 
blication de la Campagne, afin d'avoir, de mon côté, plus de 
loisirs. Malheureusement nous sommes trop livrés à nos pro- 
pres ressources. L'Association 'pourrait nous venir en aide. 
Elle compte dans ses rangs nombre de marins et d'officiers 
de la flotte. Nous sommes prêts à entrer en relations avec eux, 
Des dragages, des sondages précis, des matériaux recueillis 
par la drague, le plomb de sonde et même par les pattes d'an- 
cres, voilà ce qui nous est nécessaire. Des programmes dé- 
taillés seront remis aux amis des sciences qui voudraient con- 
courir à l'œuvre. 

De son côté, le Bulletin pourrait nous abandonner, tous les 
mois, un quart de page pour la liste des faits curieux et des 
êtres nouveaux ( Mollusq ues, Crustacés, Annélides, Algues, etc. ) 
signalés soit par nous, soit par nos correspondants ou par les 
savants qui nous appuient. Uue liste des principales espèces 
que nous avons à publier, en Zoologie, pourra vous démontrer 
combien nous sommes en retard : 



Crustacés. — Entomost racés. 

Cypridina Bradii (De Folin ). Sénégal. 

Cythere scaphoïdes .... ( Brady ) . Id . 

Cythere foveo-striata . . Id. Id. 

Mollusques. 

Eulimella gracillima ... (De Folin ) . Sénégal . 

Folinia Pharaonica. ... Id. Canal de Suez. 

Eulimella trigonostoma. Id. Id. 

Aclis venusta Id. Id. 

Rissoa JUosa (Brusina). Id. 

Folinia Cleopatra (De Folin). Alexandrie. 

Dunheria Chabanensis . Id. Nouvelle-Calédonie. 

Rissoa semi-carinatus . . Id. Id. 

Turbonilla eulimoïdes . . Id. Id. 

Ringicula fossulata. ... Id. Id. 

Styiopsis pulcftellus .... Id. Sydney. 

Cœcum sericeum Id. Mayotte. 

Dunheria Costei Id. Id. 

Cœcum strictum Id. Colon- Aspinwall. 

Cœcum capitanum .... Id. Montevideo. 

Cœcum dux Id. Pointe-à-Pître. 

Rissoa Laura Id. Panama. 

FORAMINIFÈRES. 

Hanerina cristata (D r Fischer). 

Spirolaculina striata. . . Id. 

Polystomella (àdénom.) Id. 

Orbitolites crassa Id . 
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— Nous avons inséré, dans le dernier numéro, une ILettre 
de M. MacFear, datée du cap de Bonne-Espérance, 3o rrraf , et 
donnant des nouvelles du célèbre voyageur Livingstone. Noos 
arrotos dit qu'une lettre antérieure 1 de M. Maclear sur le même 
sujet (12 mai) nous était parvenue plus tard; elle contient des 
renseignements extrêmement intéressants malgré le renverse- 
ment de Tordre des dates. Voici cette lettre : 

(f En réponse à votre lettre du 10 mars, me demandant les 
nouvelles que je pourrais donner sur mon ami Livingstone, 
j'exprime le regret de n'avoir aucune nouvelle directe ou in- 
directe de lui, depuis qu'il écrivit au docteur Kirk, agent po- 
litique à Zanzibar, à la date du 3o mai 1869 ( il y a onze mois ). 

» Il était alors à Ujiji, lieu situé sur la rive nord-est du lac 
Panganjika (latitude présumée, 5 degrés sud; longitude, 3o de- 
grés est). Le voyage de la côte jusqu'à Zanzibar est de quatre 
mois de marche. La lettre de Kirk a été publiée en Angleterre 
et au Cap, et, de crainte que vous ne l'ayez pas vue, je vous 
en envoie ci-inclus une copié imprimée. Il y décrit la condition 
désespérée à laquelle il fut réduit en ce lieu, manquant de 
provisions et de moyens de transport, et redoutant l'hostilité 
demi cachée des chefs et des marchands d'esclaves. Ce- fut 
dans cette région que Speke et Burton, puis encore Speke et 
Grant, les premiers explorateurs du Nil, furent entravés et 
soumis à de dures épreuves par les naturels. 

» Nous avons reçu il y a un mois la nouvelle du choléra qui 
fait fureur à Natab et sur la côte voisine, et l'on craignait que 
ce fléau ne vînt mettre obstacle mx arrangements du D r Kirk 
pour envoyer à Livingstone les provisions demandées. Il n'y a 
pas de communications directes par la Kyalle entre le Cap et 
Zanzibar. J'écrivis par le Great Eastern en route pmiv Bombay, 
lieutenant Coble, à Kirk, et à Livingstone par l'intermédiaire 
de Kirk, puis de nouveau par un vaisseau se rendant directe- 
ment du Cap à Zanzibar avec des provisions. J'espère une ré- 
ponse au retour de ce dernier. 

» Peut-être la Notice suivante sur les seules communica- 
tions que j'aie par rapport aux événements se rapportant au 
voyage actuel du D* Livingstone pourront vous intéresser. 

» Il pénétra dans la côte est, près de la rivière Bouma, en 
mai 1866, peu de temps après la nouvelle de son assassinat 
près du lac Nyassa. Pour savoir la vérité, le Gouvernement 
envoya un steamer, sous le commandement de M. Young : ce 
fut obtenu par l'influence de sir Murchison, le célèbre ami 
de Livingstone. La fâcheuse nouvelle était fausse. 

» La première lettre que je reçus de Livingstone fut écrite 
de Bemba (latitude, io°io'; longitude, 3i°5o' est). Elle conte- 
nait un récit de son voyage depuis la côte est jusqu'à Bemba. 
Là il fut obligé de se reposer pendant une quinzaine, étant ré- 



JUILLET 1870. 7 3 

duit à la peau et aux os par le besoin et la fatigue ; il n'avait 
point goûté de viande depuis un temps considérable, et sa 
marche à travers les terres qui séparent le Zambess de la vallée 
du Nil s'était effectuée par une pluie continuelle. Sa lettre est 
datée de Bemba, 3i janvier 1867; elle m'est parvenue en juin 
1868!!! 

» La lettre suivante, datée du 2 avril 1867, rapporte sa dé- 
couverte du lac Liemba, long de 3o à 4° milles, large de i5 
à 20; latitude approximative, 8° 45' sud; longitude, 3o°2o' est. 
Quatre rivières entrent dans le lac; la rivière qui en sort 
semble courir dans la direction du lac Panganjika. Il fut con- 
finé pendant cinq semaines par la maladie sur les côtes de ce 
lac. Puis son voyage fut ensuite interrompu par* une querelle 
entre les naturels et des marchands d'ivoire. 

» En septembre 1867 il atteignit le lac Moero, 5o milles de 
long et variant entre 20 et 60 milles de large. Passant sur la 
côte Qrientale de ce lac, il atteignit la ville de Casemba, cé- 
lèbre dans les premières recherches des Portugais, et où mou- 
rut le D r Lacerda. 

» En décembre 1867 il écrivit de Casemba au D r Kirk pour 
demander que des provisions et des secours lui fussent envoyés 
à Ujiji, lieu où il se rendait; il se disait en bonne santé. Depuis 
ce temps il s'est écoulé un intervalle de deux ans sans qu'on 
ait eu ni lettre de lui ni nouvelle certaine par des voyageurs. 
Enfin, la lettre adressée à lord Clarendon a atteint Londres en 
décembre 1869, elle était datée des environs du lac Bangeveolo, 
juillet 1868. Elle fut immédiatement imprimée au Foreign 
Office, pour instruire le public.Une autre lettre renfermant le 
même texte me parvint par la route de Bombay. 

» Suivant l'intention qu'il avait manifestée au D r Kirk, il 
s'avança dans son voyage jusqu'à ce qu'il fut arrêté par une 
inondation qui ravagea toutes les contrées situées à treize 
jours de marche du lac Panganjika. Il fut en conséquence 
obligé de retourner à Casemba. Une description de l'inonda- 
tion et des fatigues qu'il subit pendant son retour à Casemba 
est confirmée dans la lettre à lord Clarendon, qui renferme 
aussi un récit capital de son voyage à travers les hautes terres 
et une description des ruisseaux qui alimentent les lacs, 
sources réelles du Nil. 

» Je ne sais rien de ses opérations après avoir quitté Bange- 
veolo ni sur son voyage à Ujiji ; il avait été malade, car il cite 
dans sa lettre imprimée ci-incluse « quarante lettres -écrites 
» pendant ma longue convalescence. » 

» Vous trouverez dans sa lettre à lord Clarendon qu'il ne 
vit, pendant son voyage à travers les hautes terres, qu'une 
seule petite étoile, et qu'il ne la vit qu'une fois, tant le ciel 
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était nuageux. J'espère qu'il a été plus heureux pendant son 
yoyage le long des lacs. Il a demandé au D r Kirk un Nautical 
pour 1870. » 

Observations des étoiles filantes, faites a Pérouse les i3-i4 
novembre 1869, par M. Bellucci, directeur de l'Observa- 
toire. 

Les observations des étoiles filantes furent entreprises dans 
cette station météorologique de Pérouse, dans les deux nuits 
des 12 et 1 3 novembre 1869. Elles auraient dû continuer aussi 
dans la nuil du 14, mais des conditions météorologiques par- 
ticulières ne le permirent pas. 

Le nombre horaire absolu des étoiles filantes observées dans 
la nuit du 12 au i3 novembre et leur grandeur relative se 
trouvent résumés dans le tableau suivant : 

I. — Nuit du 12 au i3 novembre. 



Heures d'observation 



Nombre 



(temps vrai). 


absol 


h h 




12 à i a. 


26 


1 2 


22 


2 3 


26 


3 4 


23 


4 5 


24 


5 6 


17 


Total 


, i38 





Grandeur relative. 




re 


2 é 3 e 


4* 


1 


2 6 


>7 


2 


4 4 


12 


2 


6 3 


i5 


» 


4 7 


12 


I 


7 6 


10 


)> 


2 6 


9 



25 



32 



75 



Les étoiles filantes observées dans la nuit du 12 au i3 no- 
vembre se montrèrent, pour la majeure partie, dépourvues 
de traînée lumineuse, et parcoururent avec une grande vitesse 
des trajectoires très-courtes. Je ne remarquai pas, dans les mé- 
téores lumineux, des couleurs particulières, mais toutes se 
montrèrent d'un blanc plus ou moins resplendissant; seule- 
ment dans quelques traînées lumineuses, j'ai pu voir une cou- 
leur jaunâtre,, et dans quelques autres une couleur blanche 
azurée. Les étoiles filantes sporadiques furent très-nombreuses 
et seulement un petit nombre des météores rayonnèrent de la 
constellation du Lion. 

Malgré le temps peu favorable et la présence de la Lune 
pendant une grande partie de la nuit, je parvins néanmoins 
à l'observation des étoiles filantes du i3 au 14 novembre. Le 
tableau suivant donne le nombre horaire absolu des météores 
observés, et en même temps la quantité de ciel couvert, ex- 
primée en dixièmes, avec l'indication de la nature des nuages. 



13. 



14. 
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11. — 


Nuit du i3 


au 14 novembre. 


Heures 


Nombre 


Dixièmes 


d'observation 


horaire 


de 


(temps vrai). 


absolu. 


ciel couvert. Nature des nuages. 


h h m 






6 p. à 7. op, 


3 


3 Cirrus. 


7 8. 


1 


4 Cirrus. 


8 9. 





8 Cirrus; Cura, à l'hor. 


9 10. 


2 


7 Cirrus; Cum. à l'hor. 


10 n. 


1 


7 Cumulus. 


II 12. O 


2 


7 Cumulus. 


12 1. a. 





10 Cumulus. 


1 2. 


39 


9 Cumulus. 


2 3. 


190 


5 Cumulus. 


3 4* 


246 


3 Cumulus. 


4 4.3o 


7* 


7 Cumulus. 




.. 555 





A cause des incessantes variations dans l'aspect du ciel pen- 
dant la période de temps dans laquelle se poursuivit l'obser- 
vation, les particularités les plus intéressantes du phénomène 
ne purent pas être appréciées à leur juste valeur; et c'est pour 
cela que la grandeur relative des météores, leur couleur pré- 
dominante, les traînées lumineuses ne furent point détermi- 
nées. En effet, une bonne partie des étoiles filantes ont été 
observées dessinant leur trajectoire au-dessus des nuages, ou 
seulement au travers des éclaircies. Néanmoins, je puis dire 
que le nombre des météores pourvus de traînée lumineuse fut 
assez grand; les trajectoires parcourues très-longues; beau- 
coup d'étoiles apparurent de la première et de la deuxième 
grandeur, spécialement après les trois heures antérieures du 
i4 novembre. La direction résultante fut celle de l'est à l'ouest, 
et très-petit le nombre des météores qui ne rayonnèrent pas de 
la constellation du Lion. 



Observations pluviométriques. 

Département de la Côte-d'Or. — Observations transmises par 
M. l'ingénieur en chef Bazin, comprenant les mois de jan- 
vier, février, mars, avril et mai 1870. 

Janrler. Février. Mars. Avril Mat. 

Arnay-le Pue ao mm 43 mm 58 mm 7 mm 45""* 

Autricourt 34 10 21 5 44 

Baigneux-les-Juifs 49 99 47 1 3 74 

Beaune 23 40 16 6 35 

Beire-le-Chàtel 40 35 26 16 53 

Bierre-PÉgarée 37 8 i5 7 i3 
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Janvier. Février. Mars. Avril. Mal. 

Billey 4o mm 4o mm 43 mm i4 mm 48' 

Brion-sur-Ource 3a 21 27 9 ao 

Bure 48 43 45 9 40 

Chanceaux 43 5o 55 6 60 

Charrey 4^ 7 ^3 i3 29 

Châtillon 4<> 29 39 7 34 

Chaume 49 8 4a 10 44 

Corberon 26 34 19 5 57 

Gourion 46 37 49 6 38 

Dijon 3a 16 21 6 29 

Grignon 21 3o 21 7 27 

Grosbois 39 21 46 7 39 

Is-sur-Tille 29 35 36 4 36 

Ivry 4o 48 38 6 54 

Laignes 45 95 26 9 24 

Lanthes 22 3i 25 12 41 

Lamargelle 29 14 45 7 33 

Lux 33 34 26 7 39 

Marigny 24 3o 33 7 38 

Montbard 36 25 *3 5 3a 

Montigny-sur-Vingeanne . . 36 35 20 5 44 

Nicey 56 28 3a 6 29 

Nogent-lès-Montbard 27 ao 17 2 a6 

Pont-cTOuche 3i 5o 5a 19 47 

Pouilly 38 aa 3i 5 36 

Saulieu 44 ao 17 3 i5 

Saussy 5i 35 43 » 38 

Semur... a5 a4 i3 3 a4 

Saint-Jean-de-Losne 25 6 20 8 29 

Saint-Seine-en-Montagne.. 5o 42 66 8 40 

Thorey-sous-Charny 38 26 32 8 37 

Trugny i3 19 23 7 43 

Val-Suzon 41 35 44 10 34 

Villers-la-Faye 41 4& 4* 6 47 

Vitteau 39 4* ^2 10 49 

Vix 42 27 22 7 27 

On s'occupe de déterminer les altitudes des stations. Le Bul- 
letin de juin les donnera probablement toutes. 



Manche. — Relevé des hauteurs de pluies tombées durant tes 
mois de décembre 1869, janvier et février 1870. 



Stations. 



Décembre. Janvier. 



mm mm 

Beau mont (i 63 mètres).. . 143,70 91,40 

Barfleur (5 mètres) i3i,20 74>5o 

Saint-Sauveur-le-Vicomte. i47»4° 9^,18 

Brévands 124,60 66, 5o 

Le Plessis 128,08 91,80 

Saint-Lo (17 mètres) 120,07 59,26 

Geffosses » » 



Février. 

mm- 
33,00 

35,8o 

36,69 

i9»78 
25, 3o 

22,24 
» 



Totaux. 

mm 
268,IO 

24l,5o 

277,27 

210,88 
245,18 
201,57 

»> 
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Stations. Décembre. Janvier. Février. Totaux. 

mm mm mm mm 

Quettreville. ... : i o5 , 8a 68 ,90 26 , 60 201 , 3a 

Montbray i55, 14 86,0a a5,o4 a66,66 

Sourdeval i49>6o ioa,77 37,53 289,90 

Genest 114,80 48,55 11, 65 175,00 

Barenton 108,10 5a, 83 18,9a 179, 85 

Sacey 116, 3a 46,80 19,92 i83,o4 

Le Secrétaire de la Commission météorologique, 

Lepingard. 

Nota. — Nous exprimons le désir que les attitudes des sta- 
tions, au-dessus du niveau de la mer, données seulement pour 
Beaumont, Barfleur et Saint-Lo, soient complétées. 

— M. Thiriat. — Au Syndicat (Vosges). 

Voici le résumé de quelques observations faites dans les 
diverses stations météorologiques des Vosges depuis le i n jan- 
vier dernier jusqu'au i er mai courant. 

Les lieux d'observation sont aux altitudes ci-après : Mire- 
court : 279 mètres; Saint-Dié : 342 mètres; Saulxures-sur-Mo- 
selotte : 4 2 ° mètres; Syndicat: 620 mètres; Chèvre-Boche: 
800 mètres. 

Mf recourt. Saint-DIé. Saulxnrea. Syndicat. Ctièvro-Rootn. . 



Temp. max. extr... 


18,2 


'4,9 


i5,o 


14, 5o 


13,2 


Terap. min. extr.. . 


— 9,9 


— 5,19 


— 10, a 


— 8,6 


— 9>a 


Moy. des 4 mois. . . 


6,5 


3,48 


1,6 


1,88 


0,9 




4o 


*9 


18 


2a 


17 


9 nuageux.... 


37 


59 


5o 


4o 


66 


» couverts. . . . 


43 


42 


5a 


4a 


38 


» de pluie .... 


4a 


59 


36 


27 


ai 


» de nejge. . . . 


24 


*7 


26 


26 


39 




mm 






mm 


mm 


Quant, d'eau tomb. 


"9,3 


» 


» 


412,2 


471,5 



Note sur l'existence et la position d'une zone génératrice dans 

LES ORGANES APPENDICULAIRES DES VÉGÉTAUX, par M. CftVC. 

Tout le monde sait que les tiges des plantes dicotylédones 
s'accroissent en diamètre par l'intermédiaire d'une zone ou 
couche génératrice située entre l'écorce et le foois. 

Mes recherches prouvent qu'une pareille couche existe dans 
les feuilles, ou, d'une manière plus générale, dans les appen- 
dices normaux ou modifiés. 

Seulement, cette couche formatrice affecte une position dif- 
férente et sépare le tissu même de l'organe, le mésophylle du 
système épidermique supérieur* 
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La connaissance de ce fait suffit pour résoudre à coup sûr 
une question toujours importante et souvent délicate. Je for- 
mule cette question de la manière suivante : « Un organe étant 
donné, il s'agit de savoir s'il appartient à Taxe, s'il est formé 
seulement par des feuilles, ou si, enfin, l'axe et les appendices 
entrent à la fois dans sa constitution. » 

Pour résoudre les problèmes de cette nature, il faut sim- 
plement regarder la position occupée par la zone génératrice, 
voir si cette couche est à l'extérieur ou à l'intérieur du sys- 
tème fibro-vasculaire. Le même caractère peut se traduire 
autrement : dans un organe très-jeune, les trachées sont les 
premiers éléments anatomiqaes qui se distinguent nettement 
du tissu cellulaire général. 

Si la portion la plus active de la couche formatrice est en 
dehors du système trachéen, nous avons sous les yeux une 
tige. Nous reconnaîtrons une feuille dans toute partie qui pré- 
sentera la disposition inverse. 

Appliquons ce caractère à quelques cas particuliers pour en 
faire sentir la portée. Malgré des allégations contraires, la 
coupe réceptaculaire des plantes à insertion périgyne est une 
dépendance de l'axe. 

Les parois des fruits supères sont toujours formées par des 
feuilles, et rien que par des feuilles. 

Il en est de même pour le placenta axile et le placenta 
pariétal. 

Par contre, le placenta central libre des Primulacées est un 
prolongement du pédoncule. 

Les fruits provenant d'un ovaire infère se composent de 
deux portions dont les proportions relatives varient d'une 
plante à l'autre, à savoir : une coupe réceptaculaire et des 
feuilles carpellaires. 

Les traités classiques de Botanique montrent les éléments 
anatomiques des tiges se courbant vers le dehors pour se 
rendre dans les feuilles. Il en résulte que la zone génératrice 
est continue sur une tige et sur les feuilles qui en émanent. 
Quel que soit l'âge de ces feuilles, cette continuité est tou- 
jours établie par le pétiole et les nervures. Mais il y a plus : 
si l'on regarde une partie très-jeune, on voit, comme nous 
l'avons déjà dit, que les nervures naissent dans la zone géné- 
ratrice commune à tout l'organe foliacé. 

De tout ce qui précède, nous devons tirer une conséquence 
que je désire mettre en lumière. L'existence d'une zone géné- 
ratrice dans les appendices végétaux établit une nouvelle ana- 
logie entre les tiges et les feuilles. La continuité que nous 
venons de reconnaître accroît encore l'importance de ce carac- 
tère commun. Ainsi éclairés sur la marche véritable de la na- 
ture, nous nous garderons bien d'attribuer aux mots : axile et 
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appendiculaire une importance qu'ils n'ont pas en réalité. 
Nous verrons dans les tiges et les feuilles qui en naissent un 
ensemble naturel, entre les diverses parties duquel il n'existe 
pas de ligne de démarcation bien nette et bien tranchée. 

Sur les ugnitks inférieurs de l'argile plastique du bassin 
parisien, par M. Gaston Planté. 

Nous résumons ici ce travail qui vient de paraître dans le 
Bulletin de la Société géologique, 2 e série, t. XXVII, p. 204 
et suivantes. 

L'auteur, poursuivant les recherches qu'il avait déjà faites sur 
• le même sujet, en i855 (1), montre, par une suite de coupes 
prises sur divers points des environs de Paris, l'existence de 
deux couches d'argile à lignites, l'une supérieure, l'autre 
inférieure à l'argile plastique proprement dite, et décrit plus 
particulièrement l'assise des lignites inférieurs qui lui a paru 
présenter une plus grande importance au point de vue paléon- 
tologique. 

Les lignites supérieurs se voient à Grenelle, Issy et Vaugi- 
rard, dans les nombreuses carrières d'argile plastique de ces 
localités, et n'ont offert jusqu'ici aucune trace d'animaux ver- 
tébrés. Les lignites inférieurs ne s'observent que rarement, 
l'exploitation de l'argile s'arrêtant au-dessus de leur niveau. 
On les rencontre toutefois à Meudon, superposés au conglo- 
mérat ossifère découvert par M. Ch. d'Orbigny en i836, et étudié 
par M. Hébert en i85/f. 

Les lignites signalés par M. Becquerel en 1819, dans les 
parties basses d'Auteuil, à peu de distance au-dessus de la 
craie, appartiennent aussi à ce banc inférieur ; car les parties 
plus élevées d'Auteuil et de Passy sont presque entièrement 
formées d'argile plastique. Le premier débris fossile, décou- 
vert dans ce terrain par M. Becquerel, consistant en un petit 
fragment osseux de quelques centimètres carrés de surface, 
fut reconnu par Cuvier pour être une portion d'humérus droit 
d'un crocodile de 3 pieds environ de longueur, Crocodilus Bec- 
quereli (Gray). 

Ces lignites ont été revus depuis, lors des fondations des 
gazomètres de l'usine d'Auteuil, et ont fourni également des 
débris de crocodiles et de tortues. Cette même couche se pro- 
longeant sur l'autre rive de la Seine jusqu'au lieu dit : les 
Moulineaux, près de Meudon, s'est trouvée mise à nu, l'année 
dernière, dans des conditions très-favorables pour l'étude, ce 



(1) Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences^ t. XL, 
p. 554 et 616. 
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qui a permis à M. Gaston Planté d'y recueillir une série im- 
portante de pièces fossiles dont la détermination anatomique 
a été faite par M. Albert Gaudry. 

Les mammifères y sont représentés par des vertèbres et des 
dents du Coryphodon, dont on trouve les restes dans les 
lignites du Soissonnais, par des dents de Palœonictis gigantea, 
espèce trouvée également dans le Soissonnais, et par une dent 
presque microscopique d'un pachyderme de très-petite taille, 
inconnu jusqu'à ce jour; les reptiles par des mâchoires de 
Crocodilus dépressif rons .{de Blainville) (es|>èce du Soisson- 
nais); un fémur, des dents et de nombreux coprolilhes d'ani- 
maux du même genre; des piètes costales de tortues trionyxr, 
et d'Emydes (espèces du Soissonnais); les poissons .par des* 
écailles de ganoïdes du genre Lepidostens, etc. 

Toute? ces pièces, offertes par M. Gaston Planté au Muséum 
d'histoire naturelle, avec les spécimens des terrains d'où elles 
proviennent, sont exposées actuellement dans les galeries de 
Géologie et de Paléontologie. 

Les ressemblances de la faune des lignites inférieurs de 
Meudon avec celle des lignites du Soissonnais sont frappantes, 
et pourront contribuer à fixer la position de cette assise dans 
la série géologique des terrains des environs de Paris. 

Sur deux faits contempobains de soulèvement. — Lettre 
de M. delletella à TH. Élie deDeaumont. 

Voici deux faits de soulèvement très-curieux, que je me 
permets de soumettre à votre appréciation, parce qu'ils sont 
complètement authentiques. 

Dans la province de Zamora, on observe que, du village de 
Villar don Diego, on découvre aujourd'hui la moitié de la tour 
du clocher de Benifarzes, village de la province de Valladolid, 
tandis qu'il y a vingt-trois ans, en 1847, on apercevait à peine 
la pointe de ce même clocher. 

Le même fait s'est reproduit avec la même intensité et dans 
les mêmes circonstances dans la province d'Alava, et Ton y 
observe que, depuis le village de Salvatierra, on découvre au- 
jourd'hui en entier le village de Salduende, tandis qu'en 1847 
c'est à peine si l'on distinguait la girouette de son clocher» 

Les quatre points cités se trouvent sur une ligne qui passe- 
rait par Burgos et dont la direction est 0. 28°39' S. à E. 28°39' E., 
c'est-à-dire sensiblement parallèle au système du Sancerrois. 
Une distance de 3oo kilomètres sépare les points extrêmes de 
la ligne de soulèvement. 



Paris. — Imprimerie de Gautheb- ViM.it», me de Seine-Salni-Germaia, 10; 
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Situation des fonds au Zo juin 1870. 



fr 



Recette au 3i mai. 237 853 ,89 

Recette en juin # 4 584,6i 

Recette au 3o juin 242 438, 5o 

Dépense au 3 1 mai 176901,48 

Dépense en juin 6 6i3,4° 

Dépense au 3o juin i83 5i4,88 i83 5i4>88 

Avoir au 3o juin 58 923,62 

Instructions pour l'observation de l'essaim d'étoiles filantes 

du mois d'août. 

L'essaim du mois d'août diffère de celui de novembre en ce 
que les étoiles, au lieu d'émaner de la constellation du Lion, 
semblent venir de la constellation de Persée. D'après l'en- 
semble des observations de l'année 1868, le point radiant de 
l'essaim d'août serait situé par 44 degrés d'ascension droite 
et 33 degrés de distance polaire. En recourant au Catalogue 
de 600 étoiles, p. 17 du Supplément au Bulletin, on recon- 
naîtra que ce point est à 4 degrés au nord de y de Persée. Il est 
donc visible pendant toute la nuit. 

C'est pendant les nuits des 9, 10 et 11 août que les étoiles 
sont plus fréquentes. Toutefois cette fréquence se manifeste 
quelques jours auparavant et se continue quelques jours après. 
II y aurait avantage à commencer avant le 9. 

On peut se proposer de déterminer la direction du mouve- 
ment et la distance des astéroïdes à la Terre. 

La direction du mouvement suffit pour la recherche du 
point radiant, et elle peut s'exécuter isolément dans chaque 
T. VIII. 6 
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station. Pour apprécier cette direction et pour la noter, il est 
nécessaire que l'observateur* connaisse le ciel. Chacun a pu 
l'étudier sur le planisphère que npus avons répandu au 
nombre d'environ i5oo exemplaires, et d'ailleurs nous four- 
nirons pour la circonstance présente des cartes de l'état du 
ciel tel qu'on le voit au commencement d'août. Ces cartes 
sont, comme on le sait, construites par M. Baur, à Metz. 
C'est à tort que nous avons, dans le numéro précédent, émis 
des craintes au sujet de leur achèvement en temps utile, eu 
égard aux circonstances présentes. Les cartes seront prêtes, 
et nous les enverrons aux différents observateurs le jour où 
nous les recevrons. 

Le système des cartes est une projection sur l'horizon par 
la latitude de 45 degrés. Il sera commode pour toutes les sta- 
tions qu'il s'agit d'organiser, le canevas et les étoiles ayant été 
tracés jusqu'à 10 degrés au-dessous de l'horizon. 

Les étoiles de la i re à la 4-5 e grandeur sont toutes indi- 
quées. Les étoiles d'une même.constellation sont réunies par 
des lignes; elles sont désignées par des lettres grecque? ou 
par des nombres. 

Relativement à l'usage, nous conseillerons la même marche 
qu'en novembre, nos observateurs ayant tous reconnu que 
c'était le meilleur mode. On placera la carte sur une table ; on 
la fixera, on la collera même sur une planchette si l'on craint 
du vent, et on Péclairera par une lampe munie d'un abat-jour. 
Les points cardinaux seront convenablement orientés. 

Cela fait, supposons que l'observateur surveillant la région 
est et nord-est du ciel voie passer l'astéroïde entre e et 8 Cas- 
siopée, au tiers de leur distance à partir de e, et que, l'ayant 
suivi dans sa course, il le voie passer sur (3 du Cygne. Il devra 
noter ces circonstances» Nous ne lui conseillons point de les 
écrire sur un carnet: l'expériencea montré qu'il vaut mieux 
le faire sur la carte elle-même. Avec un bon crayon, on tracera 
une ligne passant par les points ci-dessus indiqués, et qu'on 
précisera avec soin. Dans l'exemple choisi, on marquera d'une 
petite croix le point où la ligne passe entre e et d Cassiopée, 
et l'on terminera en pointe de flèche l'arrivée sur [3 Cygne, 
de manière à bien indiquer le. sens du mouvement. L'heure 
de l'apparition sera écrite le long de la ligne qui représente 
la marche des météores. 

S'il ne s'agit que d'étudier le point radiant, une approxima- 
tion même grossière de l'heure est suffisante. Elle est néces- 
saire pour qu'on puisse distinguer les différentes heures de la 
nuit et savoir si le résultat ^varie avec elles. Une montre ne 
donnant que les minutes suffira dans ce cas; on la règjera 
avec soin sur l'heure de la station de chemin de fer la plus 
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voisine ou dans la journée sur un bon cadran solaire. Nous 
insistons pour qu'on n'omette point d'inscrire ces heures, 
mêmes approximatives. On ne saurait mêler dans la discussion 
les observations faites aux différentes époques de la nuit. 

Mais si l'observateur peut disposer d'un chronomètre ou 
d'une bonne montre à secondes, nous lui recommandons de 
noter avec soin les heures, minutes, secondes, tout, comme 
si les chronomètres des diverses stations avaient pu être com- 
parés par le télégraphe. Les observations elles-mêmes pour- 
ront peut-être, en effet, suppléer à l'absence de cette compa- 
raison télégraphique, comme nous allons l'expliquer. 

Les étoiles d'août ne sont pas à beaucoup près aussi nom- 
breuses que celles de novembre; parmi elles il y en a qui sont 
fort belles, de véritables bolides. Or si l'un de ces bolides est 
observé en deux stations différentes munies de chronomètres, 
la comparaison de l'heure de l'observation dans chaque sta- 
tion donne le moyen de rapporter les chronomètres l'un à 
l'autre et de comparer toute la série des observations absolu- 
ment comme si les instruments avaient été réglés par le télé- 
graphe. 

On facilitera cette comparaison en notant avec soin toutes 
les circonstances spéciales à chaque apparition et qui pour- 
ront servir à reconnaître qu'un bolide observé est bien le 
même. On notera la couleur, l'éclat; si le météore a laissé 
une traînée, s'il y a eu une explosion. Enfin on a quelquefois 
signalé des bolides dont la course n'était pas.rectiligne : on 
y sera attentif. 

Remarque importante. — Nous voulons en terminant attirer 
de nouveau l'attention des observateurs sur ce que les mé- 
téores répartis sur toute l'étendue de la nuit ne sont pas très- 
nombreux. Dans ces circonstances, la précision du temps de 
l'observation n'a pas besoin d'être aussi grande, pour établir 
l'identité, et il y a lieu d'espérer que, même pour les observa- 
tions faites simplement avec de bonnes montres à minutes, le 
règlement relatif de ces montres et l'identité des météores pour 
des stations voisines pourraient être obtenus par la marche 
que nous avons indiquée. 

Par ce motif, nous prions nos collaborateurs de nous écrire 
tous une dernière fois et sans retard pour nous faire connaître 
le chronomètre ou montre qu'ils auront à leur disposition, 
afin que nous puissions avertir les stations avoisinantes. 

Ce Bulletin servira de circulaire spéciale. 

Les cartes seront, suivant les demandes reçues jusqu'ici, 
envoyées à MM.: Romieu, à Agde; van Heurck, à Anvers 
(Belgique); Girault, à Barcelonnette; Lespiault, à Bordeaux; 
Person; à Chartres; Burzet, curé de Chebli (Algérie}; Parni- 
zetti, à Gênes (Italie); Breton, à Grenoble; Lebreton, àSainle- 

6. 
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Honorine-du-Fay ; l'abbé Souberbielle, à Larressore; Fau- 
cheux, à la Guerche; Lafon, à Lyon; Martin, au Mans; 
Stephan, à Marseille; Caillaux, à Mer; Denza, à Moncalieri; 
Crova, à Montpellier; Chautard, à Nancy; Gazan, à Nice ; Fol- 
lie, à Oran (Algérie); Fines et Béguin, à Perpignan; Lalle- 
mand et Touchimbert, à Poitiers; Courbebaisse et Simon, a 
Rochefort; Tarbé, à Rouen; Bach et Terquem, à Strasbourg; 
Zûrcher, à Toulon; Daguin, à Toulouse; de Tastes, à Tours; 
Magnien, à Trémont; Bresson, à Valence. 

* 

Rapport sur les prix a décerner pour les observations météo- 
rologiques, par M. Belgrand, inspecteur général des Ponts 
et Chaussées. 

Le Comité météorologique de l'Association Scientifique a 
pensé que les études de météorologie ne pouvaient aboutir à 
des résultats sérieux et féconds qu'au moyen d'une véritable 
décentralisation scientifique. Les discussions de ce genre, 
après avoir été préparées par départements, doivent être faites 
par groupes provinciaux. Pour la science, il est temps que la 
vie ne soit plus concentrée à Paris ; les études météorologiques 
ont déjà fait quelque chose pour aider à cette décentralisation 
dont nous avons tant besoin : il faut faire plus encore. 

Le Comité a, depuis le dernier concours, porté de plus en 
plus ses désirs et ses espérances vers le développement des 
efforts locaux, de la yie départementale ou provinciale. En se 
plaçant à ce même point de vue, le Conseil a décidé que dé- 
sormais les prix seraient décernés sur la proposition des Com- 
missions départementales. 

On a suivi autant que possible, cette année, leurs indica- 
tions. Toutefois, les médailles d'or et d'argent, les plus hautes 
récompenses dont l'Association puisse disposer, ne pouvaient 
être décernées sans être justifiées par des explications dé- 
taillées et précises sur les travaux auxquels elles devaient 
s'appliquer. On a donc pris le parti d'ajourner toutes les de- 
mandes de médailles d'or et d'argent que les; Commissions 
départementales n'avaient pas appuyées de renseignements 
suffisants. C'est à regret que le Comité a ainsi été amené à 
écarter des récompenses actuelles plusieurs noms méritants; 
mais il espère que, pour le prochain concours, les Commis- 
sions départementales s'attacheront, sans exception, à faire 
ressortir les motifs de leurs propositions. 

Cette année, le Conseil accorde la plus haute marque de 
distinction dont il dispose, la médaille d'or, à M. Hepp, phar- 
macien en chef des hospices civils de Strasbourg. 

Depuis plus de vingt ans, ce savant météorologiste pour- 
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-suit, avec autant de zèle que d'autorité, des observations 
*.rès-complètes. Ces observations, portées régulièrement à la 
connaissance du public par la Gazette médicale de Stras- 
J>ourg y comprennent la pression barométrique, la tempéra- 
ture, l'humidité, le vent, là pluie, l'état du ciel, les indica- 
tions du papier ioduro-amidonné; elles donnent en outre 
■deux éléments météorologiques trop souvent négligés > la 
température des eaux courantes et l'altitude du niveau de la 
nappe d'eau souterraine. M. Hepp ne s'est pas borné, du reste, 
à ces observations isolées et individuelles : il a dirigé l'instal- 
lation de dix-huit udomètres dans le département du Bas- 
Rhin ; il en dépouille et discute les observations ; il s'occupe 
aussi avec succès de l'établissement des cartes d'orages. 1/As- 
sociation Scientifique ne peut que remercier la Commission 
départementale du Bas-Rhin de l'avoir mise à même de re- 
connaître, par la plus haute de ses récompenses, des travaux 
si nombreux, si persévérants, si dignes d'éloges. 

Elle espère que M. Hepp voudra bien reconnaître, dans. ce 
témoignage d'estime, le prix que ses confrères attachent à la 
continuation et au développement de ses études scientifiques. 

Des médailles' d'argent sont accordées aux établissements 
ou aux personnes dont les noms suivent : 

i° Ain. — A l'École normale de Bourg. Observations ré- 
gulières pour Jes années 1866-1867-1868, 

i° Alpes-Maritimes. — A l'École normale de Nice, qui. fait 
des observations tri-horaires de jour depuis i865, et qui, de- 
puis 1870, y a joint des observations de cuit. Par sçs soins, 
-vingt et une stations météorologiques viennent d'être organi- 
sées dans le département* 

3° Aube. — Rappel de la médaille déjà décernée à M. Sail- 
lard, proposé de nouveau par le Comité. 

4° et 5°. Indre-et-Loire. — A M.. Cousin-Marquet, proprié- 
taire à Tours, qui fait depuis vingt-cinq ans des observations 
météorologiques non interrompues, et à M. Jortier-Garnier, 
instituteur à Betz, qui a fait sur les orages les observations les 
plus nombreuses et les plus importantes. 

6° Loire-Inférieure. — A M. Huette, qui a fait sans inter- 
ruption des travaux de météorologie depuis 1823. 

7 Manche. — A M. Cirou, instituteur à Montbray. 

8° Haute-Marne. — A M. Vigneron , instituteur à Curel : 
on doit à M. Vigneron les observations les plus intéressantes 
sur lès orages, au passage du Val-d'Osne, dans la vallée de la 
Marne. 

9 Meurthe. — A M. Ehrmann, préparateur à la Faculté des 
Sciences, collaborateur de M. Chautard dans des études mé- 
téorologiques importantes, poursuivies depuis 1862. 
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io° Meuse. — - A M. Doyen> instituteur à Sommeilles, auteur 
d'excellentes observations utilisées depuis longtemps dans les 
travaux si précieux de la Commission départementale de Bar- 
le-Duc. 

ii° Puy-de-Dôme. — Rappel de médaille d'argent à M. Le- 
nègre. 

12° Pyrénées-Orientales. — A M, Falguère, instituteur à 
Montlouis, auteur d'observations météorologiques tri-horaires 
très-complètes, poursuivies depuis 1864. 

i3° Bas-Rhin. — A M. Faller, conducteur en chef des tra- 
vaux du Rhin, auteur d'observations poursuivies depuis bien 
des années déjà au pont du Rhin. 

i4° A M. Walther, instituteur à Rittershofen, rappel de la 
médaille décernée Tannée dernière. 

i5° Seine. — A M. Lecœur, conducteur des Ponts et Chaus- 
sées à Joinville-le-Pont, auteur d'observations très-complètes, 
poursuivies depuis 1866 sans interruption, avec un zèle et 
une exactitude des plus rares. 

16 Seine-Inférieure. — A M. Fleury, instituteur a Clais, 
qui fait des observations météorologiques détaillées, utilisées 
par la Commission départementale. 

Des Médailles de bronze sont accordées aux établissements 
ou aux personnes ci-dessous désignées, en raison de l'impor- 
tance, du nombre et de l'exactitude de; leurs observations mé- 
téorologiques, que l'Association n'avait pas été encore à même 
de récompenser. 

Aube. — - A MM. Maille, instituteur à Bertignolle» ; Prieur r 
à Loches. 

Charente-Inférieure. — A l'École normale primaire de La- 
gord; et à MM. Meunier, docteur-médecin à Marans; Cotard, 
juge de paix à Brizambourg. 

Eure-et-Loir. — A M. Rivière, instituteur à Prunay-le- 
Gillon. 

Indre-et-Loire. — A MM. Trainson, instituteur à Lerné; 
Moindron, instituteur à Parçay-sur-Vienne. 

Haute-Marne. — A MM. Ollivain, instituteur à Marbéville; 
Maltrier, instituteur à Villemoron. * 

Meuse. — A M. Bourdin, instituteur à Muzeray. 

Puy-de-Dôme. — - A MM. Dauge, instituteur aux Martres- 
sur-Morge; Béai, à Saint- Yvoine. 

Bas-Rhin. — A MM. Roth, instituteur à Schiltigheim, et 
Hûbler, instituteur à Saverne. 

Haut-Hhin. — A M- Armbruster, chargé des observations 
météorologiques à l'École normale de Colmar, et Mohr. 

Sarthe. — A M. Denis, maître adjoint à l'École normale du 
Mans. 
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Seine. — A M. Mauguière, instituteur libre à Àubervilliers; 
à M. Lapeyre, conducteur des Ponts et Chaussées; à M. Che- 
valot, piqueur du service des eaux. 

Seine-Inférieure. — A MM. Gaillard, juge de paix à Saint- 
Valery, et Guilbert, agent-voyer à Gères. 

Vosges. — A M. Barbier, directeur de l'École normale de 
Mirecourt. 

Des mentions honorables sont accordées aux personnes dont 
les noms suivent : 

Jubé. — A M. Deblaise, instituteur à Cunfîn. 

Charente-Inférieure. — A M. Appraillé, maître adjoint à 
l'École normale de Lagord. 

Indre-et-Loire. — A M. Plateau, instituteur à Saint-Ouen. 

Haute-Marne. — A M. Belime, instituteur à Pouilly. 

L'Association accorde en outre, à titre de récompenses, les 
envois d'instruments ci-après désignés : 

Meurthe. — Des thermomètres de précision à MM. Pierson, 
instituteur à Vezelize, et Peignier, instituteur à Moncel-sur- 
Seille (antérieurement à Lubécourt). 

Moselle. — Divers baromètres et thermomètres. 

Haute-Saône. — Des thermomètres de précision à MM. Gil- 
lot, instituteur à Gubry-lès-Soing, par Traves; Doriot, institu- 
teur 4 GJairegoutte, par Ronchamp; Royer, instituteur à Hure- 
court, par Vauvillers. • 

La Gommision de Météorologie ne peut que regretter de 
voir cette année les Commissions départementales proposer un 
si petit nofnbre de dons d'instruments. Ces récompenses sont 
les plus honorables et les plus utiles que puisse accorder 
l'Association Scientifique. Elles forment à coup sûr l'un des 
meilleurs moyens de faire progresser la science, de popula- 
riser les observations météorologiques. 

Bien des hommes de bonne volonté seraient tout prêts à 
relever d'une manière régulière la température, la pression 
barométrique, la hauteur de pluie, s'ils avaient en leur pos- 
session de bons instruments, que leurs moyens ne leur per- 
mettent pas d'acquérir. Aller au-devant de ces inconnus, 
mettre entre leurs mains les moyens de travail est l'une des 
choses les plus utiles que puisse faire une grande association 
libre, poursuivant l'un des plus nobles buts de l'esprit hu- 
main, les progrès de la science. Nous espérons que nos savants 
Confrères de chaque département comprendront notre désir et 
nous donneront les moyens de le réaliser. 
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Correspondance. 

— M. Bellueei, à Pérouse. — Nous avons reçu les exem- 
plaires de son Traité sur l'ozone. II en a été expédié aussitôt 
à ceux de nos associés qui en avaient réclamé. 

— M. Henri van. Meure!*, à Anvers, nous écrit : « Si 
aucune circonstance ne vient m'en empêcher, j'observerai 
volontiers les étoiles filantes d'août si vous voulez bien m'en- 
voyer les instructions nécessaires. Je dispose d'un petit obser- 
vatoire composé d'un cercle méridien, d'un équatorial et d'une 
bonne pendule sidérale. » ' 

— M. Bach, à Strasbourg. 

a Je vous fais parvenir le relevé des observations pluviomé- 
triques que je vous avais annoncé et qui avait été retardé par 
suite de l'indisposition de M. Hepp. Il résulte de la discussion 
de ces observations que si l'altitude a une grande influence, la 
distance au Rhin et aux Vosges n'en a aucune, ce que l'on 
reconnaîtra facilement en jetant les yeux sur les relevés dres- 
sés au double point de vue de l'altitude et de la distance. ~ 

d II existe de grands désaccords entre les moyennes de Stras- 
bourg et celles des localités voisines : Pont du Rhin, 4 kilo- 
mètres à l'est; Schiltigheim', 3 kilomètres au nord ; et la mon- 
tagne verte, i kilomètres à l'ouest. La tyUéstiori est délicate et 
non encore élucidée. 

» ]VÏ. Hepp se propose de relever chez M. Faller les résultats 
des neuf dernières années et de placer en regard les oosërva- 
tions du Rhin et celles de l'hôpital civil, afin ôe % trouver la 
cause d'un désaccord qui avait déjà attiré l'attention de 
M. Bertin lorsqu'il s'occupa, il y a quelques années, de la 
météorologie de l'Alsace. 

» Je ne sais si nos intentions d'établir une station astrono- 
mique. pour l'observation de l'essaim d'étoiles filantes d'août 
pourront être réalisées. » 

Nota. — Nous prendrons tes mesures nécessaires pour pu- 
blier dans un très-bref délai les excellentes observations 
adressées par M. Bach. 

-- M. Bazin» ingénieur en chef de la Côte-d'Or, nous 
adresse les observations faites en juin dans les nombreuses 
stations météorologiques du département. Nous les donne- 
rons sans retard. 

— M. Bertin, ingénieur des Ponts et Chaussées à Nevers, 
se fait inscrire comme Membre perpétuel abonné au Bulletin 
et verse la somme de 200 francs, rachat de la cotisation» 
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— M. Victor JTedin, à Stenay (Meuse), adresse une Note 
concernant l'orage du n juillet. 

— M. Millier, curé d'Ichtratzheim. — Résumé des obser- 
vations faites en juin 1870. La température a varié de -4-5°,i 
le 10 à -f- 35°,7 le 20. Il n'est tombé que i6 n,B, ,i d'eau. 

— M. Ravaudé, à Verdun-sur-Meuse, adresse ses re- 
marques au sujet des conséquences qu'on veut tirer de la dé- 
couverte d'outils en pierre. Suivant lui, le degré de poli de 
ces outils ne prouverait ni l'ancienneté relative des hommes, 
ni leur degré d'intelligence, mais bien leur séjour plus ou 
moins prolongé en un même lieu. 

— M. cle Tastes, président de la Commission scientifique 
à Tours, réclame pour être distribués aux instituteurs : 

i° Des cartes pour l'observation de l'essaim d'étoiles filantes 
en août; • 

2 Trois baromètres anéroïdes dont deux donnés par la So- 
ciété d'agriculture d'Indre-et-Loire et un par l'Association 
Scientifique; 

3° Quatre udomètres dont un fourni par le Conseil géné- 
ral, deux par la Société d'agriculture, un ppr l'Association 
Scientifique; 

4° Un abonnement au Bulletin hebdomadaire de la Société 
pour l'instituteur de Monthodon. 

— M. Travers adresse les observations faites dans le 
Calvados et entre autres : 

En janvier, février et mars 1870 par M. Lebonnois, institu- 
teur à Cabourg; 

En janvier, février, mars, avril et mai 1870 par M. Foucher, 
instituteur à Hérouville; 

Et dans plusieurs stations. 

— M. Vinot adresse le 23 e numéro du journal Le Ciel, 
donnant les phénomènes pour le troisième trimestre de 1870. 

— M. ©édéon Breraon, à Valence (Drôme), commu- 
nique la Note suivante sur les rares orages du premier se- 
mestre de 1870^' 

Le bassin du Rhône a été cette année en proie à la plus 
grande sécheresse. Les bourrasques qui y ont pénétré se sont 
en général portées sur l'^est et ont suivi la ligne des Alpes, de 
sorte que la vallée du Rhône a été presque complètement pri- 
vée de pluie. Les orages ont été très-locaux, et, sauf quelques 
rares exceptions, il y a eu très-peu de pluie. La grêle a fait 
des ravages sur plusieurs points du département de la Drôme. 
Heureusement les localités frappées ont été peu nombreuses. 
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station. Pour apprécier cette direction et pour la noter, il est 
nécessaire que l'observateur connaisse le ciel. Chacun a pu 
l'étudier sur le planisphère que npus avons répandu au 
nombre d'environ i5oo exemplaires, et d'ailleurs nous four- 
nirons pour la circonstance présente des cartes de l'état du 
ciel tel qu'on le voit au commencement d'août. Ces cartes 
sont, comme on le sait, construites par M. Baur, à Metz. 
C'est à tort que nous avons, dans le numéro précédent, émis 
des craintes au sujet de leur achèvement en temps utile, eu 
égard aux circonstances présentes. Les cartes seront prêtes, 
et nous les enverrons aux différents observateurs le jour où 
nous les recevrons. 

Le système des cartes est une projection sur l'horizon par 
la latitude de 45 degrés. II sera commode pour toutes les sta- 
tions qu'il s'agit d'organiser, le canevas et les étoiles ayant été 
tracés jusqu'à 10 degrés au-dessous de l'horizon. 

Les étoiles de la r e à la 4-5 e grandeur sont toutes indi- 
quées. Les étoiles d'une même.constellation sont réunies par 
des lignes; elles sont désignées par des lettres grecque? ou 
par des nombres. 

Relativement à l'usage, nous conseillerons la même marche 
qu'en novembre, nos observateurs ayant tous reconnu que 
c'était le meilleur mode. On placera la carte sur une table; on 
la fixera, en la collera même sur une planchette si l'on craint 
du vent, et on l'éclairera par une lampe munie d'un abat-jour. 
Les points cardinaux seront convenablement orientés. 

Cela fait, supposons que l'observateur surveillant la région 
est et nord-est du ciel voie passer l'astéroïde entre e et 3 Cas- 
siopée, au tiers de leur distance à partir de e, et que, l'ayant 
suivi dans sa course, il le voie passer sur (3 du Cygne. Il devra 
noter ces circonstances» Nous ne lui conseillons point de les 
écrire sur un carnet: l'expériencea montré qu'il vaut mieux 
le faire sur la carte elle-même. Avec un bon crayon, on tracera 
une ligne passant par les points ci-dessus indiqués, et qu'on 
précisera avec soin. Dans l'exemple choisi, on marquera d'une 
petite croix le point où la ligne passe entre e et d Cassiopée, 
et l'on terminera en pointe de flèche l'arrivée sur (3 Cygne, 
de manière à bien indiquer le, sens du mouvement. L'heure 
de l'apparition sera écrite le long de la ligne qui représente 
la marche des météores. 

S'il ne s'agit que d'étudier le point radiant, une approxima- 
tion même grossière de l'heure est suffisante. Elle est néces- 
saire pour qu'on puisse distinguer les différentes heures de la 
nuit et savoir si le résultat varie avec elles. Une montre ne 
donnant que les minutes suffira dans ce cas; on la règjera 
avec soin sur l'heure de la station de chemin de fer la plus 
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voisine ou dans la journée sur un bon cadran solaire. Nous 
insistons pour qu'on n'omette point d'inscrire ces heures, 
mêmes approximatives. On ne saurait mêler dans la discussion 
les observations faites aux différentes époques de la nuit. 

Mais si l'observateur peut disposer d'un chronomètre ou 
d'une bonne montre à secondes, nous lui recommandons de 
noter avec soin les heures, minutes, secondes, tout, comme 
si les chronomètres des diverses stations avaient pu être com- 
parés par le télégraphe. Les observations elles-mêmes pour- 
ront peut-être, en effet, suppléer à l'absence de cette compa- 
raison télégraphique, comme nous allons l'expliquer. 

Les étoiles d'août ne sont pas à beaucoup près aussi nom- 
breuses que celles de novembre ; parmi elles il y en a qui sont 
fort belles, de véritables bolides. Or si l'un de ces bolides est 
observé en deux stations différentes munies de chronomètres, 
la comparaison de l'heure de l'observation dans chaque sta- 
tion donne le moyen de rapporter les chronomètres l'un à 
l'autre et de comparer toute la série des observations absolu- 
ment Comme si les instruments avaient été réglés par le télé- 
graphe. 

On facilitera cette comparaison en notant avec soin toutes 
les circonstances spéciales à chaque apparition et qui pour- 
ront servir à reconnaître qu'un bolide observé est bien le 
même. On notera la couleur, l'éclat; si le météore a laissé 
une traînée, s'il y a eu une explosion. Enfin on a quelquefois 
signalé des bolides dont la course n'était pas.rectiligne : on 
y sera attentif. 

Remarque importante. — Nous voulons en terminant attirer 
de nouveau l'attention des observateurs sur ce que les mé- 
téores répartis sur toute l'étendue de la nuit ne sont pas très- 
nombreux. Dans ces circonstances, la précision du temps de 
l'observation n'a pas besoin d'être aussi grande, pour établir 
l'identité, et il y a lieu d'espérer que, même pour les observa- 
tions faites simplement avec de bonnes montres à minutes, le 
règlement relatif de ces montres et l'identité des météores pour 
des stations voisines pourraient être obtenus par la marche 
que nous avons indiquée. 

Par ce motif, nous prions nos collaborateurs de nous écrire 
tous une dernière fois et sans retard pour nous faire connaître 
le chronomètre ou montre qu'ils auront à leur disposition, 
afin que nous puissions avertir les stations avoisinantes. 

Ce Bulletin servira de circulaire spéciale. 

Les cartes seront, suivant les demandes reçues jusqu'ici, 
envoyées à MM.: Romieu, à Agde; van Heurck, à Anvers 
(Belgique); Girault, à Barcelonnelte; Lespiault, à Bordeaux; 
Person; à Chartres; Burzet, curé de Chebli (Algérie); Parni- 
zetti, à Gênes (Italie); Breton, à Grenoble; Lebreton, à Sainte- 

6. 
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les récoltes, les prairies, les pâturages ont conservé leur ver- 
dure et promettent de résister encore longtemps à la séche- 
resse, au-dessus de 700 mètres d'altitude, tandis que dans les 
vallées et dans la plaine, au-dessous de Kemiremont et d'Épi- 
nal, tout est grillé. Les prairies sans herbe offrent un aspect 
fauve qui désole la vue. On dirait être à la On de mars. Chaque 
nuit la rosée tombe encore dans la montagne, mais elle ne se 
voit plus dans la région inférieure. 

— Nous avons, à l'occasion de la session tenue à Marseille 
en novembre dernier, entretenu nos lecteurs des propriétés 
textiles des fibres de cette espèce de plantes. 

M. Dudoûy, agronome, a présenté à S. Exe. le Ministre 
de l'Agriculture et du Commerce des échantillons de fils, de 
fibres et de tissus obtenus de ladite plante {urtica tenacissima 
des botanistes), vulgairement connue sous le nom de ramié 
ou rama'U 

Cette plante, qui est originaire de l'île de Java, parait être 
cultivée avec succès au Texas, à la Louisiane, en Chine et 
dans l'Indoustan. 

C'est une variété de china grass ( urtica nevea), mais elle a 
l'avantage de produire des tiges plus abondantes et d'avoir un 
rendement en filasse plus soyeuse, à reflets nacrés et plus 
fort que celui du type. 

Le ramié qui serait très-rustique pourrait, dit-on, s'accli- 
mater et prospérer; même dans le nord de la France. Déjà en 
Algérie et dans les plaines de la Crau(Bouches-du-Rhône), où 
il a été introduit, il donne des rendements importants. 

M. le Ministre a pense qu'il pourrait être utile d'étudier 
cette plante, ses produits; de rechercher les avantages que 
son utilisation pourrait donner à notre industrie te\tile, et 
d'examiner si, en effet, le ramié pourrait être acclimaté dans 
notre pays. 

En conséquence, et sur la proposition de M. Dudoûy, Son 
Excellence vient de confier cette étude importante à une 
Commission à la tête de laquelle se trouve placé M. Tisserand, 
directeur des établissements agricoles de la Couronne. 

— Tremblement de terre du 24 juin à 6 h 25 m du soir à 
Alexandrie, en Egypte. 

A Alexandrie, en Egypte, les trépidations ont été précédées 
et accompagnées d'un bruit sourd. 

La première secousse, qui a duré de sept à huit secondes, 
a été peu forte; la deuxième lui a succédé à quelques secondes 
.d'intervalle et a été beaucoup plus forte; la troisième a été 
moins violente. 
, La direction des secousses, autant qu'il nous a été possible 
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de le constater, était du sud-est au nord -ouest. Sauf une ba- 
raque qui s'est écroulée auprès du fort Napolépn, et qui n'a 
causé aucun accident, il y a eu peu ou pas de dégâts. 

De fortes commotions se sont fait ressentir aussi sur la mer, 
et, dans le port, les bâtiments qui y sont ancrés ont été rude- 
ment secoués. Au PortrNeuf, l'eau a sauté sur les quais. 

Au Caire, les trépidations qui se sont produites à la même 
heure qu'ici ont été beaucoup plus fortes. La première oscil- 
lation, assez faible pour que peu de personnes s'en soient 
aperçues, a été suivie, à deux minutes d'intervalle, d'une autre 
plus forte, puis, presque immédiatement, d'une troisième 
qui a porté l'épouvante à sOn comble. 

La maison de l'Agence des postes françaises a été lézardée 
du haut en bas. On parle de plusieurs maisons écroulées dans 
le quartier Koronlich. 

A Ismaïlia, sur le canal, tremblement de terre à 6 h 25 m ; trois 
secousses très-violentes dans la direction de l'est à l'ouest: 
chaque secousse a duré environ cinq secondes; surprise, émo- 
tion générale. 

Une autre dépêche venue d'Aden apprend que le tremble- 
ment de terre s'est fait sentir également sur la côte orientale 
de la mer Rouge. 

Nouveau réfrigérateur dynamique. — Lettre de 

M. Toaelli. — Paris. 

Depuis six ans que j'appartiens à l'Association Scientifique 
de France, j'apporte pour la première fois ma pierre au grand 
édifice. que vous élevez soùs les yeux de tout le monde fct avec, 
le concours des hommes de bonne volonté. 

J'ai consacré ma vie à la recherche de nouveaux moyens 
pour refroidir les liquides. Voilà déjà vingt ans que j'y tra- 
vaille avec la plus grande persévérance; après tant de re- 
cherches, de dépenses incalculables et de risques, j'espère 
avoir, réussi à découvrir les moyens les plus simples. 

Voici le dessin de mon instrument et l' explication de sa 
marche : 

Imaginez un disque D, fait par un tube métallique, plié en 
spirale sur lui-même, dont une extrémité reste ouverte, et 
l'autre est en communication avec un tube horizontal, qui 
constitue l'arbre de rotation passant par son centre. 

Ce disque, tournant sur lui-même avec une faible vitesse 
(un tour par seconde), plonge à moitié dans de l'eau ordinaire 
de la cuve E. Vous comprendrez très-facilement que, par son 
mouvement, la surface extérieure de ce disque est continuel- 
lement mouillée, et que la partie qui se trouve en dehors de 
l'eau, en contact avec l'air, doit pour cela s'évaporer. 
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C'est justement cette évaporalion qui enlève au tube une 
certaine quantité de chaleur latente; et comme à chaque tour 



du disque une certaine quantité d'eau s'introduit dans le tube, 
cette eau, se trouvant forcée de céder au tube lit chaleur qu'il 
perd par ladite évaporalion sur sa surface extérieure, elle 
abaisse sa température; une fois au bout de son parcours, 
elle retombe dkns la cuve E, bien plus froide qu'elle ne l'était 
auparavant. " 

Or cette quantité d'eau qui voyage intérieurement au tube 
réfrigérateur, au lieu de la faire retomber immédiatement 
dans la cuve E, je la fais passer par le tube A dans un serpentin 
qui se trouve dans la cuve C, pleine du liquide que je désire 
refroidir. Il est naturel que celte eau'froide, passant continuel- 
lement par ledit serpentin ei retombant par le tube B dans la 
cuve E, emporte la chaleur qui se dégage du liquide de la 
cuve C, laquelle chaleur disparaît sur la surface évaporante du 
disque réfrigérateur. 

Jusqu'à présent je n'ai pu porter l'eau de la cuve E qu'à 
i3 degrés centigrades, et en plein air, dans mon jardin. Ayant 
exposé au soleil mon réfrigérateur et une autre cuve d'eau, 
j'ai remarqué une différence de 18 degrés enire l'eau de la cuve 
et celle frappée par mon réfrigérateur; c'est-à-dire, que l'eau 
du réfrigérateur marquait -t- i8°,5, alors que celle de l'autre 
cuve marquait le *4 j um dernier, à 2 heures de l'après-midi, 
+ 36», 5. 

J'ai ajouté à cet instrument un ventilateur F pour rendre 
l'évaporalion plus rapide et l'effet utile plus considérable. 
J'ai essayé ensuite d'augmenter le nombre des disques, leurs 
dimensions et la vitesse du ventilateur; mais je n'ai pas pu 
dépasser le degré d'abaissement déjà obtenu. 

Je ne pourrais pas vous donner la raison de ce point d'ar- 
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rêt; je vous dirai seulement que cela ne m'effraye pas, et que 
j'entrevois déjà la possibilité de surmonter ce premier écueil. 

Etude sur des orages particuliers dans les Bouches-du-Rhône, 

par M. Alpli. Horirçlly. (Extrait.) 

La discussion des documents relatifs aux orages anciens, 
qui sont conservés dans les archives départementales, montre 
que les orages à grêle ne sévissent que dans la partie nord- 
est du département des Bouches-du-Rhône, et surtout dans 
une portion bien limitée de son territoire. 

La région atteinte est comprise entre la Durance et l'arron- 
dissement de Marseille. La vallée de l'Arc et celle de la Tou- 
loubre, qui sont principalement atteintes, sont bornées au sud 
par la chaîne de l'Étoile et. au nord par celle dé Sainte- Vic- 
toire et de la Trévaresse; mais, du côté de Test, se trouvent 
des gorges, telles que celles de Vauvenargues, de Meyrargues 
et du Sambuc, qui divergent vers le nord, et donnent par con- 
séquent accès aux vents de nord^est.Du côté de L'ouest, cette 
région reçoit tous les courants qui viennent de la Crau,,puis 
de l'étang de Berre. Quant à la région de la rive gauche de la 
Durance, qui a sa pente vers cette rivière, elle a son exposi- 
tion au nord et reçoit la première les impressions de }a région 
alpine. Je remarquerai encore que le sol s'y trouve en géné- 
ral moins fertile que dans le reste du département. 

Ceci dit, je vais cherchera donner l'explication véritable de 
ce genre particulier de répartition. Je ne parlerai. point de 
l'influence exercée par la constitution» géologique du sol; elle 
ne paraît pas de nature à expliquer la marche particulière de 
ces orages. On ne doit pas non plus en chercher l'explication 
dans les différents genres de cultures, car alors, dans l'arron- 
dissement d'Arles, les grêles devraient être beaucoup plus 
marquées. 

Il faut donc cherche* une autre cause. En effet, il est re- 
connu que les nuages orageux ne prennent pas toujours sur 
ces côtes du sud-est de la France leur origine dans les régions 
maritimes lointaines. 

D'abord les vents de ouest-sud-ouest qui soufflent très-fré- 
quemment du printemps à l'automne arrivent sur la Provence 
et emportent avec eux des quantités considérables de vapeurs, 
plus que suffisantes pour que leur arrivée sur les croupes des 
Alpes, dans un état de condensation avancée, y produise des 
des nuages accumulés, et par suite les explosions électriques, 
grêles, etc.; en un mot, tout un système d'orages, dont le voi- 
sinage du point de formation fera que nous en éprouverons 
les effets, assez souvent désastreux, comme le montre le re- 
levé des pertes. Ces massés de vapeurs se condensent autour 
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des puissantes sommités, où elles forment des amas nuageux 
considérables que beaucoup d'observateurs doivent avoir re- 
marqués; ils affectent du reste une forme bien connue J'ajou- 
terai ici que j'ai admiré maintes fois l'effet condensateur des 
arêtes principales les plus voisines du nord-est. 

Si l'on admet que les choses se passent ainsi, un orage de 
cette nature devra aborder le département, où il aura un libre 
accès dans le voisinage de l'embouchure du Ver don, toutes 
les fois que les vents de la région nord-est s'établiront. Or 
une expérience de sept années d'observations m'a montré qu'il 
en était pleinement ainsi.... 

Une fois la marche et la nature de ces météores, remar- 
quables au point de vue de leur origine, reconnues, il ne reste 
plus qu'à savoir si ces orages, après s'y être formés, ne sé- 
vissent qu^de ce côté, dès Alpes françaises et s'ils s'étendent 
dur une giftnde étendue de pays. 

L'organisation définitive des Commissions départementales 
en Provence, et surtout les nombreuses observations recueil- 
lies par MM. les instituteurs, permettront aisément de ré- 
soudre cette dernière question.... 

Comme on doit déjà posséder ailleurs des observations, en 
terminant, *et pour permettre de vérifier ce qui est avancé 
plus haiife l'indiquerai que des phénomènes de cette nature 
ont eu lieu, se sont manifestés en 1868-69 et plus récemment 
encore le 24 mai 1870. 

Insertion servant de reçu pour les envois individuels faits 
du 29 juin an 26 juillet inclusivement. 

Reçu 3 fr. de : MM. Conroix (Meurthe), Demoget (Moselle). 

Reçu 10 fr. de: MM. Romtain (Seine-et-Marne), Boyer (Loire-Inférieure), 
Espagnac, Laubenheimer, Louis Molines, Robin, Pegrimard, de Mezailles, 
Léonce Nismes, Eugène de Pompignan, Maurice Lespiault (Lot-et-Garonne). 

Reçu i3 fr. de: MM. Bourel-Roncière (Loire-Inférieure), Parée (Gironde), 
Bornic (Manche), Hercouet (Ille-et- Vil aine), Martin de Brettes (Seine-et-Oise), 
Latil (Bouches- du -Rhô ne), Harreaux (Eure-et-Loir), Faucheux (Cher), Tuge- 
mann (Bas-Rhin), Magnien (Saône-et-Loire), Daguin (Haute-Garonne), Villet 
(Meuse), Bresson (Drôme), Moll (Autriche), D. Ragona (Italie), Knott (Angle- 
terre), Cosonczy (Hongrie). 

Reçu 16 fr. pour M. Alex. Cazin (Haute-Savoie). 

Reçu 27 fr. de M. Diamilla-Muller (Italie). 

Reçu 3o fr. de M. de Saint-Laumer (Eure-et-Loir). 

Reçu 3g fr. de M. Sautret-Ponsinet (Marne). 

Reçu 5o fr. de M. Romieu (Hérault). 
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-— If. le Préfet du Puy-de-Dôme. — Clermont-Ferrand, le 
26 juillet 1870. — M. le Préfet nous adresse, au sujet des sau- 
tions udométriques, divers renseignements qui nous mettent 
à même de coordonner et de publier sans retard les résultats 
des observations qui nous ont été antérieurement envoyées. 

— M. le colonel Gazan, président de la Commission scien- 
tifique des Alpes-Maritimes. — Antibes, le a8 juillet 1870. 

« J'ai la satisfaction de vous annoncer : 

» i° Que M» Fasey, professeur d'hydrographie à Nice, a bien 
voulu se charger des calculs des observations de novembre 
dernier, et j'ai l'honneur de vous adresser ci-inclus les états 
de dépouillement de la station de Nice, et un Rapport dans 
lequel il développe un procédé simple pour déterminer le 
centre radiant. Mais ce procédé exige remploi d'un globe cé- 
leste, et nous n'en avons pas. 

« 2 Bien que les vacances commençant le 3 août nous 
enlèvent plusieurs professeurs du lycée, dont le concours a été 
précieux en novembre, la Commission météorologique est 
assurée de composer une station pour l'observation de l'es- 
saim du mois d'août. » 

— M. Zûreher, capitaine de port à Toulon. — 25 juillet 
1870. 

Le dimanche 24 juillet, à 8 h 4o m du soir, nous avons observé 
de notre terrasse, sur le bord de la mer, un magnifique bolide 
dont le diamètre était presque double de celui de Jupiter; il 
se dirigeait lentement de l'ouest à l'est en suivant une ligne 
à peu près horizontale et laissait derrière lui une brillante 
traînée. Nous l'avons vu apparaître au-dessous d'An tarés; il a 
passé près de l'étoile p de la constellation du Scorpion et a 
disparu dans celle du Sagittaire. 

T. VIII. 7 
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— - M. IJebreton. — Sainte-Honorine-du-Fay, le 27 juil- 
let 1870. 

Dans le mois de juillet, comme dans le mois précédent, les 
étoiles filantes et les bolides n'ont fait que de rares appari- 
tions, le soir, dans la région sud-est du ciel. Mais, depuis 
quelques jours, j'ai eu l'occasion d'en voir de magnifiques qui 
avaient en général la même direction.... 

Pour les observations de ce mois, je me suis presque tou- 
jours servi d'une petite machine parallactique que j'avais con- 
struite autrefois pour mon agrément et que j'ai de nouveau 
graduée en traits plus visibles. Une lumière placée dans le 
voisinage se montre ou se cache suivant l'opportunité, et eu 
un clin d'œil les coordonnées du commencement et de la fin 
sont inscrites, lors même que les nuages ou le voisinage de 
l'horizon me dérobent la forme des constellations. 

Je me suis également fabriqué une sorte de théodolite qui 
peut, au besoin, me fournir avec rapidité la hauteur et l'azi- 
mut 4'uif point quelconque. J'en fais peu usage pour éviter 
la réduction de ces coordonnées en ascension droite et en dé- 
clinaison. 

(Voir ajLf Supplément l'insertion des observations*) 

— M. y i ailier, profçpsjeur au lycée de Montpellier. — 

18 juillet 1^70, 

<r Un halo exceptionnel par le brillant de ses couleurs, tout 
à fait comparables à celles que l'qn obtient' par la décompo- 
sition de la lumière, solaire, 4 l'aide d'un prisme, s'est montré 
le 11 juillet à 6 h 3o m du soir. On a dû regretter seulement que 
les nuages interposés entre l'œil de l'observateur et le soleil 
ne permissent pas d'en distinguer tous les détails. Nous es- 
périons, avec M. Roche, qui a été témoin du phénomène et 
qui a bien voulu me communiquer ces détails, qu'il aurait pu 
être signalé par quelque observateur qui l'aurait vu et étudié 
d'une manière plus complète. » 

M. Viguier ajoute : « Pour la discussion des observations 
d'étoiles filantes en novembre 1869, M. Colot, préparateur à 
la Faculté des Sciences, qui y avait participé avec beaucoup 
de zèle et d'intelligence, a bien voulu se charger de la partie 
graphique du travail. Je pense qu'il sera bientôt au courant de 
ceux qui ont été indiqués dans le Bulletin relativement aux 
autres stations. » 

— M. Muette, à Nantes. — 28 juillet 1870. — Résumé de 
la constitution atmosphérique de la ville de Nantes pendant 
l'année météorologique 1869-1870, saison d'hiver commen- 
çant au i er décembre 1869. 

Décembre 1869. — Moyennç de la pression des baromètres 
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à 7 heures du matin et 3 heures du soir, o œ ,755,5.— Moyenne 

de la température du jour, 4- 4°> 2 * — V\uls haute température 

du jour, -4-7 degrés. — Plus basse température, —6 degrés. 

^ — Pendant ce mois, les vents ont régné en moyenne, savoir : 

'du nord, 4 jours: du nord-est, 5; de l'est, 3; du sud-est, i; 

du sud, 4; du sud-ouest, 4; de l'ouest, 5; du nord-ouest, 4« 

— Quantité de pluie recueillie sur la plate forme de l'Obser- 

' vatoire, à 47 mètres d'altitude, 69 millimètres; pluie recueillie 

sur le sol à 22 mètres d'altitude, 91 millimètres. — Tempêtes 

! et gros temps les i5, 16 et ig. 

1 Janvier- 1870. — Moyenne de la pression barométrique à 
-7 heures du matin et 3 heures du soir, o m ,757. — Moyenne 
de la température du jour, 4- 4°>5. — Plus haute température, 
12 degrés. — Plus basse température, — 5 degrés. — Pen- 
dant ce mois, les vents ont régné en moyenne, savoir : du 
nord, 2 jours; du nord-est, 6; de l'est, 3; du sud-est, 2; du 
1 sud, 4; du sud-ouest, 4? de l'ouest, 7; du nord-ouest, 3. — 
1 Tempêtes et jours de gros temps les 7, 8, 9, 10, 12. — * Pluie 
i recueillie sur la plate forme de l'Observatoire, 76 millimètres; 
pluie tombée au niveau du sol, 86° ,n, ,6o. 

Février. — Moyenne delà ^eSsîtin barométdqàè â 7 Hfedres 
du matin et 3 heures du soir, 758 mm ,i6. —Moyenne de la 
température du jour, -4- 7 degrés. — Plus haute température, 
17 degrés. — Plus basse température, 3 degrés. ^- Pendant 
ce mois, les vents ont régné en moyenne : du nord, 4 jours; 
du nofd-est, 5; de '-l'est, 25 du sud> 4î du sud-ouest, 3; de 
l'ouest, 5; du nord-ouest, 8. — Pluie recueillie Sur la plate 
forme de l'Observatoire, 4* millimètres; pïuie recueillie au 
niveau du sol, 42 n, *,55. — Total de la pluie tombée pendant 
l'hiver de 1869-1870, 22o -,D ,i5. 

Le 27 juillet, entre 4 et 5 heures, quelques éclairs et de 
forts coups de tonnerre ont manifesté le passage sur la ville 
d'un orage qui a porté, en versant une abondante pluie, sur des 
communes rurales situées dans les directions du sud et du 
sud-ouest distantes de quelques kilomètres, tandis qu'à Nan- 
tes il n'est presque pas tombé de pluie. 

Depuis le commencement du mois de juin 1870, et à la 
suite d'un hiver et d'un printemps peu fécond en eau plu- 
vieuse, il n'a été recueilli dans nos contrées qu'une quantité 
de pluie inappréciable en hauteur d'eau. 

Les conséquences du résultat de cette sécheresse sont des 
plus déplorables, tant sous le rapport de la fécondation des 
terres que sous ceux de l'abreuvement des populations et de 
leurs bestiaux. À peine quelques nuages amoncelés se réunis- 
sent-ils affectant des formes orageuses, qu'ils se trouvent dis- 
sipés par des brises de vents variables du nord-est au nord- 

7- 



ioo ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

ouest qui rétablissent la sérénité de l'atmosphère, font 
remonter la pression barométrique et l'élévation de la tem- 
pérature. 

Le 24 juillet, nous avons éprouvé sous ce dernier rapport 
un état anormal qui ne s'était manifesté qu'une seule fois, le 
29 juillet 1827 : c'est une élévation jusqu'à 4o degrés C. Pour 
la chaleur de cette dernière journée» voici la marche de la 
température par les thermomètres exposés au nord-est, en 
dehors de toute action calorifique, et placés à 40 mètres d'é- 
lévation au-dessus du sol : 

Le 24 juillet, 6 heures du matin, 25 degrés; à 10 heures, 
29; à midi, 36; à 3 heures, 38; à 4 heures, 4°; à 5 heures, 
36; à 7 heures, 28; à 10 heures, 24. — Température miniim 
de la nuit, 20 degrés. 

Le 29 juillet 1827, une température d'une élévation sem- 
blable a été signalée dans la ville de Nantes. 

-~ M. l'abbé CM. liante? , à l'évêché de Dijon. — 3i juil- 
let 1870. — M. Lamey réclame l'envoi des instructions et 
cartes, en annonçant son intention d'établir une station pour 
l'observation des étoiles fixantes d'août. 

— - M* de Vm*m. ~- Tours, le 3i juillet 1870. 
« Le ^4' juillet 1870 fera époque dans nos annales météoro- 
logiques» Le baromètre' baissait rapidement (5 millimètres es 
vingt-quatre heUres). La. brise, fixée au nord-est depuis trois 
jours, inclinait; vers Test et le sud-est. Ces symptômes précur- 
seurs infaillibles» dans nos contrées, de l'approche d'un mou- 
vement tournant appartenant à l'équatorial direct, et des orages 
qui accompagnent toujours la première invasion de ces bour- 
rasques, n'ont fait que s'accentuer de plus en plus pendant 
toute la nuit. La sécheresse était extrême, et le psychromètre, 
à 1 heure après-midi, donnait i3 degrés de différence entre la 
température du thermomètre sec et du thermomètre mouillé. 
L'humidité relative était 23, nombre tout à fait exceptionnel 
dans notre humide contrée. La chaleur était intense, le ciel 
d'un bleu pur, l'insolation directe presque intolérable, mais 
une jolie brise d'entre est et sud-est rafraîchissait un peu l'at- 
mosphère, A 2 h 3o m , le thermomètre fronde marquait 32°,8 à 
l'ombre. Je croyais avoir atteint le maximum de la journée, 
lorsque la brise cessa tout à coup, le calme le plus absolu s'é- 
tablit alors, et l'insolation atteignit des proportions inconnues 
dans notre climat. Le ciel se voila d'une teinte roussâtre et 
cuivrée, comme celle que les peintres donnent aux ciels de 
l'Egypte ou de la Syrie, et la température de l'air s'éleva à 
35 degrés. Telle était la température de mon maximum Ne- 
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grelli, situé à 8 mètres au-dessus du sol, à une fenêtre expo- 
sée au nord-est, au-dessus de jardins très-touffus et à l'abri de 
tout rayonnement des murs. Les murs les plus voisins sont à 
ioo mètres environ. Mais, dans les rues de la ville, les ther- 
momètres se sont élevés k plus de 4° degrés. Notre collabo- 
rateur, M. Cousin-Marquet, qui observa la température dans 
son jardin situé au sud de la ville, avec des thermomètres qui 
ne sont pas à plus de i m ,6o au-dessus du sol sablonneux des 
allées, a vu son thermomètre à mercure marquer 39°,2, et les 
thermomètres à alcool atteindre 4 1 degrés à l'ombre et 52 au 
soleil. Depuis vingt-cinq ans qu'il observe, il n'avait jamais 
vu la température dépasser 37 degrés, et encore ce nombre 
n'a-t-il été atteint que deux fois : le i3 juillet 1859 et le 
-g août i863. 

» À io heures, le baromètre descendait à 757 (ces hauteurs 
sont ramenées au niveau de la mer), et quelques nuages 
épars venus du sud-ouest commençaient à se montrer. Ils se 
dissolvaient visiblement dans l'air sec de notre région. A 
1 1 heures, on a commencé à entendre de faibles roulements 
lointains; deux bandes orageuses parallèles ont traversé le» dé- 
partement du sud-ouest au nord-ouest; Tune passant au nord- 
ouest, l'autre au sud-est de Tours. Les nuages étaient très- 
élevés et avaient une faible épaisseur. Ils étaient sillonnés 
d'éclairs éblouissants dont les zigzags étaient terminés par des 
gerbes rappelant les feux Saint-Elme< L'un d'eux a été terminé 
par un trait rectiligne vertical, par une véritable boule ;,à peine 
s'il est tombé quelques gouttes de pluie. Les quarante corres- 
pondants qui m'ont envoyé des bulletins sur cet orages s'ac- 
cordent sur la température inouïe de la journée du 24. Tous 
ceux qui sont munis de thermomètres accusent des tempéra- 
tures comprises entre 37 et 4° degrés. A l'exception île la 
commune de Sepmes, où la pluie a duré près de deux heures, 
de celle de Dolus, où elle a duré une heure et demie, et de 
celle de Larçay, où elle est tombée serrée pendant dix mi- 
nutes, la pluie a été partout insignifiante, et un grand nombre 
de communes n'ont pas eu une seule goutte d'eau. Un seul 
coup foudroyant est signalé au village du Louroux. 

» Un second mouvement orageux très-peu étendu s'est ma- 
nifesté la même nuit vers 2 heures du matin. Les journées des 
^5, 26, 27 et 28 ont répandu ça et là quelques pluies encore 
très-insuffisantes, accompagnées de quelques coups de ton- 
nerre. 

» Le 29 et le 3o surtout, les ondées ont été un peu plus 
abondantes; la vigne qui commençait elle-même à souffrir 
de la sécheresse s'en est très-bien trouvée. Mares, fossés, pe- 
tits cours d'eau sont complètement à sec, et la Loire, à 45 cen- 
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limètres au-dessous de l'étiage, offre le plus petit volume 
d'eau qu'on lui ait vu de mémoire d'homme. » 

M. de Tastes transmet les remercîments de MM. Cousin, 
Fortier, Trainson, Moindron et Plateau pour les distinctions 
flatteuses que l'Association leur a accordées. 

Enfin M. de Tastes donne, comme il suit, les quantités de 
pluie, tombées dans l'Indre-et-Loire pendant les mois d'avril, 
mai et juin 1870 (voir p. 90) : 

Haut- 
Tours. Loches. St-Onen. Belt. Lente. Brlsay. Parçay. 

mm min mm mm mm mm min 

Avril 3,8 3,o 4,5 2,9 3,2 » 6,0 

Mai 26,0 19,5 22,3 i8,3 25,9 20,4 ai,i 

Juin 1,0 3,5 0,2 6,7 o,3, » 3,o 

Totaux 3o,8 26,0 27,0 27,9 29,4 20,4 3o,i 

— M. Ragona, à Modène. — Les notices que nous trans- 
mettent les journaux sur la sécheresse extraordinaire qui 
règne en France m'engagent à examiner les conditions corres- 
pondantes dans lesquelles se trouve Modène, Les. résultais 
sont dignes d'attention. Voici les quantités de pluie recueillies 
dans chaque mois du* premier semestre de 1870, placées en 
regardées quantités normales résultant d'une étude antérieure 
insjêréé en supplément à la" Météorologie italienne de 1869 : 

Pluie en 1870. Pluie nprmale. Différence. 

lui mm mm 

Janyier.,, ,. 15,98 ( 43, 02 — 27,04 

'Février.' .47^7^ 49,55 — i,77 

Mars........... 38,47 5 M 3 —17,16 

£vril 22,98 64, i3 — 4 I >*5 

Mai;..,, 4,33 75,83 —71,50 

Juin 61,71 59,93 H- 1,78 



.u- 



Totaux 191,^5 348,09 — 166,84 

C'est donc dans le mois de juin seulement que la quantité 
de pluie est revenue à l'état normal. 

— M. JFager, Membre de la Société, 4> rue Belhomme, 
Paris-Montmartre, constructeur-géographe, rappelle qu'il se 
tient à la disposition de ceux de nos collègues qui pourraient 
avoir des cartes à dresser, réduire ou augmenter, disposant 
comme il le fait de procédés prompts et très-économiques. 
11 offre comme spécimen deux cartes célestes dressées pour 
l'intelligence du cours d'Astronomie populaire fait par lui aui 
élèves de l'Association polytechnique. 
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Tableau comparatif des hauteurs moyennes de pluie tombée 
à Rouen, du \ w janvier au 3o juin, pendant les années 1866 
à 1870, — Communiqué par M. Tarbé, ingénieur en chef. 

Mois. 1866. 1867. 1868. ^ 1869. 1870. 

mm mm mm mm mm 

Janvier.... 119,47 84,40 82,43 39,76 51,87 

Février.... 106,90 68,91 19,24 38,84 i5,6a 

Mars...... 57,58 72,96 37,19 97, 5o 28,42 

Avril 46, o3 75,60 53,95 74,41 4,35 

Mai 35,19 74,54 14,08 148,27 25,85 

Juin 4^,94 36,4i i9»<>4 36, 16 6,07 



%. 



Totaux.. 412,11 412,82 225,93 4^4,94 i32,i8 

Observations udométriques faites à la Faculté des Sciences 
de Nancy depuis 1862, par M. Jule* diautard. 



» « • 



i ■ Année»- > 

Mois. 1862. 1863 J86* , I£p5 1866 _18^ .1#Ç8, J86S| moyepn^ 1870 



mm" 'm*' m*m ' ' mm J ' mto "'mm ' mm' ' mm" s, ièm' 

Dec. . 43 . 7i4-^tf4»ii.irç4r<»i « *8» / .9PM).y-4 j-jBo,*)^,!» 75,0 
Janv.. 100 . 6pi, .19- Ji^Oi > 34'l4*b 455 ,, 3i,©>, i63,a© 36,o 
Fév. , B ia, aajj i2ft;,,;âi,o i$3. ..fo* 29,.,,6i,5 ..i4p*5o 4a, 5 

Hiver. i55 163 ' ttï iff3,6 225' ïgg* '168 222,8^76,00 i53,5 

Mars.. 46 60 54 48,0 49 9^ 63 66,5 59,93 41,0 
Avril. 47 84 20 1,6 62 102 73 17,0 5o,82 10,0 
Mai .. 48 54 42 42,0 r54 39 21 89,7 73,71 33,5 

/Vvif.. 141 208 116 91,6 265 234 157 173,2 1841/46 84,5 

Juin.. n5 io5 43 i3,o 43 58 43 83, o 62^87 (*) 
Juill.. 111 5o 124 94,0 74 146 61 55,5 86,93 
Août.. 107 io5 73 52,o 125 7 3o 17,2 1 64,5a 

Été.., 333 260 240 159,0 242 211 i34 i55,7 214, 32 

Sept.. 3o io3 60 1,0 47 43 44 84,7 5r;58 
Oct. . 97 73 33 92,0 21 77 100 35 66,00 
Nov.. 25 45 73 66,0 io5 23 16 121,2 . 59,27 

Aut... i52 23i 166 159,0 173 i43 160 240,9 176,85 

Les nombres entiers représentent les hauteurs d'eau en 
millimètres. Le mois de décembre inscrit en tête de chaque 
année correspond à Tannée qui précède. 



( * ) Traces non mesurées. 
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Sur la température des nouveau-nés, par M. Andrel. 

Lorsqu'en 1824, dans le mémorable ouvrage où il traite de 
l'influence des agents physiques sur la vie» W. Edwards eut 
annoncé qu'il avait trouvé, chez dix enfants âgés de quelques 
heures à deux jours, une température moyenne inférieure à 
celle des autres âges, ce résultat fut donné par lui et accepté 
comme une loi, que trois observations de Despretz vinrent 
appuyer plus tard. 

Vingt ans après qu'eurent paru les recherches de W.Edwards 
sur ce sujet, M. H. Roger, dans son excellent travail sur la 
température des enfants, annonçait qu'il avait trouvé, chez vingt 
enfants âgés d'une minute à deux jours, 36°,6, comme moyenne 
de leur température, moyenne de beaucoup supérieure à celle 
qu'avait indiquée Edwards, à savoir : 34°, 7; c'est entre cinq 
et trente minutes de vie extra-utérine, que M, Roger a trouvé 
les chiffres les plus bas, tandis que, chez les enfants qui ont 
vingt-quatre heures et plus d'existence, ses observations nous 
montrent que la température est devenue semblable à 'celle 
de l'adulte, avec ses variation^ connues. 

Maïs ce ne sont pas là les seuls documents que possède la 
science sur la question dont H s'agit. Ainsi John Davy (7ra/wac/. 
Philosopha, t. LXIV) a établi, d'après cinq observations, que, 
pendant les douze premières heures .qui suivent l'accouche- 
ment, la température du nouveau-né ,est au moins égale et 
peut-être supérieure à celle de l'adulte, Baerensprung, dont 
je ne connais le travail que parce qu'en dit M. Longet dans 
son Traité de Physiologie (t. II, p. 522), a trouvé que, chez 
trente-sept enfants naissants, la température prise dans le 
rectum était de 37°,8, se maintenant ensuite à 37 degrés en- 
viron. 

Il suit de cet ensemble de faits que les annales de la science 
contiennent trois solutions différentes sur la question de la 
chaleur du corps chez les nouveau-nés : d'après certains de 
ces faits, elle serait inférieure à celle qu'on observe aux autres 
époques de la vie; d'après d'autres faits, elle lui serait égale; 
d'après d'autres enfin, son infériorité, réelle pendant un très- 
court espace de temps seulement, succéderait à son élévation, 
qui aurait lieu au moment même de la naissance et ne serait 
que passagère, 

La question de l'état de la température chez l'enfant naissant 
ne me semble donc pas devoir être regardée comme aussi 
complètement résolue que l'on est généralement porté à le 
penser. Ayant eu occasion de recueillir quelques observations 
sur ce sujet, je viens les communiquer à l'Académie. Ces 
observations portent sur quinze enfants dont la température 
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fut examinée une ou plusieurs fois depuis le moment de 'leur 
naissance jusqu'à la vingt-deuxième heure de leur existence 
extra-utérine (i). 

Chez six de ces enfants, la température fut recherchée trois 
fois, d'abord au moment même où ils venaient au monde, puis" 
de quinze à trente minutes après leur naissance, et enfin entre 
la huitième et la douzième heure. Dans ces six cas, la tempé- 
rature, prise dans l'aisselle, m'a présenté les chiffres inscrits 
dans le tableau suivant : 

m o m oh o 



1 er cas : o (naissance), 38,4; 20 après, 37,9 
a e cas: » 38,3; i5 après, 37,5 

3 e cas: » y 38 v a; 3o après, 37,6 

4* cas : » 38, 1 ; t 20 après, 37,7 

5 e cas: » 37,8; 3o après, 37,3 

6 e cas: » 36,7; i5 après, 36,5 



12 après, 37,5 
12 après, 37,1 
12 après, 37,3 

8 après, £7,2 
ï.2 après, 37,3; 

8 après, 36,3. 



Dans ces six cas, on voit la température, au moment de la 
naissance, dépasser cinq fois la limite supérieure physiolo- 
gique de l'adulte, et s'abaisser une seule fois un peu au-dessous 
de la moyenne de celle-ci, mais sans descendre au-dçssou^de 
la limite inférieure normale; puis entre la quinzième minute 
et la douzième heure, on trouve là température moins élevée 
qu'au moment de la naissance, mais n'étant pas. inférieure à 
celle de l'adulte;' dans le sixième cas, elle est, à l'instant de la 
naissance, dans les limites physiologiques de Scelle de l'adulte, 
et entre la quinzième minute et la huitième heure, on la trouve 
dans les limites inférieures extrêmes de la température aux 
autres âges. 

Pourquoi celte température toujours plus élevée au moment 
où l'enfant quitte le sein de sa mère, qu'elle pe l'est quelques 
minutes après? Dans aucun cas elle ne fut liée à celle de la 
mère, dont le chiffre le plus élevé, dans ces six cas, fut 37°,9, 
et le plus bas 37°, 6; en examinant dans chacun d'eux la tem- 
pérature de l'enfant et celle de la mère, on ne trouve aucun 
rapport entre elles; on n'émettrait qu'une hypothèse, en attri- 
buant cette élévation de la température au moment delà nais- 
sance à une disposition de l'enfant à produire alors plus de 
chaleur, disposition qui disparaîtrait bientôt après; le contraire 



(1) Dix de ces enfants ont été examinés par moi, dans mon service ou 
dans ceux de mes collègues, à l'hôpital de la Charité. Les observations 
relatives aux cinq autres ont été recueillies à PHÔtel-Dieu, par un de 
mes internes les plus distingués, qu'une mort prématurée a enlevé à la 
science, M. Racle, qui me les a remises pour avoir leur place dans ce tra- 
vail, que je commençais alors et auquel les circonstances m'ont empêché 
de donner, par l'observation d'un grand nombre de faits, toute l'extension 
que j'aurais désirée. 
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pourrait être plutôt supposé, car la fonction respiratoire ne doit 
pas vraisemblablement acquérir tout à coup» dans ce moment 
de transition, son entier développement. M. Roger avait déjà 
annoncé que l'enfant qui naît a une température supérieure à 
celle qu'il aura, en supposant l'état physiologique, à aucune 
autre époque de son existence, et il s'était demandé si ce 
n'était pas la chaleur utérine, qui, communiquée à l'enfant et 
conservée par lui pendant les premiers instants de sa vie in- 
dépendante, ne serait pas la cause de cet excès de tempéra- 
ture, qui, à d'autres âges, serait un commencement 'de tem- 
pérature morbide ; mais les faits lui manquaient pour répondre 
à cette question. J'ai à en citer quelques-uns qui me paraissent 
propres à lui apporter quelque lumière, et qui semblent mon- 
trer qu'effectivement la chaleur en excès de l'enfant naissant 
ne lui appartient pas, mais lui est donnée par le milieu qu'il 
vient de quitter* c'est-à-dire par l'utérus. Le tableau suivant 
présente à étudier quatre cas (i), dans lesquels la température 
.de Tutérus fut prise dans son fond* en même temps que celle 
de la mère le fut dans l'aisselle : 

| > - i. " * ' Température 

<.■ ,,i . Température (fc l'enfant 

... , de l'utérus. à sa naissance. 



o 



i •iT»c*sJ...;.. l .i'j; -38,7 - • 38,3 

" ■ tf cas.**..-.-*.»... 38,5, 38,4 

< • 3 e - cas, , t ,; 38»?, 38,i 

i ..4 e . pauj- : <| 3j7>9' 36,7 

On peut voir, J dàhs trois de ceà cas, que la température de 
l'enfant, sensiblement plus étevée qu'elle ne le sera plus tard, 
suit une ascension proportionnelle à celle de la température 
utérine, lui étant d'ailleurs constamment toujours un peu in- 
férieure; dans le quatrième cas, la température de l'enfant 
n'est plus aussi élevée, elle se montre ce qu'elle est souvent 
chez l'adulte, maïs aussi celle de l'utérus est moins haute, de 
telle sorte que ce quatrième cas vient très-bien confirmer l'o- 
pinion que le degré de la première est lié à celui de la seconde. 

J'ai maintenant à parler de neuf autres cas, dans lesquels la 
température axillaire de l'enfant ne fut constatée qu'une seule 
fois, et seulement à partir de la trentième minute de la nais- 
sance jusqu'à la vingt-deuxième heure. 

Chez deux enfants dont la température fut prise une demi- 
heure après leur venue au monde, elle fut chez l'un de 35°,6, 
et chez l'autre de 36°, 2. Chez un autre, elle était, deux heures 
après la naissance, de 36°, 8, et chez un quatrième, examiné 
entre la sixième et la septième heure, elle était de 37% 1. 

(1) Recueillis par M. Racle. 
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Enfin chez cinq autres enfants qui reçurent le thermomètre 
dans leur aisselle entre la seizième et la vingt-deuxième heure, 
la température oscilla entre 36°, 9 et 37°,5. 

Les faits qui précèdent peuvent se résumer de la manière 
suivante : 

Toutes les fois que la température axillaire de l'enfant a été 
examinée immédiatement après sa naissance, on Ta trouvée, 
dans trois cas sur quatre, aussi élevée qu'elle l'est chez un 
adulte qui a la fièvre. On doit regarder comme extrêmement 
probable, comme je l'ai dit, que c'est de l'utérus que vient 
cet excès de chaleur. 

Une demi-heure après la naissance, elle était chez deux 
enfants au-dessous de la limite inférieure de la température 
normale de l'adulte ; chez l'un cet abaissement était très-léger, 
et chez l'autre assez notable. Encore faut-il remarquer ici qu'il 
y a quelques adultes qui, par exception** peuvent, quoique 
présentant toutes les conditions de la santé, n'offrira Tais- 
selle, comme le premier de ces enfants, que 3#^vet niême 
36 degrés. : " ' ■• ; > » 

À partir de la deuxième heure après la naissance jusqu'à la 
vingt-deuxième, la œiflpémtire a toujours été semblable à 
celle de Tâdûlte, n'étant ni' plus forte, ni plus faible, et en 
présentant toutes les variations physiologiques. Elle a alors, 
en ettéx, oscillé dans septt^as, entre 36 ,8et37 ,5. 

Ainsi leâ faits rassemblés dans ce travail,' corroborés par 
ceux qu'ont rapportés Jobà Davy, Baerensprùng et H. Roger 
prouvent, contre ropiniQaqi^oii a djçd^ite 4$ ÇÇM* pbservés 
par W. Edwards et Dçsp^çt^,, qu'y nfj jfo^jyp^çe la pi;çmière 
demi-heure de la. vie extra-utérine;^ la jenxpçrature humaine 
est semblable à celle de Tadulte. Jç*pçnse donc qq'on ne saurait 
accepter que comme l'expression de ijuelques cas particuliers, 
et non comme la représentation d'un« loi générale,, cette 
opinion, généralement répandue, d'après laquelle on admet 
une température plus basse chez les enfants pendant les deux 
premiers jours qui suivent la naissance. 

Mais dire que très-peu de temps après qu'ils, ont vu le jour, 
les enfants présentent la température de l'adulte, ce n'est pas 
nier l'influence fatale, malheureusement trop prouvée, que le 
refroidissement exerce sur les nouveau-nés, qui sont d'ailleurs 
également impressionnés d'une manière fâcheuse par les très- 
hautes températures atmosphériques, comme l'ont prouvé les 
recherches statistiques de Villermé (1). Les pernicieux effets 
que les petits enfants éprouvent du froid peuvent dépendre de 
bien d'autres conditions de leur .organisation, que d'une infé- 



(1) A anales d'Hygiène publique et de Médecine légale, t. II, p. agi . 
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ouest qui rétablissent la sérénité de l'atmosphère» font 
remonter la pression barométrique et l'élévation de la tem- 
pérature. 

Le 24 juillet, nous avons éprouvé sous ce dernier rapport 
un état anormal qui ne s'était manifesté qu'une seule fois, le 
29 juillet 1827 : c'est une élévation jusqu'à 4<> degrés C. Pour 
la chaleur de cette dernière journée, voici la marche de ia 
température par les thermomètres exposés au nord-est, en 
dehors de toute action calorifique, et placés à 40 mètres d'é- 
lévation au-dessus du sol : 

Le 24 juillet, 6 heures du matin, 25 degrés; à 10 heures, 
29; à midi, 36; à 3 heures, 38; à 4 heures, 4°; à 5 heures, 
36; à 7 heures, 28; à 10 heures, 24. — Température mtnima 
de la nuit, 20 degrés. 

Le 29 juillet 1827, une température d'une élévation sem- 
blable a été signalée dans la ville de Nantes. 

— M. l'abbé CM. liante?, à l'évêché de Dijon. — 3i juil- 
let 1870. — M. Lamey réclame l'envoi des instructions et 
cartes, en annonçant son intention d'établir une station pour 
l'observation des étoiles filantes d'août. 

— M, de Tartes. ~~ Tours, le 3i juillet 1870. 

a Le -24' juillet 1870 fera époque datis nos annales météoro- 
logiques» Le baromètre' baissait rapidement (-5 millimètres es 
vingt-quatre heures). La. brise, fixée au nord-est depuis trou 
jours, inclinait; vers l'est et le sud-est. Ces symptômes précur- 
seurs infaillibles» dans nos contrées, de l'approche d'un mou- 
vement tournant appartenant à l'équatorial direct, et des orages 
qui accompagnent toujours la première invasion de ces bour- 
rasques, n'ont fait que s'accentuer de plus en plus pendant 
toute la nuit. La sécheresse était extrême, et le psychromètre, 
à 1 heure après-midi, donnait i3 degrés de différence entre lt 
température du thermomètre sec et du thermomètre mouillé. 
L'humidité relative était 23, nombre tout à fait exceptionnel 
dans notre humide contrée. La chaleur était intense, le ciel 
d'un bleu pur, l'insolation directe presque intolérable, mais 
une jolie brise d'entre est et sud-est rafraîchissait un peu l'at- 
mosphère. A 2 h 3o m , le thermomètre fronde marquait 32°,8t 
l'ombre. Je croyais avoir atteint le maximum de la journée^ 
lorsque la brise cessa tout à coup, le calme le plus absolu s'é* 
tablit alors, et l'insolation atteignit des proportions inconnue! 
dans notre climat. Le ciel se voila d'une teinte roussâtreel 
cuivrée, comme celle que les peintres donnent aux ciels tf 
l'Egypte ou de la Syrie, et la température de l'air s'éleva! 
35 degrés. Telle était la température de mon maximum NeJ 
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gretti, situé à 8 mètres au-dessus du sol, à une fenêtre expo* 
sée au nord-est, au-dessus de jardins très-touffus et à l'abri de 
tout rayonnement des murs. Les murs les plus voisins sont à 
ioo mètres environ. Mais, dans les rues de la ville, les ther- 

• momètres se sont élevés k plus de 4° degrés. Notre collabo- 
rateur, M. Cousin-Marquet, qui observa la température dans 
son jardin situé au sud de la ville, avec des thermomètres qui 

! ne sont pas à plus de i m ,6o au-dessus du sol sablonneux des 

■ allées, a vu son thermomètre à mercure marquer 39°,2, et les 

thermomètres à alcool atteindre 4 l degrés à l'ombre et 5i au 

'( soleil. Depuis vingt-cinq ans qu'il observe, il n'avait jamais 

* vu la température dépasser 37 degrés, et encore ce nombre 
1 n'a-t-il été atteint que deux fois : le i3 juillet 1859 et le 

<) août i863. 
t » A 10 heures, le baromètre descendait à 767 (ces hauteurs 
sont ramenées au niveau de la mer), et quelques nuages 
épars venus du sud-ouest commençaient à se montrer. Ils se 
1 dissolvaient visiblement dans l'air sec de notre région. A 
É 1 1 heures, on a commencé à entendre de faibles roulements 
s lointains ; deux bandes orageuses parallèles ont traversée dé- 
partement du sud-ouest au nord-ouest; l'une passant au nord- 
ouest, l'autre au sud-est de Tours. Les nuages étaient très- 
élevés et avaient une faible épaisseur. Us étaient sillonnés 
t d'éclairs éblouissants dont le& zigzags étaient terminés par des 
« gerbes rappelant les feux Saint-Elme- L'un d'eux a été terminé 
i par un trait rectiligne vertical, par une véritable boule; à peine 
;i s'il est tombé quelques gouttes de pluie. Les quarante corres- 
d pondants qui m'ont envoyé des bulletins sur cet orage s'ac- 
5 cordent sur la température inouïe de la journée du 24* Tous 
s ceux qui sont munis de thermomètres accusent des tempéra- 
I tures comprises entre 37 et 4° degrés. A l'exception 4e la 
a commune de Sepmes, 011 la pluie a duré près de deux heures, 
;; de celle de Dolus, où elle a duré une heure et demie, et de 
.( celle de Larçay, où elle est tombée serrée pendant dix mi- 
^ nutes, la pluie a été partout insignifiante, et un grand nombre 
% <le communes n'ont pas eu une seule goutte d'eau. Un seul 
g coup foudroyant est signalé au village du Louroux. 
u » Un second mouvement orageux très-peu étendu s'est ma- 
nifesté la même nuit vers 2 heures du matin. Les journées des 
-25, 26, 27 et 28 ont répandu çà et là quelques pluies encore 
^ très-insuffisantes, accompagnées de quelques coups de ton- 
;r nerre. 

II*. 

:f , » Le 29 et le 3o surtout, les ondées ont été un peu plu? 
abondantes; la vigne qui commençait elle-même à souffrir 






de la sécheresse s'en est très-bien trouvée. Mares, fossés, pe- 
tits cours d'eau sont complètement à sec, et la Loire, à 45 een- 
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Après l'expulsion de l'hydrogène au moyen de la chaleur, l'al- 
liage revenait chaque fois à sa longueur primitive sans rac- 
courcissement du fil. Le retrait si embarrassant du palladium 
avait donc disparu. 

Palladium , platine et hydrogène. — Cet alliage est très- 
malléable et ductile. Sa densité est de 12,64. De même que le 
palladium pur» il absorbe avec avidité l'hydrogène. Un fil de 
6oi mm ,845 a atteint la longueur de 6i8 mm ,288, après avoir ab- 
sorbé 7oi vol ,9 de gaz hydrogène. Ces nombres indiquent un 
allongement linéaire de i6 w,n ,44 3 ou de 2,732 pour 100, et une 
dilatation cubique de 8* 0l ,4^3 pour 100. Le produit peut être 
représenté comme suit : 

En volume. 

Métaux fixes 100,000 ou 92,225 

Hydrogénium 8,423 ou 7*775 

108,423 ou 100,000 

Les éléntënjts pour te calcul de la densité de l'hydrogénium 
sont les suivants; en supposant* comme précédemment, que 

les métaux s'unissent sans condensation : 

.». .- • '«« 

Poids primitif du fil 4 gr »7 22 

Volume primitif ,f dù fil 0^,373 

Volume de l'hydrogène extrait 264 cc ,5 

Poids de ce même hydrogène (calculé). 0^,0237 

Dans ce cas, le volume de l'hydrogénium sera au volume 
du fil, o cc ,373, comme 100 est à 8,423, c'est-à-dire o^oS^i ; 
et en divisant Lç. poids de l'hydrogénium par son volume, 

savoir: — * jf » on trouve pour la densité de l'hydrogénium, 

0,7545. 

En chassant par la chaleur rouge tout l'hydrogène du fil, 
celui-ci a paru revenir très-exactement à ses premières di- 
mensions. Dans ce cas, la présence du platine paraît avoir eu 
pour effet de soutenir, pour ainsi dire, le palladium, de telle 
façon qu'aucun retrait du métal ne pût avoir lieu. Cet alliage 
indique donc la véritable augmentation de volume causée par 
l'absorption de l'hydrogénium, en évitant la complication pro- 
venant du retrait du métal fixe. Il est donc évident que le re- 
trait du palladium pur doit avoir lieu dès la première entrée 
de l'hydrogène dans le métal. L'allongement du fil, dû à l'ab- 
sorption de l'hydrogénium, se trouve ainsi annulé pour la 
moitié environ, et le volume apparent de l'hydrogénium est 
réduit d'autant. C'est par cette raison que la densité de l'hy- 
drogénium a d'abord été représentée comme le double de ce 
qu'elle est en réalité. 

M. Graham a répété les expériences ci-dessus sur des al- 
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liages de palladium et d'or, et de palladium et d'argent avec 
l'hydrogénium. Il a remarqué à cette occasion que le pouvoir 
absorbant du palladium disparaît entièrement lorsqu'on le fait 
fondre avec beaucoup plus que son poids d'un métal fixe. Les 
alliages de palladium, contenant de 70 à 80 pour 100 d'argent, 
n'absorbent pas la plus petite quantité d'hydrogène. 

L'espace nous manque pour entrer dans le détail des expé- 
riences subséquentes de M. Graham, destinées à déterminer 
la densité de l'hydrogénium d'après l'allongement, par suite de 
l'occlusion de l'hydrogène, d'un fil composé d'un alliage d'or 
et d'un alliage d'argent avec le palladium. Nous remarquerons 
seulement que, dans le cas de ces alliages, comme dans celui 
du platine, le fil, après l'expulsion de l'hydrogène, paraît re- 
venir exactement à sa longueur primitive, sans retrait sensible 
du métal fixe. 

Les conclusions définitives auxquelles l'auteur a été con- 
duit au sujet de la densité de l'hydrogénium, par ses combi- 
naisons avec le palladium seul et a vec des al liages de palladium 
et d'autres métaux, peuvent être résumées comme suit: 



Densité 



r hydrftg énjun^ observ ée. 

En combinaison avec le pa!Ja<l4*i*n>i: <9«,854 àuOyfrp;' 
» » .. le platu>ei> .i /< 0^^401, . 0^7545 *' 

» » l'or. . v . . , . .. 0,711 .0,715 

» d l'àrgèjhV,. . . . 'i 0,727 0,742 

On remarquera que ces réstrltàlà, ' compris entre 0,711 et 
0,7545, présentent une très-grandq urçKçtrmité t d^ns le cas des 
alliages composés, lesquels, comme nous l'avons vu, permet- 
tent d'éviter le retrait. L'auteur adopte donc, au moins provi-* 
soirement, la moyenne entre ces deux extrêmes, Sôit- le nom- 
bre 0,733, comme représentant très-approximativeiiieht la 
densité de l'hydrogénium. (Extrait de la Repue suisse.) > 

Sur la falsification du carbonate de soude. 

L'importante consommation que l'on fait du carbonate de 
soude pour le lessivage du linge, pour la préparation des bains 
alcalins, a donné lieu à une fraude commerciale préjudiciable 
à l'économie domestique, pratiquée par un très-grand nombre 
d'épiciers, qui en ignorent sans doute les conséquences fâ- 
cheuses. 

Nous voulons parler du mélange du carbonate de soude, ou 
cristaux de soude, avec des cristaux de sulfate de soude. 

Ces sels sont achetés séparément et mêlés ensemble ensuite 
en proportions variées. 
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Au premier aspect, ce mélange semble identique, mais ces 
deux sels diffèrent essentiellement l'un de l'autre, et par leur 
cristallisation et par leurs propriétés chimiques. Le carbonate 
de soude est alcalin; sa dissolution dans l'eau forme une les- 
sive utile ; tandis que le sulfate de soude est un sel tout à fait 
inerte pour le lessivage; son seul avantage, et cet avantage 
tourne au profit du fraudeur, est d'être d'un prix inférieur à 
celui du carbonate de soude. 

Les marchands qui livrent ce [sel à leur clientèle ne de- 
vraient pas ignorer que, par l'analyse chimique, le mélange de 
ces deux sels peut être reconnu ; que cette contravention les 
expose à des poursuites judiciaires et aux rigueurs de la loi 
du i er avril i85i pour la répression des fraudes dans la vente 
des marchandises. Tous les pharmaciens peuvent éclairer leurs 
clients sur cette fraude ; le carbonate de soude donne, avec la 
solution de chlorure de baryum, un précipité, mais ce préci- 
pité est soluble dans l'acide azotique. 

Si le carbonate contient du sulfate, le précipité est com- 
plexe ; le carbonate de baryte est dissous par l'acide azotique; 
le précipité par le sulfate est totalement insoluble. 

Cours élémentaire de Botanique appliquée à l'agriculture, par 
M. Cave, ancien élève de l'École normale supérieure, doc- 
teur es sciences, agrégé. Un vol. in-18, à la librairie Victor 
Masseû et fila, place de rÉccde-de-Jbtédec^os, JRaris. 

Sous ce titre, M. Cave a publié un petit ouvrage qu'il destine 
principalement aux maîtres chargés de donner l'enseignement 
agricole dans les communes rurales. Ce Traité, véritablement 
élémentaire, se divise eh trois Chapitres. Le premier parle des 
organes de nutrition, quï'sônt les racines, les tiges, les feuilles 
et les bourgeons. Lé deuxième examine les fleurs, auxquelles 
succèdent les fruits et les graines. Enfin, le troisième est con- 
sacré à la botanique descriptive. 

Chacun de ces Chapitres est, à son tour, subdivisé en para- 
graphe distincts. Un questionnaire, placé à la fin de chaque 
paragraphe, résume les notions principales qui y ont été déve- 
loppées et les présente sous une forme facile à retenir. 

Si, comme le pense l'auteur, la connaissance des phéno- 
mènes principaux de la végétation est indispensable à celui 
qui veut faire de l'agriculture une étude sérieuse et raisonnée, 
l'apparition de ce petit volume comble une véritable lacune. 

À part quelques points de détail, ce Traité, que nous analy- 
sons, est conforme au programme de l'enseignement secon- 
daire spécial (première année) et peut être mis, d'une manière 
utile, entre les mains des élèves appartenant à cette classe. 



Parla. — - Imprimerie de Gauthieb-Villah*, me de Seine-Salnt-Gennaln, 10. 
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Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M . Le Verrier, Président de 4' Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères 9 n° i , à Paris, 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M. Cahen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire de laSociété paraît régulièrementle dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 

— M. Otto Striure, directeur de l'Observatoire de Poul- 
kova; M. Wild, directeur de l'Observatoire physique de 
Saint-Pétersbourg; M. Molin, directeur de l'Institut météo- 
rologique de Christiania, viennent d'arriver à Paris pour 
prendre part à la conférence internationale chargée, avec les 
savants français, d'établir un mètre prototype et usuel. 

Dans sa première séance, la Commission a proposé d'ajour- 
ner les opérations; elle demande au Gouvernement français 
de la réunir de nouveau dès qu'il sera possible, et d'élargir en 
même temps le cadre du travail en l'étendant à l'examen de 
toutes les mesures qui se rattachent au système métrique. 

Correspondance. 

— Metz, le 3 août. — M, Goulier, en nous écrivant pour 
la dernière fois, nous faisait connaître que les circonstances 
avaient amené des retards dans la confection des cartes cé- 
lestes. Et il nous demandait, pour regagner un peu du temps 
forcément perdu, de lui adresser la liste des stations aux- 
quelles les cartes devaient être distribuées, afin que les en- 
vois pussent partir de Metz directement. Dans ces condi- 
tions, MM. Goulier et Baur comptaient pouvoir faire, par la 
poste, l'envoi de la carte de la 2o, e heure le 5 août et l'envoi 
de la carte de la a3 e heure le 8 août. 

Au reçu de la lettre, le 4 août, nous avons expédié à 
M. Goulier la liste de toutes les stations qui s'étaient inscrites 
pour la distribution des cartes, en y comprenant le Secrétariat 
de l'Association. Nous avons effectivement reçu nous-mêmes 
les deux envois annoncés. Toutefois, le second envoi était 
composé, comme le premier, de cartes de la 20 e heure. 

— Agde, 3i juillet. — M. Romieu nous adresse, sur la dé- 
termination des orbites des étoiles filantes, un Mémoire que 
nous donnerons prochainement. 

T. VIII. 8 
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— Meaux, 3i juillet. — Observations faites en juin 1870 
par le brigadier Iianoy sur le plateau de Malvoisine (Seine- 
et-Marne), transmises par M. Burger (voir p. 69). — Eau re- 
cueillie dans le mois : i m ",4- 

— - Clermont, 3i juillet. — M. le Préfet du Puy-de-Dôme 
envoie les mesures de la. pluie recueillie dans les stations du 
département en 1870 : 

Avril. Mai. Juin, 

mm mm mm 

Clermont-Ferrand (Ecole normale). 13,7 55,6 10,0 

Messeix a6,3 72,0 12,0 

Mont-Dore 33, 1 91,0 i5,o 

Orcines i5,8 63,6 9,2 

Parentignat 10,7 53,3 10,4 

Pionsat 8,0 19,3 6,1 

Saint-Ours a5,8 61,8 0,1 

Nota. — Il serait à désirer que les observateurs des sta- 
tions de Latour-Ki'Àuvergne, Montaîgut et Orbeil, observa- 
teurs fort fcélés, fussent munisde 'pluviomètres. 

— Vesoul, i 6t aoijt- — * Commission météorologique de la 
Haute-SaôrieJ ~ M. «tténiot 

Le 6 juillet, un btoirde vendntdu nord-est a été aperçu, à 
10 heures du soir, * au village de ' Clairegoutte, canton de 
Champagney, à Test du département de la Haute-Saône. Il se 
dirigeait vers le sud-ouest. L'observateur le signale comme 
ayant l'aspecti d'une boule d'environ 3o centimètres de dia- 
mètre, couleur .de feu, et laissant, dans sa trajectoire, une 
longue trpînée luuHneuse. On prétend qu'il a éclaté sur la 
commune de Clairegoutte eti produisant une vive clarté. 

— Angers* 2 août. — M. Alfe. dieux. — Voici les obser- 
vations faites en juillet (voir p. 17) : température minima, 
8°,i; température maxima, 38°,9; pluie en millimètres, 1 i rom ,5. 

— Auvers, près Carentan, 3 août. — M. Gesliii, institu- 
teur. — « Je vous propose mon concours pour l'observation 
de l'essaim d'étoiles .filantes du mois d'août. Si l'on agrée ma 
proposition, je prie de me faire parvenir à temps la carte 
dressée pour l'observation dont il s'agit. » 

— Bordeaux, 4 août. — M. Ferd. Sclirader. — Sur les 

incendies des forêts de pins. 

En voyant chaque jour se multiplier les sinistres qui, en 
quelques heures, réduisent en cendres de vastes étendues 
dans les forêts de pins, on se demande quelle peut en être la 
cause. Les uns accusent la malveillance et parlent de mèches 
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soufrées ou de paquets d'allumettes trouvés par-ci par- là, 
tandis que les autres attribuent le feu soit à l'incurie des agri- 
culteurs ou des bergers, soit à l'imprudence des fumeurs. 

Dans ces diverses causes, il n'y a rien d'impossible sans 
doute, mais aucune d'elles ne saurait se généraliser autant 
que se sont généralisés, pendant cet été, les incendies dans 
les landes. Lorsqu'il ne se passe plus \m jour, pour ainsi dire, 
«ans que les flammes éclatent mystérieusement, souvent dans 
plusieurs localités à la fois, presque à la même heure, au mi- 
lieu du jour, il ne suffît plus de parler vaguement de malveil- 
lance et d'imprudence, il faut sérieusement examiner si dans 
les forêts de pins iî n'existe pas quelque cause capable de 
produire une combustion spontanée. 

Tout le monde sait que les entailles pratiquées contre les 
troncs de pin$ pour faire suinter la résine sont garnies de 
larmes plus ou moins volumineuses de cette matière gluante 
et transparente; beaucoup de personnes, et particulièrement 
les résiniers, savent également que ces larmes se changent 
très-fréquemment en perles ou bulles creuses, dont le dia- 
mètre peut atteindre 2 centimètres et davantage. 

Or ce changement, n'ayant jamais lieu que du côté exposé 
au soleil, ne saurait avoir d'autre cause que la chaleur déve- 
loppée au centre de la larme diaphane. Quiconque possède 
les moindres notions de physique n'ignore point comment le 
gonflement peut et doit se produire, et il ne faudra pas de 
longues observations pour se convaincre comment, sous un 
soleil ardent, il se forme, dans telle ou telle goutte de résine 
bien limpide et convenablement située, un espace creux d'a- 
bord bien petit, mais grossissant à vue d'oeil, si bien que toute 
la goutte finit par devenir une bulle. Mais évidemment cette 
bulle est pleine de vapeur de térébenthine, et celte vapeur ou 
ce gaz, aussi inflammable que le gaz d'éclairage ou la vapeur 
de pétrole, pourra prendre feu (c'est du moins mon idée) par 
la cause même qui l'a produite, c'est-à-dire par le foyer de 
ehaleur dans l'intérieur de la bulle, foyer d'autant plus puis- 
sant que la bulle deviendra plus volumineuse. Il peut donc, 
ce me semble, arriver un moment où la vapeur d'essence, 
surchauffée au foyer, s'enflamme en éclatant, mettant le feu à 
la bulle, à la résine, à l'arbre et à la forêt. 

Il est vrai que je n'ai pas vu de mes yeux ce fait se réaliser. 
Mais les observations et les expériences auxquelles j'ai pu me 
livrer ces derniers jours dans les bois de pins aux alentours 
de Pessac, et qu'il serait trop long de relater ici, me paraissent 
déjà assez concluantes pour croire la chose très-possible. 

Maintenant, si en réalité la cause dont je viens de parler 
était fondée, on pourrait bien trouver le remède, je crois, 
dans la simple précaution de ne plus gemqner les pins du côté 

8. 
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du midi dans les endroits situés en plein soleil, dût le produit 
de la résine y être un peu moins abondant. 

— - M. Schrader réclame les cartes nécessaires pour l'obser- 
vation des étoiles filantes les 9, 10 et 1 1 août. 

— Valence, 4 août. — M. G. Bresson est prêt pour les 
observations de l'essaim d'août. La Lune gênera et peut-être 
le temps ne sera-t-il pas favorable. On profilera de toutes les 
éclaircies. 

— Moncaiieri, 5 août. — M. Denza. — Les stations de- 
Gênes, MonçaUeri, .JJodçne et Turin sont définitivement or- 
ganisées, Qi^phsçrveça l'essaim d'août sur des chronomètres 
bien , comparés. .•,«.. 

— Montpellier, 5 août. — M. Croira observera l'essaim 
d'août avec ItfM.Vïgulër, Col lot, et quelques-uns des meil- 
leurs élèvei/dii' lycée! ôh disposé d'un excellent chronomètre 
de Bregùèl V'-'V '," .""'"""' ', , , ' ' 

— m^e^k^i^^yAik^ë}mi%Hem''âërÈcàie normale. 
— «L'Éttète tfb¥HîaWfléiîWeè fckt'hfetiréfcsë T tfé 'la récompense 
qûé't^A&ktèfàaoti^fe^^ Nos 
élève* forit ùlvfctf mpmi&miml\èk 6të§éH>atW>iVs;dë jour et de 
nuit. ' '°k , '" >r ' ?r i' v/ TK-în/W oh \p?>r -• i *v-, 

» RécèmmenrV*i& prdtèsëêtft* dù'lybéei M. foujade, leur» 
donné des leçons sur les constellations 'fet les principales 
étcrfles/êtm^eiiVétf^dfl^ii^la^i^dâiUbir'tféla'GommissioD 
scientifique tie'tâaerj'tfttff 1 ft^WteHKioitfii' ^étoiles filantes, 

pëndèm'ïèfâ'tfÈi^^rèchéiÈfê^^l^W 1 ^ €t T 1 i août courant. » 

*vY/«.|'i ^»^-(, '.. >\ud) u«o*h r *rti'»^ <\[\v h ^[.-» 

-rt.IUafP, 5. apAt-jorf M>[flfffwry^{in€îpectf0uii des finances, ob- 
servera l'essaim d'août à Rio^^ti.il.p^fUquve présentement. 
Les cart,e^ Êpécjates.hri opt étd^ess^es^ sur sa demande. 



. 1 » . • ■ r» »' 1' Ml 
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— Barcelonnette, 6 août. — M. Giraud, directeur de l'É- 
cole nprq^Iç.,— ¥?!grç la jréd^icUondu personnel de l'École 
à cettejép^qup ^e^annçç, les observations seront faites avec- 
soin les 9, 10 et 11 août. 

— Laf essore;© août. —M*. l'abbé Soubertoielle — Tout 

est prêt polir les Observations d'août: il n'a pas été possible 
de se procurer un, (fHrohpmètre a Bàyonne. 

— MarseiHei 6 août. — M. âteplian. — L'essaim sera ob- 
servé* et les temps dés météores seront rapportés au temps 
moyen de Marseille. Sans doute, par la comparaison des cartes 
mêmes, il sera possible, comme il a été dit dans l'instruction 
(voir p. 81), de rapporter les unes aux autres les heures des 
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différentes stations. M. Stepban a terminé la discussion des 
observations Marseille et Valence du mois de novembre der- 
nier. Nous insérerons la méthode suivie et les résultats du 
travail au Bulletin : nous donnerons l'ensemble du Mémoire 
et les observations elles-mêmes dans le Supplément spécial. 

— Toulon, 6 août. — Comité des orages de Toulon. — 
-Orages des ^ et 5 août 1870. Trombe marine. *— Note de 
M. Zûrclier, capitaine du port. 

a 4 août. — Des coups de tonnerre lointains se font en- 
tendre depuis 3 heures du matin. À 5 heures, Forage éclate 
sur la contrée, venant de Test. Pluie rriodérée avec des averses 
par intervalles. Éclairs et tonnerre assez viotentg^tes nuages 
ont un mouvement tourbillonnant évident. I^ïîiffûence du 
vent d'ouest, qui doit régler du côt^.d^ çolfeç^ Liçry se fait 
sentir. L'orage s'éloigne pourtant, dajn^^t^edi^cjl.ion. 

» A 11 heures du 'mùip^oùffi (^ç!^ 
éclairs et coups de tonnerre. Le nouvel brâge s'appjroçhp en 
augmentant graduellement de violence. Très-fortes averses, 
et coups de tcmp^çft.,pï<H3flpt^ 

qui arrive du.large f o^i(î^)4ij^^^n)fl^t*ftftÇè? §1èH3 avancé 
vers l'ouest, rçyie^^r&^guJo^ 

l'organisation ..à'ua.^spfli £fll^GrrratéW^«« tfcitfe il» contrée. 
L'orage s'éloigne avec assez de lenteur vers Test, donnant une 
bonne quantité de pluteitç^fay^hle^ toijvçgétation après la 
longue sécheresse. ^iMni.JJsjfiioL ?->[ n* timrji :V 

» Vers 6 heui^dUiSPJfciA^ avec 

des brises v,ar.iaWefojHM<#0i!^ 

verture du gp^et^ ^Içgç^^^HiMibfe^teiiwnaètr^^t on- 
dulait au-dessus d'une gerbe d'eau (buisson) assez élevée. La 
trombe s'est dirigée WW 'ïë$*W!PTn<M br)teéfe9 : &• <îtt tffcte où 
nous avons cessé , d(e , rapçiree\oli-; i ' , '- *° n h ni»f^ ! 

» Le 5 août, à 7 heures (fa sdir/iiH bt^é'^pahaît 8 l'ouest; 
éclairs très-fréquents avec de longs roulements de tonnerre; 

ne vient pas jusqu a nous. », , t 

Nota. — Il faudrait, dit M. ZûrçhèrJ pour connaître là route 
tenue par l'orage, l'organisation d'uïi rësëàû d'obsfervalibhs sur 
toute la contrée. 

Nous ferons remarquer, et l'on .s^it^.qv^lft.résjeau dont 
M. Zûrcher regrette l'absence existe sur jpresque toute la 
France. Nous en avons provoqué la fprmation il y a plusieurs 
années, et là où il n'a pas été constitué, c'est qu'on ne Ta pas 
voulu : le concours de notre Société n'a été refusé à personne. 
Que M. Zûrcher veuille donc bien s'adresser à la contrée qu'il 
habite pour exciter, réveiller le zèle scientifique; les hommes 
d'études existant déjà formeront un premier faisceau qu'il sera 
facile de développer avec le concours de l'Association. 
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— TrémoM, 7 août* — M. llagnien. — La station est or- 
ganisée. Il y aura constamment trois observateurs les 9, 10 et 
11 août. 

- M. Gallois, instituteur à Rigny-le-Ferron (Aube), 
adresse l'ensemble des observations faites par lui pendant le 
premier semestre de 1870* 

Le 3 mars, à 5 taures 4u soir, lift orage venant du sud«-ottest 
dure jusqu'à 7 heures, puis disparaît au nôrd-est. 

Le 5 avril, de 8 heures à 8 h 45 to du soir, aurore boréale. 

Les gelées des 28, ^9 et feurtcHit 3ô avril détruisent une 
grande partie des bourgeons de la vigne. 

Orages les i5 et 16 mai venant l'un et l'autre du sud-ouest» 
Le premier à 7 h 3o m du soir, le second à 3**5" du soir. Les 
pluies survenues squs l'influente de cfe* offcge* fôftt grand 
bien à la végétation qui souffrait déjà beaucoup de la séche- 
resse. 

Grande sécheresse en juin; les plantes sèchent sur pied. La 
fauchaison des prairies artificielles ne donne qu'un très-faibte 
rendement. Les seigles donnent assez de grains mais peu de 
paille. Le froment donnera moins de grains et une médiocre 
quantité de paille. Les arbres à cidre souffrent aussi beaucoup 
de la longue sécheresse; une partie n'ont presque ptas de 
feuilles et sont recouverts de toiles d'araignées : 



mm 



Pluie en janvier 10 ,32 

» *ett février* . .... .*♦.., . a3, 4j 

» en mars.. ao,6o 

» en avril »., 9,10 

» en mai. . . * . . . . . . \ » . . : . . 43 ,09 

» en juin : 2 # i5 

Ainsi, du i er janvier au 3o juin 1870, il est tombé n8 mm ,7 
de pluie, exactement 1 centimètre de moins que pendant le 
seul mois de mai 1869. 

— L'immersion du câble télégraphique entre Marseille et 
Bone a réussi. Il met la France en communication directe 
avec l'Algérie. Le service par cette voie est ouvert à partir dû 
i er août. 

— V Amérique y bateâti des Messageries impériales, a fait 
la traversée de Marseille à Stora en vingt-trois heures et de- 
mie. C'est la plus rapide traversée qui ait été effectuée jusqu'à 
ce jou/. 
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Sur la poussière qui voltige dans l'air et les maladies qu'elle 
occasionne. (Résumé d'un discours prononcé par le profes- 
seur Xyndall, à l'Institut royal de Londres.) 

Un rayon de soleil passant à travers l'atmosphère d'une 
chambre nous révèle des milliards d'atomes qui flottent dans 
l'air, dont nous ne nous doutons guère. 

En faisant mes recherches or sur la décomposition des va- 
peurs par la lumière », je me trouvai forcé de faire disparaître 
ces atomes de poussière. Cette précaution était (fautant plus * 
nécessaire qu'il fallait que l'espace qui devait contenir les 
vapeurs sur lesquelles je voulais expérimenter ne contînt 
aucune autre substance qui pût éparpiller tant soit peu la 
lumière. Pour détruire ces atomes, je commençai d*àbord par 
faire passer l'air à travers, deux tubes, Ttin contenant des mor- 
ceaux de verre mouillés d'acide sulfurique concentré, l'autre 
avec des morceaux de marbrehumeètéS dé'pôtakfce caustique; 
mais, à mon grand étonnemeWtv ces atombes pasisideïiï à travers 
ces filtres* Alors, je fts passer l'air atti-dessus de ! là' flamme 
d'une lampe à esprinie-vin^ ety par'Çfc'foibyaVj^ flA .débar- 
rassé des atomes dé pâtissière >$ ite'bvaSêrit ét'é «biïléiittiéà par 
la flamme : c'était dôttc ùhe matière <*r$aftiiqûe. " '* ( * ' ; 

Quand je faisais passer l'air 1 âvfeè' r^ldUë aa-dessus de la 
flamme, il se formait dans le tube un petit nuage bleuâtre : 
c'était la fumée de la matière organique brûlée. Ce résultat 
m'étonna fort, car je croyais alors, corilmë tout le monde, que 
la poussière flottante dans l'air se composait presque entière- 
ment de matières, inorganiques et iricomtmstifoles. 

Pour continuer mes recherchés, j^ nie fis fabriquer un tube 
en platine, dans lequel je fis mettre de la mousse du même 
métal en rouleau. Je fis chauffer cet ^ppar^Upu ro^ge, en fai- 
sant passer l'air au travers. J'obtins le mên*e,ré$j4tat qu'avec 
la flamme de la lampe : les atomes étaient brûlés, et il ne 
restait qu'un nuage bleuâtre, que je pouvais faire disparaître 
avec un prisme transparent de Nicol. (l! . ,.,,, . 

J'essayai alors la même expérience à l'aide d'un» réflecteur 
concave, mais cela ne me réussit pas. . ..,; . .,-•..'. 

L'air des villes, et, dans un moindre degré, l'air des cam- 
pagnes, est rempli de cette poussière organique, et un rayon 
électrique le démontre comme étant plutôt une substance 
demi-solide qu'un gaz. Nous respirons cette poussière à chaque 
instant, et il n'y a aucun moyen d'y échapper. Ce qu'il y a 
d'étonnant, c'est qu'une si petite quantité de ces atomes orga- 
niques, en se mettant en contact avec nos poumons, soit si 
nuisible à l'homme. 

Cagniard de la Tour découvrit en i836 la plante de levure 
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qui produit la fermentation, et il prouva ainsi que la fermen- 
tation est un procédé de vie et non de décomposition. 

En 1839, Schwann, de Berlin, fît la même découverte. Il 
trouva, lui aussi, que si Ton prend une gelée de viande, qu'on 
l'isole de l'action de l'air atmosphérique, la putréfaction ne 
l'atteint jamais. Cette putréfaction provenait donc, disait-il, de 
quelque chose qui flottait dans l'air et que la chaleur pouvait 
détruire. 

Pasteur a de nouveau confirmé cette théorie, en prouvant 
que la vraie fermentation était la matière organique qui se 
* nourrissait de ce qu'on avait auparavant regardé comme étant 
le ferment. 

Comme Un seul glàhdpeut produire un chêne dont chaque 
fruit renouvelle le même miracle, de même chaque atome 
nuisible à l'hbfrinié qui flotte dans l'air -se reproduit à l'infini, 
quand on l'a respiré dans les poumons, et quand cette semence 
trouve danè le corps tiùfriaitt uh état de choses qui favorise 
cette rëvtôâvlàXïàtï: U V> >'»' : !■ ' • 

Il y a 'larifeiéfâite^tfë fëi-r tJhfttffgiëfis savenVle danger qu'il 
y a de laisser l^i^^étt^trbr^tfë^ftatiéèsqa^ti a ouvert. Pour 
l'empèéliër^Té^e 1 ^séiVe<it , tf , u'h i tùbè appelé baatf/é?, armé d'une 
pointe d'acier. Ils enfoncent^fettë^ôîttt^Tdabs l'abcès, et, en 
pressant 1 ! do uceiWen'C ftWëëâ t le? tyffs'à'WôWér dans la canule. 
Il faut soigneuseÂiènt'hëitbyér rr (ret instrument chaque fois, 
mais à cause des atomes nuisibles suspendus dans l'air, il est 
difficile de savoir coriihiënt te liettoyé^r d'une manière vraiment 
efficace, à moine de lé* ëhàtfffér fbrlettUeM. On ne le chauffe 
pas, malheurëu*^1enÇ, u e?t eérfâ^i^^àrj^ès la première opé- 
ration; iï faut sbuvttrU fèfébtàtfléncëf 5 iMeéecbftde et une troi- 
sième fois, à cause déWffffàfathàthki'o;tii ^«produit, et, avec 
cette inflammaiJbî^^ s'y met tou- 

jours. Le plis (Jètf* eu fe'ômmienéettient, n'avait pas d'odeur, 
devient puant ét'rétnplV d'animalcules qu'on nomme vibrions, 
Le savant Lîstô'r' fciipposé que ceéi est causé par l'entrée dans 
l'abcès, au moment dë'la* première opération, de germes qui, 
ayant trouvé la température et là Nourriture qu'il leur fallait, 
ont ainsi multipîié. - - . 

Le savant Hèteh'Ôlîr est attaqué, chaque année, du i5 mai 
au commencement de juin, parla fièvre des foins, qui lui occa- 
sionne un catarrhe Violent. 11 trouve que, pendant celte époque 
(et seulement alors), ses sécrétions nasales sont remplies de 
vibrions. 

Si vous remplissez le bout d'un soufflet avec de la ouate de 
laine, cette laine sert de filtre, et l'air qui. en sort se trouvera 
purifié de poussière. C'est de ce filtre que s'est servi Schrœder 
dans les expériences qu'il a faites sur la génération spontanée, 
et dont s'est servi aussi Pasteur. Je m'en sers moi-même 
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depuis 1868. C'est ici la vraie cause du bien que se font les 
médecins lorsqu'ils se couvrent la bouche avec un mouchoir 
au moment d'entrer dans un endroit malsain. 

Ce sont ces germes d'animalcules que l'on respire, qui se 
logent dans les passages d'air, et qui, plus tard, percent la 
membrane muqueuse, qui sont probablement la cause de la 
plus grande partie de nos maladies. 

— La photographie et la justice. 

Il y a quelques années, on annonçait en Amérique la décou- 
verte d'une nouvelle application de la photographie aux re- 
cherches de médecine légale; on affirmait qu'en soumettant 
au daguerréotype la rétine d'un individu assassiné, un mé- 
decin avait pu retrouver l'image de l'assassin. Cette nouvelle 
fut reproduite par nombre de journaux; m^is elle ne tarda pas 
à tomber dans l'oubli. 1 .. ,!, 

Au mois de janvier 1869, un ipéf}ecin frçpçeis» M. Bourion, 
adressa à la Société de Médecine une épreùxç photographique 
prise sur la rétine d'une fempn£ assassin^ Çettje photographie 
représentait, d'après' M* Bquj:jqp, .Je» mQOiejMj oii l'assassin, 
après avoir frappé la mère,, luerl'en-fent^tle chiep delà maison 
se précipite sur la petfte.,yictji»ev , . ,, , . 

M. Vernois, chargé d'exaoii^çr la çoiamunicati^n de M. Bou- 
rion, a étudié ayec grandi soin cette question capitale, et il a 
fait un, nombre considérable d'expériences sur les animaux. 

Si un détail important de J'raçte homicide, si la figure de 
l'assassin pouvait se pç£pîétuer r aft>çz longtemps sur la rétine, 
on devrait retrouve?; sur Ja : ,réf,h)e {l 'un ,, chiep, d'un chat, d'un 
lapin, des objets placés au deya^^d^ yew* dans les derniers 
moments de l'existence,^ çftfrfl^rçau^,, 

M. Vernois a fait jdiXj-sept exp^ri§noeg,si|r ( di^érenls animaux 
au moment de les sacrifier, sqHp^rla pendaison, soit par 
l'acide prussique. Cçs expériences ont été peu favorables à 
l'opinion de M. Bourion. La visi-on ordinaire et successive, 
l'examen rapide des objets, sopt. tout à fait, impossibles, si 
l'impression de l'image sur la rélinç peut durer au delà de la 
fraction la plus minime d'une seconde. De plus, pour, que 
l'impression ait lieu et qu'elle se prolonge* Ufaut que les tissus 
soient vivants. La vue est un des premiers sens qui s'éteint, 
et déjà avant la mort totale et réelle de tout le corps, la mort 
partielle a détruit toute impression sur la rétine. Qu'on n'ou- 
blie pas encore que la rétine, qui est très-translucide pendant 
la vie, devient rapidement opaque après la mort. Avant de se 
prononcer définitivement, M. Vernois voulut s'aider de l'ex- 
périence d'un homme compétent en ces matières, M. Gale- 
zowski : « Il reste pour moi démontré expérimentalement, dit 
ce dernier, que la rétine ne conserve aucune image des objets 
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qui sont vus par elle, ce qui est en parfait accord avec les no- 
tions physiologiques que Ton a sur la vision. » (Extrait du 
journal la Santé*) 

— M. Raulin, à propos de la Note de M, Favre sur Y exis- 
tence de V homme à l'époque tertiaire (p. 4^), adresse la com- 
munication suivante : 

Je commencerai par rappeler que dans mon aperçu de la 
Géologie de la France, publié en 1868, j'ai partagé l'opinion 
émise par M. Hébert, dans la séance du 2 décembre 1867, au 
sujet des prétendus silex taillés trouvés par M. l'abbé Bour- 
geois dans le calcaire d'eau douce de la Beauce, à Thenay, 
près de Pont-Levoy. Mais en venant à Paris le 26 mars der- 
nier» j'ai voulu savoir devijtu à quoi m'en tenir à leur sujet. 
Après avoir examiné les nombreux tiroirs de silex taillés de 
M. l'abbé Bourgeois «et avoir été visiter avec lui et M. l'abbé 
Delaunay les alëntptfr&de Thenay, je me déclare convaincu de 
la réalité des assertions de M. l'abbé Bourgeois, et je suistout 
décidé à dire avec lui : a Je trouve là presque tous les signes 
auxquels on reconnaît 'l'action de l'homme, savoir : les re- 
touches, les' entaili'e&ï 'symétriques, les entailles artificielles 
produites pour correspfltiftre à une entaille naturelle, les 
traces d'usure et surtout* fa reproduction multipliée de cer- 
taines formes* La présence des silex taillés à la base du cal- 
caire de la Beauce est un fait étrange, inouï, de haute gravité, 
mais un fait indubitable pour moi. » 

Pour le gisement de ces silex crayeux, leur position dans 
la petite carrière d** fcond du yallon,. au-dessous de lits à ren- 
flements de calcaire, plus dur, ne.me laisse pas la possibilité 
de supposer qu'ils n'ont pas été déposés avec les premières 
couches du calcaire de la Beauce, c'est-à-dire pendant la pé- 
riode miocène inférieure; d'ailleurs ils ont été retrouvés dans 
la même position au fond du puits que MM. Bourgeois et De- 
launay ont fait creuser en juillet dernier à une centaine de 
mètres dans l'intérieur du plateau. Ce puits avait préalable- 
ment traversé les'faluns, puis les bancs durs de la partie supé- 
rieure du calcaire de la Beauce, perforé à sa surface par les 
lithodomes et les pholades. 

Pour moi, ces silex ont été^intenlionnellement taillés par 
des êtres doués d'une intelligence analogue à celle dont ont 
fait preuve les hommes du commencement de l'âge de la 
pierre taillée; il me semble extrêmement probable qu'ils ap- 
partenaient au genre Homo. Mais il faut incontestablement en 
trouver des ossements bien caractérisés pour savoir s'ils doi- 
vent être rapportés à l'espèce humaine actuelle, à YHomù 
sapiens de Linné, cas auquel serait renversé le principe admis 
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par tous les paléontologistes, que les espèces des animaux 
supérieurs n'ont appartenu qu'à une ou deux faunes succes- 
sives, puisque l'espèce humaine aurait alors une longévité 
suffisante pour faire partie d'au moins cinq faunes successives 
(calcaire de la Beauce, falun de la Touraine, terrain pliocène, 
diluvium, faune actuelle). 

J'ajouterai que ce serait là une grande difficulté, une ob- 
jection positive à l'idée de l'existence de l'homme actuel à 
l'époque tertiaire. On serait à mon avis fondé à supposer, jus- 
qu'à preuve contraire, que, de même que dans chacune de 
ces cinq faunes successives, le genre Rhinocéros a été repré- 
senté par des espèces distinctes et successives, de même le 
genre Homo aurait été représenté par plusieurs espèces suc- 
cessives, dont la dernière serait évidemment supérieure aux 
autres par son intelligence-; ce qui, pour le dire en passant, 
ne fournirait aucun argument pour ou contre la transforma- 
tion de ces différentes. espèces humaines les unes dans les 
autres, et leur dérivation des singés, à laquelle veulent bien 
croire divers naturalistes. ' 

• * 

M. Raulin ajoute : « Vous annoncez,* p» fy, la publication 
de documents pluviométriques- Il serait bien à désirer que la 
Gironde ne fût pas oubliée, » M. Haulin sait que nous ne fai- 
sons jamais omission de la Girodde. Nous donnerons avec 
soin les documents qui nous seront communiqués, entre 
autres par M. Raulin qui s'occupe si activement de la ques- 
tion des pluies dans le sud-ouest. 

Essais sur le climat de l'Alsace et des Vosges, par M. Char- 
les Or ad. — Un vol. in«8 p de 280 pages et 90 tableaux. 
Mulhouse, 1870, chez Perrih, éditeur. 



• 1 



La météorologie a fait de remarquables progrès dans ces 
derniers temps, les observations et les recherches se multi- 
plient, les différents phénomènes sont expliqués avec plus de 
précision. Dans le livre dont nous venons de transcrire le 
titre, M. Grad donne un exposé complet des divers éléments 
du climat de l'Alsace et de la région des Vosges. L'auteur y a 
réuni les résultats des observations régulières faites sur une 
vingtaine de points et les compare au climat des autres parties 
du globe. Cet ouvrage, dont nous ne possédons pas l'équiva- 
lent pour nos autres provinces, se compose de douze chapitres 
comprenant l'étude de la température, des vents, de la pres- 
sion atmosphérique, de la pluie, de l'humidité de l'air, de 
l'évaporation, des orages, de l'ozone, du magnétisme, des rap- 
ports de la végétation avec le climat, etc. Nous reproduisons 
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ici une partie des conclusions résumant l'ensemble des carac- 
tères du climat de l'Alsace avec une esquisse géographique 
du pays et- de sa constitution dont le climat n'est que le co- 
rollaire. 

« L'Alsace, dit M. Grad, s'étend en latitude de 47°3°' à 
49° io' nord et sous la longitude moyenne de 4° 4°' à Test du 
méridien de Paris. Son point culminant se trouve au ballon 
de Guebviller, à i&6 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, 
tandis que les mers les plus proches, la Manche et la Médi- 
terranée, en sont distantes de 5oo et de 6oo kilomètres. L'élé- 
vation du sol varie depuis i4°o mètres et plus dans la région 
des montagnes jusqu'aux altitudes respectives de 278, de 338 
et de i44 mètres entre les positions extrêmes de Bâle, Epinal 
et Strasbourg, C'est la chaî$£ des Vosges qui donne au relief 
du pays ses traits, cawiérjsMques, JEUe se dirige du sud-ouest 
au nord-est suivant^ une, Ugae pa^llèle au Rhin et sur une 
longueur de 370 JdjjlOinpètres dëpuisiJBelfort jusqu'au confluent 
du Rhin avçc, les ,çaux,cJGtla îifehe k jMaj&nce. Supposons, pour 
mieux faire ressort^, la^tFUCturejdes roojttagnes par rapport à 
la plaine,, qu'un ^^Jy^ffi^.sj^Uinua^nouYeftu. déluge élève 
de 4«o mètres. \VjntVfflM 8<?HJflli çtep ,mers ; la, Lorraine et la 
plaine d'Alsace soptrc^^er^ipar,^ eftju^et de leur sein les 
Vosges émergent conjme,wi,ftriaWpiel,. montagneux dont les 
parties hautes constituent» au sud du groupe, l'île principale, 
rappelant l'Angleterre par le tracé de ses côtes. Cette île s'é* 
tendrait dû sud au nord sur une longueur de 120 kilomètres, 
depuis les ballons d'Alsace et de Servance jusqu'à la crête du 
Hohoelzel en face 4e Strasbourg, avec „iiae direction de 80 ki- 
lomètres dans le sejn$,;4e sa ( plus>g»îWis largeur, de Jesonville 
à Guebviller. Une faJfûse, dp ,gr^$ dessine vers l'est son bord 
dentelé, et, sur le versant opposé,, les collines calcaires de la 
Moselle, les affleurements du trias s, e suivent tour à tour. Les 
cimes de? monts Faucilles forment un groupe perpendiculaire 
de la chaîne en face du ballon d'Alsace,, tandis que vers l'ex- 
trémité septentrionale le Lichtenberg, le Liebfrauenberg, le 
Scherholl et plusieurs autres sommets dépassent encore la 
hauteur moyenne des Bas&esrVosges au-dessus du niveau de 
4oo mètres. En réalité, ces dernières sont cependant plus éle- 
vées au-dessus des plaines d'alentour qu'elles ne le sembler 
raient dans cette inondation supposée, car le Rhin descendant 
de Bâle à Mayence avec une pente de 175 mètres fait ressortir 
d'autant la hauteur relative des montagnes*. .. 

» Plus variablç en Alsace que sur les côtes de la Manche ou 
de l'océan Atlantique, la température ne présente cependant 
pas chez nous des oscillations comme celles observées en Si- 
bérie et dans le nord du continent américain. A Yakoutsk, 
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dans l'intérieur de la Sibérie, le thermomètre varie de — 5o 
à -f- 3o degrés C, tandis qu'à Strasbourg il n'est pas descendu 
au-dessous de — 23 et n'a pas monté au-dessus de -f- 36. Ce 
sont là les écarts extrêmes observés en ce siècle. Année 
moyenne, la température de Strasbourg oscille entre 3a et 
— i3 degrés : elle s'est abaissée à — 4 pendant les hivers les 
plus tièdes et a atteint 26 degrés pendant les étés les plus 
froids. Entre la moyenne de l'été qui est de i8°,i et la 
moyenne de l'hiver qui est de i°,3, il y a une différence de 
i6°,8, la différence entré les degrés extrêmes étant de 60 de- 
grés environ pendant la période de i8oï à 1870. Strasbourg 
offre d'ailleurs pour cette même' période une température 
moyenne de jo°,2, qui peut être âdmfee 'pour toute la plaine 
d'Alsace. A Wesserling, dans la Valfée' de'lâ Thuf, par 437 mè- 
tres d'altitude, nous trouvons 'un 'fnîhifinùm' de — 23°, 7 en 
janvier i855 côitoe'uri'tàMHnu^ 1861, 

et une moyenne Witaèllei'dtf ft;i!: Bàl&nftftôriëttr des Vosges, 
à une élévation de 1 ôsb'^é^ basse à 

la station du S^nâitht^fd^ptA^YSSSl^^'r^^t la plus 
haute de 33 degr*^^e« r niriè'fe^Mtf^ ( ^,^l r Vïùshaut en- 
core, au col de la ScM(icfrï> «JilUë'È i¥5tf îflètres Sù-déssus de 
la mer, la môyennè'Së tî'eVit^nYrë'^^'>5 ,, a'è"gré^ seulement. 
En somme, la chalêfûrî'dltiftflue '#e Vtfe^ré pour 200 mètres 
d'élévation verticale, âbsiWèlîofi'faU^'tfè'nnfluence des ex- 
positions qui modifient dans la montagne l'influence de l'al- 
titude. 

» L'altitude de son «ôté'fcgfft fôrlèrtifeilt sur la distribution 
des eaux météotfq&êS. 1S»ft-8étiWte^fYi îfcs ploies sont plus 
abondantes darts lé^ ï Iftbtt«aglté^!q < tfe t) tla*f^1es , basses-terres, 
mais le rapport dé 'leb^'&sMlftifibiP mk idtfférentes saisons 
change aussi puiàqW; %ftirf'!$!''Vb&ge§;'Tê* ieaux d'hiver sur- 
fassent les pluies û'êtê '^ui ^êdbrtfffièWf'iflâns la plaine. En 
moyenne, il tombé' 'à' Strasbourg 672' fiïillim êtres par année, 
mais la hauteur recueillie 'én f i8S¥ r sFesf' élevée à 196 milli- 
mètres, et à 358 millimètres Seulement ehfiS^n. A la Rothlach, 
par 1000 mètres d'altitude, iar haatèur^ftiôyenne est de i54o 
millimètres, avec un maximum' aimruel'def 2142 millimètres en 
1860, et un minimum de g'23'ttïtllitiièfrés^en 1857. Il pleut 
donc plus dans les montagnes ' qu'en plaiine. D'autre part, les 
pluies paraissent aussi plus abondantes sur le versant lorrain 
des Vosges que du côté de l'Alsace. Quant à l'excédant des 
eaux d'hiver sur les eaux d'été, il provient des neiges dont le 
col de la Schlucht reçoit parfois une couche de 2 mètres en 
vingt-quatre heures. 

» En tenant compte de ces neiges dans les montagnes, nous 
obtenons pour l'Alsace une tranche d'eau annuelle de 85o mil- 
limètres au moins, par conséquent supérieure à la moyenne 



126 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

du hassin de la Seine, à peu près égale à celle du bassin du 
Rhône. Le degré d'humidité n'est pas moins satisfaisant, puis- 
que Strasbourg et à Colmar l'air renferme environ 75 pour 100 
de la vapeur qu'il pourrait contenir s'il était complètement 
saturé. Sur les bords de la mer, l'atmosphère se tient plus 
près du point de saturation, mais dans l'intérieur des conti- 
nents, dans les steppes de l'Asie centrale et de l'Australie, 
elle offre seulement un degré moyen de i5 à 3o pour 100. A 
Strasbourg, l'état hygrométrique descend rarement si bas, 
même pendant le mois d'avril, qui est le plus sec de l'année. 
D'après une expérience faite du i er juillet i844 au 3o juin 1846 
pour fixer l'alimentation du canal de la Marne au Rhin, l'éva- 
poration a été de 436 millimètres la première année et de 
6a5 millimètres Tannée suivante, proportion indiquée égale- 
ment par celle du débit de 1*111, qui fournit à Strasbourg de 28 
à 3o pour too de l'eau tombée dans son bassin. 

» Il y a d'ailleurs une relation manifeste entre le degré 
d'humidité et la direction des vents. Les vents dominants chez 
nous sont ceux du sucjb-ouest. La force de ces vents, leur fré~ 
quence est telle, que dans les Vosges les arbres des crêtes 
tournent leurs bratocbës vei*s le nord-est, en sens opposé. 
Comparés entre eux, les venta du Sud se trouvent avec ceux 
du nord dans le rapport de 178 à 100 pendant les mois d'hiver, 
de 120 à 100 pendant les mois d'été. La direction des vents 
varie à l'extrême, car il est peu de mois où la girouette ne 
fait pas le tour entier de l'horizon. Nous nous trouvons au 
milieu même du conflit permanent des courants polaires avec 
les courants de l'équateur près de la surface terrestre. Chacun 
de ces courants a des caractères distincts. Ceux du nord et du 
nord-est sont froids, accompagnés d'une forte pression baro- 
métrique, avec un beau temps permanent. Ceux du sud et du 
sud-ouest élèvent au contraire la température, font baisser le é 
baromètre, rendent l'air humide, couvrent le ciel de nuages 
et amènent la pluie, 

» Les années se suivent et ne se ressemblent pas. Telle se 
fait remarquer par ses fortes chaleurs, telle autre par ses 
pluies et par l'infériorité de sa température moyenne, de ma- 
nière à modifier profondément la marche de la végétation, 
l'abondance et la qualité des récoltes. Ainsi l'été de 1816 pré* 
senta, à partir du 21 mai, 90 jours de pluie, 7 jours couverts 
sans pluie, et seulement 18 jours sereins. Les foins pour- 
rirent sur pied, tandis que la moisson fut reculée jusqu'en 
septembre, après de nombreuses gelées blanches survenues 
en plein mois d'août et une forte neige tombée le 2 septembre t 
Pendant l'hiver de t83o, la gelée persista avec une intensité 
croissante du 3 décembre au 9 février. On entendait les arbres 
se fendre en détonant, nos rivières étaient toutes prises de 
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glace, les oiseaux et le gibier périssaient en grand nombre 
sous les atteintes du froid, la terre était gelée à i mètre de 
profondeur, même dans les lieux couverts de neige, le ther- 
momètre descendait à 28 degrés au-dessous de zéro à Mul- 
house, à 23 degrés à Strasbourg, à 26 degrés à Épinal. Voici 
d'ailleurs la statistique des jours de gelée, de neige, de pluie 
sur divers points du territoire. Jours de pluie : à Strasbourg, 
120 en moyenne, io5 au moins, 170 au plus; au Syndicat, en 
moyenne 112, maximum 166, minimum 78. Jours de neige : a 
Strasbourg, 16 en moyenne, 36 au plus et 9 au moins; au 
Syndicat, 25 en moyenne, 5o au plus, 14 au moins. Jours de 
gelée : à Ichtratzheim, dans la plaine d'Alsace, en moyenne 
80 jours; à la station du Syndicat, dans les Vosges, n3. Nous 
avons par année i5 à 20 orages à Turckheim, 4° * 5o jours 
de brouillard, une trentaine de gelées blanches. Ajoutons que 
les gelées sont plus fréquentes, plus tardives dans la plaine 
que dans la région des collines, à une plus grande hauteur 
le long des Vosges, car à Ichtratzheim il gèle encore en mai 
une fois au moins tous les deux ans, Os- gelées tardives ont 
pour conséquence de restreindre la-fiullujre de la vigne dans 
la plaine, où elle ne donne, d'a}Uew£*que des récoltes incer- 
taines et des produits ,de qualité médiocre. Par contre, nous 
voyons de beaux vignobles s'élever sur. les pentes mieux abri- 
tées des montagnes jusqu'à 4o° et 5oo mètres au-dessus de la 
mer. Plus haut les montagnes sont couronnées de forets sui- 
vies elles-mêmes de pâturages au delà de 1200 mètres d'alti- 
tude, à cause de la rigueur du froid. 

» Comparé au reste de la France, le climat de l'Alsace pa- 
raît excessif et continental. Étés chauds, hivers froids, varia- 
tions brusques et fortes de température; pluies plus abon- 
dantes que dans le nord, à peine inférieures à celles du bassin 
du Rhône et de la Garonne, avec prédominance des pluies 
d'été dans la plaine, humidité de l'air modérée, présentant un 
degré hygrométrique moyen de 75 pour 100; vents régnant 
du sud-ouest et du nord-est; oscillations barométriques men- 
suelles assez considérables avec une amplitude moyenne de 
22 à 25 millimètres, avec des écarts extrêmes de 32 à 35 mil- 
limètres dans le même mois; orages au nombre de i5 à 20 
pour une même station; grêles parfois désastreuses dans la 
plaine, très-fréquentes au haut des montagnes, où cependant 
elles causent de moindres dégâts. Tels sont les caractères gé- 
néraux du climat de l'Alsace, caractères constants depuis un 
millier d'années au moins, autant qu'il est permis d'en juger 
par la comparaison des chroniques du moyen âge avec nos 
observations actuelles. » 
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Observations pluviométriques faites en juin 1870 dans le dé- 
partement de la Côte-d'Or. — Communiquées par M. l'in- 
génieur en chef Bazin {voir p. 75). 



Altitudes 
des stations. 



Arnay-le-Duc. ...... 

Autricourt 

Baigneux-les-Juifs . . . 

Beaune 

Beire-le-Châtel 

Bierre-l'Égarrée 

Billey 

Brion-sur-Ource 

Bure 

Chanceaux 

Charrev 

Chatillon 

Chaumes. . ..% 

Corberon 

Courlon 

Dijon •. 

Grignon 

Grosbon 

fe-sur-Tille 

Ivry. 



Laignes 



362 
2o3 
4i5 
220 
245 
387 
202 
218 

3l2 

465 
197 

225 

337 
202 

». 
237 

327 

4lO 

278 

5o3 
235 



m 



mm 

4 
o 
o 
3 

4 
2 
2 
o 

4 
o 

o 

7 

7 
o 

7 
5 

3 

1 

10 

o 



Altitudes 
des stations. 



Lanthes 187 

Lamargelle 357 

Lux 252 

Marigny 3 16 

Montbard 2i5 

Montigny-s-Vingeanne 258 

Nicey 204 

Nogent-lès-Montbard. 236 

Pont-d'Ouche 325 

Pouilly-en-montagne. 400 

Saulieu 539 

Saussy 575 

Semur , 288 

Saint-Jean-de-Losne. . 187 

S^Seine-en -montagne. 485 

Thorey-sous-Charny . 397 

Trugny (Seurre) .... 178 

Val-Suzon 36o 

Villers-la-Faye » 

Vitteaux 319 

Tix 200 



m 



mm 

4 
o 

6 

1 

o 
12 
10 

2 

3 

2 

4 
o 

4 
3 

o 

1 

o 

9 

9 

» 

♦3 



Les altitudes sont données pour les diverses stations fli 
l'exception de deux) comme il avait été promis p. 76. ^ 

Il n'est tombé à Dijon que o m ,io9 d'eau dans le premier se- 
mestre : c'est la plus faible hauteur constatée depuis quarante 
ans. 

L'année 1840 n'avait fourni dans le premier semestre que 
o m ,i7i (le deuxième donna o m ,66). L'année 1842 avait donné 
dans le premier semestre o m ,i88. 

Neuf années (1832, 37, 57, 58, 62, 63, 64, 65, 68) ont donné 
de o m ,2o à o m ,25. 

Dix années (i833, 34, 35, 39, 49» 5i, 54, 5g, 61, 69) ont 
donné de o m ,25 à o m ,3o. 

Douze années (i838, 4 1 » 44» 4^, 46, 47 1 4^> 5o, 52, 53, 55, 
60) ont donné de o m ,3o à o m ,4°* 

Cinq années (i83i, 36, 43, 66, 67) ont donné de o m ,4o à 
o m ,5o; i856 a fourni o m ,58i. 



Paris. — Imprimerie de Gauthier-Villa**, rue de Seine-Salat-Germaln, 10. 
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— Monlluel (Ain), le n août. — M. Roussille, profes- 
seur de Chimie à l'école d'Agriculture de la Saulsaie. 

Je vous adresse le compte rendu d'un phénomène lumi- 
neux assez remarquable que nous avons observé, mon col- 
lègue M. Durand et moi. 

Nous faisions une excursion botanique et géologique au 
mont Pilât, et nous voulions assister, le 19 juillet dernier, au 
lever du Soleil. Le ciel était brumeux, la température était de 
io°,5. Le baromètre marquait 647 millimètres, et la hauteur 
déduite de mes observations barométriques était de 1288 mè- 
tres. Les nuages blanchâtres semblaient former une couronne 
autour de la montagne et passaient sur nous-mêmes; le vent 
soufflait de l'ouest, et, chaque fois qu'un nuage passait, nous 
avions pendant quelqueSfmînutes des éclaircies de ciel bleu. 
Le Soleil nous apparut tout d'abord très-pâle à travers un lé- 
ger nuage; mais bientôt le ciel nous apparut en feu, et, tandis 
que nous admirions cette illumination splendide, j'eus l'idée 
de me retourner pour voir l'effet produit sur les nuages situés 
à l'ouest: ce fut alors que nous fûmes témoins d'un phéno- 
mène que je ne crois nullement observé jusqu'ici en France. 

L'ombre de la montagne se projetait à l'horizon, en même 
temps que l'image du Soleil se réfléchissait dans les nuages, 
surmontée de deux arcs-en-ciel superposés et séparés par 
une bande grisâtre. 

L'image du Soleil était orangée; les deux arcs qui le sur- 
montaient n'étaient formés que de deux couleurs, le rouge et 
l'orangé fondus ensemble, et posés dans chacun des arcs sy- 
métriquement par rapport à la bande grise de séparation. 
L'arc supérieur était du reste plus pâle que l'arc inférieur. 

Au fur et à mesure que les nuages avançaient vers nous, 
l'image du Soleil s'accroissait. En même temps que les arcs 
grandissaient, des lignes noires, que nous avions d'abord ob- 
T. VIII. 9 „ 
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servées, devinrent de plus en plus nettes, et bientôt nous re- 
connûmes facilement nos propres ombres aux mouvements 
que nous exécutions. Les nuages avançant toujours, le phé- 
nomène disparut trois m quatre secondes avant que nous fus- 
sions dans la vapeur vésiculaîre. Lorsque le nuage eut dis- 
paru complètement, le même phénomène se représenta 
bientôt sur un autre nuage et se renouvela ainsi trois fois de 
suite dans l'espace de dix-huit minutes. 

— Strasbourg, le i er août. — M. Besson, professeur au 
lycée, propose l'essai d'un moyen, de combattre le Phylloxéra 
vastatrix de la vigne. 

Il m'est déjà souvent arrivé qu'ayant en pleine terre des 
plantes à végétation souffreteuse occasionnée par des parasites 
soit des parties aériennes, soit des parties souterraines, le 
carbonate de potasse m'a donné les meilleurs résultats. C'est 
pourquoi je pense que l'on devrait conseiller aux propriétaires 
de vignes atteintes de Phylloxéra vastatrix de faire l'essai de 
cette substance. D'après les doses dont j'ai fait usage* je pense 
que chaque cep se trouverait bien de ioo grammes de carbo- 
nate de potasse du commerce ou de la quantité de cendres de 
hciis contenant ce poids; il faudrait répandre simplement sur 
le sol jusqu'à la distance à laquelle s'étendent probablement 
les racines, puis laisser aux eaux pluviales le soin de faire pé- 
nétrer aux raeiaea* Peut-être dans les terres compactes on 
enfouirait superficiellement avec avantagje. Vous donnant 
cette idée pour ce qu'elle vaut, j'ajouterai seulement que je 
ne regarde pas le carbonate de potasse comme un poison di- 
rect pour les parasses, mais surtout -eo-mme restituant au sol 
un élément que nous lui enlevons sa*is trop de souci et qui 
donne à la végétation une énergie plus grande et plus de ré- 
sistance aux atteintes des parasites de toute sorte. 



Observations de l'essaiht d'étoiles filantes du mois d'août. 
— Les observations ont été contrariées par le clair de lune, 
comme on y comptait, et par le mauvais temps. Un certain 
nombre de stations ont cependant fait des observations sé- 
rieuses sur lesquelles nous avons déjà reçu les données sui- 
vantes. 

— Barcelonnette. — M. Cttraud, directeur de l'École nor- 
male. 

9 août. — Je regrette d'avoir à vous informer qu'il ne nous 
est pas possible d'observer ce soir; nous aurions voulu com- 
mencer hier, 8> mais le ciel était entièrement couvert, et de- 
puis ce matin 4 heures la pluie ne cesse de tomber. Toutes 
les montagnes qui nous environnent sont couvertes de neige. 
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Le même phénomène s'est produit mardi dernier dernier, 3 
du courant : ce jour-là it est tombé 3ô nwi ,2 d'eau, et les mon- 
tagnes qui dominent Barcelonnette au nord étaient toutes 
couvertes de neige. La quantité d'eau tombée aujourd'hui n'a 
pas encore été mesurée : il pleut toujours (5 heures du soir). 

ie août. ^- Pendant la nuit dernière, du 10 au u, les ob* 
servations ont été favorisées par un ciel d'une sérénité par- 
faite. Je ne puis vous dire encore le nombre des étoiles 
filantes observées; je n f ai pu jusqu'icfr faire te relevé. Ce sera 
un travail considérable, car le nombre des météores observés 
est très-important ; pas de boJide, Je vous adresserai ulté- 
rieurement, par l'intermédiaire de M. le Recteur, avec mon 
Rapport, les Cartes qui ont servi à nos observations. 

12 août. — Dans la soirée d'hier, le vent d'ouest, assez 
frais, a dissipé peu à peu les nuages qui couvraient le ciel 
dans l'après-midi, et à 9 heures la sérénité la plus parfaite v 
régnait dans l'atmosphère. Le nombre des étoiles Observées 
est encore assez considérable : je l'évalue approximativement 
aux deux tiers de celles qui ont été observées pendant la nuit 
du 10 au 11. 

— Paris. — M. Tremesdiini, ingénieur à Belleville. 

Dans l'impossibilité crèr nous étions d'organiser la compa- 
raison télégraphique des montres des diverses stations, nous 
avons engagé chaque observateur à comparer sa montre à 
l'horloge de la station du chemin de fer la plus voisine (voir 
p. 82). Pour que cette précaution eût toute son utilité, 
M. Tremeschini a bien voulu se charger de visiter les diverses 
gares de Paris et de rapporter leur temps à celui de son 
propre chronomètre. Nous remercions notre collaborateur 
pour le dévouement avec lequel il a fait celte laborieuse cor- 
vée, comme U résulte des lettre» suivantes : 

10 août. — J'ai accompli scrupuleusement la tâche de la 
comparaison des horloges de toutes les gares. 

A 9 heures nous étions installés, et j'espère que, dans les 
conditions où nous nous trouvions pour observer, pas un des 
astéroïdes n'aura pu nocw échapper, excepté ceux masqués par 
les nuages qui malheureusement n'ont pas fait défaut de la nuit, 
après 1 1 heures surtout. Le nombre des astéroïdes observés 
et consignés avec la précision nécessaire sur Pa carte est de 
douze, dont la majorité me semblerait appartenir par leur di- 
rection aux .Perséides. Personne n'a quitté sa place un seul 
instant de toute la nuit, quoique le ciel fût recouvert de nuages 
pendant des heures entières. Oh attendait, on surveillait, on 
épiait, on sondait les éclaircies. Dans le procès-verbal, je 
rapporterai les noms des personnes qui ont bien voulu prêter- 
leur concours. 

9- 
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ii août. — A 8 heures nous étions à notre poste. Jusqu'à 
i heure du matin l'état du ciel fut on ne peut pas pius va- 
riable, et cela a été d'un grand dommage, car la nuit promet- 
tait bien comme moisson. Le plus malheureux, ce fut qu'à 
partir de i heure jusqu'à 4 heures nous n'avons pas eu la 
plus petite éclaircie. Consolons-nous cependant; la récolte 
n'est point à mépriser. Total des astéroïdes observés et enre- 
gistrés avec la précision nécessaire, 4 1 dans l'espace de cinq 
heures. Cela marchait si bien, et puis plus rienl 11 y eut 
très-peu de sporadiques: il me semble que la presque to- 
talité est composée de Perséides. Une étoile a été très-re- 
marquable : cet astéroïde, paru à ii h 2o m , a cinglé, si je peux 
m'exprimer ainsi, les deux étoiles (3 et y de la Petite Ourse; 
quelle courbe curieuse ! Ce fut la seule courbe observée cette 
année. 

12 août. — La nuit a été des plus défavorables, et quoique 
nous soyons restés à notre poste en permanence, la moisson 
a été très-mesquine. Nous avons pu enregistrer avec exacti- 
tude 7 étoiles. A partir de minuit, le ciel n'a pas cessé un 
seul instant d'être couvert; à 3 heures, il est même tombé 
une petite pluie très-fine. 

— Paris, le 1 1 août. — M. «lager, ingénieur. — La nuit 
dernière, depuis 9 heures jusqu'à i2 h 4o m j'ai pu déterminer 
sur la carte de M. Baur la trace de dix-huit bolides. D'ici à 
quelques jours je vous donnerai le résultat complet de mes 
observations. 

— Anvers, le 12 août. — M. van Heurclt a été empêché 
par les nuages et la pluie de faire aucune observation. 11 es- 
père se dédommager en novembre. 

— Laressore, 12 août. — M. l'abbé Souberbielle a été 
entravé par une suite de contre-temps, l'arrivée tardive des 
cartes et d'un chronomètre. Il prendra toutes ses mesures 
pour le mois de novembre. 

— Montpellier, 12 août. — M. Crova, professeur à la Fa- 
culté des Sciences. 

Les observations du passage d'août ont été faites à Montpel- 
lier les nuits des 9, 10 et 11 août. MM. Deloche, ingénieur 
des Ponts et Chaussées, Viguier, Collot et Racanié ont bien 
voulu se joindre à moi pour prendre part à ces observations 
qui ont été suivies avec intérêt par M. le recteur Donné. 

La nuit du 8, toute observation 9 été rendue impossible par 
l'état du ciel qui était complètement couvert. Les nuits des 9, 
10 et 11 ont été très-belles. Malheureusement, l'éclat delà 
lune était tel et l'illumination de l'atmosphère si intense, 
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M. Collot termine les réductions du passage de novembre. 
Aussitôt qu'elles seront achevées, nous vous les adresserons. 

— Saltite-Honorine-du-Fay (Calvados), le 12 août. — M. I.e- 
breton. 

J'ai veillé chaque jour et recueilli cinq observations pour le 
6 août, cinq pour le 7, rien pour le 8, une pour le 9, bien 
que je n'aie cessé aucun instant, de 9 heures à minuit, mais 
le ciel était généralement trop couvert. 

Le 10 août a été meilleur. J'ai observé depuis (^So™ jusqu'à 
ia h 38" dans la région du nord-est et de l'est, c'est-à-dire vers 
une région malheureusement trop éclairée par la Lune; mais 
n'importe, je savais que les observations recueillies dans cette 
direction seraient contrôlées et que celles que j'aurais faites 
plus facilement du nord à l'ouest n'auraient pas eu la même 
chance d'être vues par des stations éloignées. J'ai donc ob- 
servé vers l'est, et en trois heures quarante-huit minutes j'ai 
pu recueillir seize observations que je vous transmettrai. 
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Hier soir, 1 1 août, j'ai veillé de 9 heures à io^S*. Je n'ai vu 
qu'un seul météore; la trajectoire était très-étendue. 

— Toulouse, le 12 août. — M. HagwA», directeur de l'Ob- 
servatoire. 

Je m'empresse de vous rendre compte de ce qui a «été fait 
à l'Observatoire relativement aux observations des étoiles 
filantes pendant ces dernières nuits. L'état du ciel n'a permis 
d'arriver qu'à un bien mince résultat. 

Malgré les cruelles préoccupations du moment, nous avions 
tout préparé pour les observations. Deux chronomètres 
avaient été bien réglés pendant plusieurs jours sur le temps 
moyen de Toulouse; nous avions reçu la première carte es 
double exemplaire (l'autre n'est arrivée que ce matin), et la 
terrasse de l'Observatoire avait été disposée pour recevoir 
aussi commodément que possible les observateurs et leurs 
instruments. Pendant la première nuit, du g au 10, le temps a 
été constamment couvert ; il n'y a donc eu rien à faire. 

La soirée du 10 semblait promettre une nuit assez favo- 
rable, mais, vers 10 heures, de petits cumulus nombreux ont 
couvert le ciel, ne laissant que de rares et étroites éclair ci es, 
à travers lesquelles on ne distinguait que quelques étoile* 
isolées parmi les plus brillantes. De 3 h 3p m à 4 h W", le ciel 
s'est découvert vers le zénith et dans la région 4e Persée» 
dont on ne distinguait cependant que les principales étoiles, 
le ciel étant comme laiteux, et la lune illuminant vivement 
l'atmosphère. Pendant ce court espace 4e temps, on a pu 
compter douze étoiles filantes, dont cinq avaient une direc- 
tion qui, prolongée, passait par estime entre les étoiles y et d 
de Persée. Mais il a été impossible de tracer sur la carte leur 
marche à travers les constellations en partie cachées par des 
nuages, et dont les étoiles principales ne se distinguaient 
iqènie pas, isolées qu'elles étaient par des cirrus diffus illu- 
minés par la Lune. 

Enfin la nuit du 11 au 12 n'a pu être utilisée que jusqu'à 
10 heures du soir, le ciel s' étant alors garni de cirrus diffus 
qui empêchaient de distinguer les étoiles même les plus bril- 
lantes. De 9 à 10 heures, nous n'avons aperçu que trois étoiles 
filantes, faibles commes celles de la nuit précédente. 

Les observateurs étaient mes deux fils et moi. 

— Poitiers, le i3 août. — M. San»M de ToucMmfcer* 

n'a pu observer que pendant la nuit du 10 au m, en raison 
de l'état du ciel pendant les autres nuits. Il envoie la carte sur 
laquelle sont tracées les courses de dix-sept météores. 

— Metz, le 14 août. — Les cartes de la 23' heure nous ont 



AOUT 1870. i35 

été expédiées du bureau de Metz à cette date. Il résulte des 
lettres de nos correspondants qu'elles leur som heureusement 
parvenues plus tôt et qu'elles ont pu être utilisées par eux. 

— Bordeaux, le i5 août. — M. le professeur ZiMpinult. 

Malgré les préoccupations de ces derniers jours nous avons 
pu faire d'assez bonnes observations* 

Mes collaborateurs étaient : MM. Coquet, licencié es scien- 
ces; Samy, préparateur à la Faculté; Laurendeau, horloger- 
mécanicien ; Richard, négociant. 

M. Blanc, successeur de M. Ducom, avait eu l'obligeance 
de nous prêter deux chronomètres. Nous nous sommes servis 
du chronomètre 995 de Barraud. État absolu te 9 août ï$)o à 
midi: retard sur le temps moyen de Paris, t"ag%4; marche 
diurne (avance), -l-as6. 

La nuit du g au 10 août a été vaporeuse à l'horizon, La lu- 
mière de la Lune empêchait à peu près tonte observation au 
sud. On ne pouvait apercevoir que les étoiles filantes assez 
belles; très-peu se sont montrées avant minuit. Le ciel s'est 
couverte 2 heures du matin. Nous avons tracé 14 trajectoires 
sur lesquelles g émanent du point d'irradiation. 

La seconde nuit, 10 au 11, a été beaucoup plus claire; va- 
peurs légères à l'horizon. Nous avoas tracé 4° trajectoires sur 
lesquelles So émanent du point d'irradiation, 5 sont indé- 
cises, 5 paraissent sporadiques. Toutes ces étoiles étaient 
assez brillantes. 

La nuit du 11 au 12 a été très-vaporeuse; le ciel était cou- 
vert de cirrus. Nous n'avons pas fait d'observations» 



— Bochefort, le i5 août. — M., iimaa, professeur d'hy- 
drodraphie. 

J'ai observé les étoiles filantes pendant les nuits des g, 10 
et 11 août; je vous adresse le résultat de ces observations. 

M. Courbebaisse étant absent, j'étais seul observateur. Je 
ne me suis occupé que des étoiles de la constellation de Per- 
sée et des constellations voisines. Quelques-uns de mes 
élèves notaient l'heure sur un chronomètre réglé de l'obser- 
vatoire de la Marine. J'ai réduit ces heures au temps moyen 
simultané de Paris. 

Je ne possédais que la carte de la 20 e heure. La carte de la 
a3* heure ne m'est pas parvenue en temps utile. 

L'état du ciel, pendant les nuits du g et du 11, n'était pas 
favorable aux observations; mais la nuit du 10 était fort belle* 
Pendant cette seule nuit, j'ai compté 5o étoiles de 10 heures 
du soir à 3 beures du matin. Je n'ai pu en fixer que 36 sur la 
carte* La Lune, d'une part, et l'insuffisance de la carte à partir 
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de la 3 e heure, ne m'ont pas permis de tracer d'une manière 
suffisamment exacte la position de i4 de ces étoiles. 

Nota. — Nos collaborateurs vont bien vouloir tracer sur les 
cartes les routes respectives des météores qu'ils ont obser- 
vés. L'expérience du travail déjà. exécuté nous amène à leur 
recommander de ne point allonger les traces constatées au 
delà des points du ciel où on les a vues commencer et finir. 
Ces traces ne peuvent, en effet, être considérées comme recti- 
lignes sur les cartes, lorsqu'elles ne passent pas d'ailleurs par 
le zénith, qu'autant qu'elles sont fort courtes; et un prolon- 
gement arbitraire de ces droites conduirait à des erreurs lors 
de la réduction. S'il arrivait que les traces des météores eus- 
sent été réellement observées sur une grande étendue, rap- 
portées sur la carte, elles se présenteraient sous la forme d'un 
arc de cercle. Nous pourrons revenir sur ce sujet et exami- 
ner, la trace d'un météore étant représentée par une droite 
dans les limites de l'exactitude de l'observation, par quels 
points de cette droite il conviendrait de faire passer la cir- 
conférence de cercle qui représenterait l'orbite apparente 
avec le plus d'exactitude. 

Il est quelquefois arrivé que des observateurs n'ont noté 
que les étoiles qui leur paraissaient venir de la constellation 
où l'on suppose qu'est le point radiant et qui se trouvaient 
dans le voisinage de cette constellation. Ce mode, systéma- 
tique, serait vicieux, puisqu'ainsi on éliminerait à l'avance 
tout ce qui ne cadrerait pas avec une hypothèse, et qu'alors 
les éléments d'une discussion sérieuse se trouveraient mis à 
l'écart. M. Simon a pris soin d'énoncer qu'il ne s'est occupé 
que des étoiles de la constellation de Persée et des constella- 
tions voisines. Qu'il nous permette de lui demander de faire 
connaître d'une manière précise dans quelle mesure il a ainsi 
procédé à une élimination systématique. 

— Turin, le i3 août. — M. Dora», directeur de l'Obser- 
vatoire, nous adresse un exemplaire définitif de sa carte de la 
projection du ciel sur l'horizon par une latitude de 45 degrés 
et la 20 e heure étant au méridien. 

Cette carte est très-bien faite, et si nous avons dit qu'elle 
est un peu petite pour l'observation pendant la nuit, elle sera 
au contraire très-commode pour des constructions dans le 
cabinet, surtout si M. Dorna veut bien prendre en considéra- 
tion les deux remarques suivantes. Dans le Supplément au 
Bulletin, nous avons indiqué la construction d'un planisphère 
et donné toutes les mesures métriques nécessaires pour y 
construire avec facilité la projection d'un grand cercle de la 
sphère passant par deux points donnés. 
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Ayant d'offrir ce mode de construction très-simple à nos 
collaborateurs, nous l'avions préparé et appliqué aux cartes 
elles-mêmes qui ont servi pour les observations des étoiles 
filantes en novembre dernier. Mais nous y avions renoncé par 
cette considération, que lesdites cartes ayant été imprimées 
sur du papier humide et qui s'est retiré inégalement dans les 
divers sens, les projections des grands cercles de la sphère 
ne sont plus elles-mêmes des cercles. Il y a lieu de craindre 
que cet inconvénient ne se reproduise pour les cartes de 
M. Dorna; du moins, l'un des diamètres de la carte qu'il a 
bien voulu m'adresser est de 277 mm ,4, tandis que le diamètre 
perpendiculaire n'est que de 275 mm ,3. Or cet inconvénient 
disparaîtrait si notre collègue de Turin pouvait effectuer le 
tirage de ces cartes sur papier sec. Le tirage serait peut-être 
moins artistique à l'œil, mais, peu importe, chacun saurait 
qu'il acquiert ainsi une plus grande précision, et Ton pour- 
rait s'en servir pour y effectuer des constructions. On donne- 
rait pour ces tracés des règles simples et adaptées à l'échelle 
de la carte. Nous prions M. Dorna de vouloir bien considérer 
que ces remarques sont inspirées par le désir de donner à sa 
collection de cartes une plus grande utilité. 



Appareil pour prévenir les explosions des machines a vapeur, 

par M. O. SEaliel. 

Suivant une théorie admise, la plupart des explosions de 
chaudières sont amenées par le surchauffement de l'eau. L'ex- 
plosion se produit de la manière suivante. Lorsque toutes les 
machines ont cessé de fonctionner, qu'il n'y a plus la moindre 
utilisation de la vapeur, et qu'en outre tout l'air qui était con- 
tenu dans l'eau a été chassé par une longue ébullition, l'eau 
cesse brusquement de bouillir; il ne se produit plus de va* 
peur, tandis que la tension reste la même. L'eau s'échauffe de 
plus en plus et acquiert définitivement une température cor- 
respondant à une tension bien plus considérable que celle que 
peut supporter la chaudière. Si maintenant la chaudière est 
tant soit peu ébranlée, soit par un choc, par l'ouverture des 
soupapes de sûreté, ou par la mise en mouvement des ma- 
chines, etc., Tébullition de l'eau recommence subitement. 
Mais la chaleur concentrée dans l'eau occasionne une produc- 
tion si subite et si considérable de vapeur, que les soupapes 
de sûreté ne sont pas en état de livrer passage à celle-ci, d'où 
résulte l'explosion de la chaudière. Ce surchauffement ne se 
produit que lorsque l'eau est immobile. L'appareil dont la 
description suit est destiné à prévenir l'explosion eh mainte- 
nant constamment l'eau delà chaudière en mouvement, même 
lorsqu'il n'y a pas utilisation de la vapeur. 
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Un tuyau de i £ pouce de diamètre et de 4 pieds de lon- 
gueur, garanti contre le froid par une enveloppe de chanvre, 
est fixé sur la partie antérieure de la chaudière : il plonge 
dans celle-ci de 2 pouces en dessous du niveau le plus bas 
de l'eau. Ce tuyau est muni d'un robinet à son extrémité supé- 
rieure. Dans le tuyau vertical immédiatement en dessous du 
robinet pénètre l'extrémité d'un tuyau tourné en spirale au- 
tour de la partie extérieure du premier et entrant également 
dans la chaudière où il se prolonge obliquement en ligne droite. 
Ce prolongement du tuyau en serpentin avance jusqu'à l'ex- 
trémité postérieure de la chaudière à quelques pouces du fond 
de celle-ci. Si l'on chauffe la chaudière, l'eau monte dans le 
système de tuyaux : on ferme le robinet placé à l'extrémité 
supérieure du tuyau vertical lorsque l'eau apparaît. La colonne 
d'eau dans le tuyau en serpentin étant refroidi sera ptas 
lourde que la colonne d'eau du tuyau vertical garanti contre 
le refroidissement : il en résultera que l'eau s'écoulera par le 
tuyau en serpentin, tandis qu'elle s'élèvera par le tuyau ver- 
tical. Il se produit de cette manière, dans l'eau, un fort courant 
de l'arrière en avant. Ce courant est encore augmenté par 
suite de ce que l'eau possède une température plus élevée à 
l'entrée du tuyau vertical qu'à la sortie du prolongement du 
tuyau en serpentin situé plus bas et loin du foyer» On peut 
encore augmenter le refroidissement du serpentin, par suite le 
courant et le mouvement dans la chaudière, en l'enveloppant 
d'une cheminée en fer-blanc. Cet appareil a de plus l'avantage 
d'accélérer la vaporisation} de l'eau** un- liquide bouillant dé* 
gageant pfas facilement sa vapeur lorsqu'il est en mouvement. 
Comme on le voit, cet appareil est peu dispendieux» (Extrait 
de la Revue hebdomadaire de Chimie, publiée sous la direction 
de M. Ch. Mène.) 

Sur l'emploi de la créosote bars le traitement de la fièvre 

typhoïde, par M. IHorMlie. 

Conclusions. — Notre travail nous paraît complémentaire 
de celui de M. Pécholier, auquel revient l'honneur d'avoir ap* 
pelé l'attention sur un mode de traitement nouveau de la fièvre 
typhoïde. Nous croyons avoir précisé davantage l'action de 
la créosote dans ces cas, au point de vue clinique» et nous ré- 
sumons nos observations en disant : 

i° La fièvre typhoïde paraît due à l'introduction dans l'or- 
ganisme d'un virus, dont le mode d'action est sans doute l'évo- 
lution d'un ferment. 

2 La créosote agit probablement sur cette fermentation, 
comme on le constate dans les expériences directes ordinaires, 
en modifiant, sinon en annulant, cette évolution morbide. 
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3* A défaut de preuves plus directes, cette action se traduit 
par: 

a. Diminution de l'intensité de la fièvre ; 

6. Diminution de la durée de la période fébrile; 

c. Diminution des symptômes locaux et généraux ty- 

phoïdes ; 

d. Action locale sur la muqueuse digestive. 

4° La créosote parait devoir être préférée à l'acide phénique, 
qui ne seifible pas avoir donné des résultats très-satisfaisants, 
et n'est pas toujours facilement supporté. 

5° Il parait logique d'essayer le traitement créosote dans 
d'autres maladies infectieuses d'une évolution analogue à 
«elle de la fièvre typhoïde, la variole par exemple. 

6° Si l'action de la créosote peut être acceptée dans le trai- 
tement d'une maladie infectieuse due à une fermentation or- 
ganique* rien n'autorise cependant à lui attribuer une vertu 
préservatrice. 

Nouveau signe de la mort. — Note de M. E. Hiiboiix. 

Si l'on instille dans l'œil d'un homme vivant quelques 
gouttes d'une solution d'atropine, on voit, au bout de quel* 
ques instants, se produire une dilatation de la pupille, dilata- 
tion très-facile à constater par comparaison avec l'œil non sou- 
mis à l'influence de l'atropine et dont la pupille ne s'est pas 
dilatée. 

Cette action de l'atropine est parfaitement constante, quel 
que soit l'état de l'œil et quel que soit* Vétat général. 

Elle est tellement in^épendantejde iîétat de l'œil, qu'elle se 
produit dans le cas d'amaurose complète, dans le cas de para* 
lysie ou de section de la troisième paire. Elle se manifeste 
encore, d'après Czermak, lorsque l'on a coupé tous les nerfs 
ciliaires. Elle est tellement indépendante de l'état général, 
qu'elle se manifeste, d'après Meuriot, sur l'œil qui vient d'être 
extirpé de l'orbite, aussi longtemps que persiste la contracta- 
nte musculaire. On peut donc affirmer que sur l'homme vivant 
l'atropine produit toujours une dilatation pupillaire ; et toute* 
les fois que l'atropine restera sans action, on pourra affirmer 
que la contractilité musculaire a disparu, c'est-à-dire que la 
vie a entièrement abandonné l'organisme. 

Ces faits sont conuus. On peut les mettre à profit pour con- 
stater les cas de mort apparente, ainsi que Ta déjà proposé 
M. Bouchut. 

Tontefois il est nécessaire de faire une restriction : il peut 
arriver en effet que le sujet à examiner présente une di- 
latation pupillaire : il en est souvent ainsi dans les cas de 
mort apparente, seulement la dilatation n'est pas ti ès-considé- 
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rable. Elle serait énorme dans les cas d'empoisonnement par 
la belladone. Il est donc nécessaire de recourir à une contre- 
épreuve, et l'on aurait, dans l'action des substances qui res- 
serrent la pupille (comme la fève de Calabar), un moyen très- 
simple d'éviter une erreur funeste. 

La sécheresse. — Note de M. de Toucltimbert, à Poitiers. 

La science météorologique ne peut jusqu'ici pronostiquer 
quoi que ce soit sur le temps, quand il s'agit d'asseoir une pré- 
diction seulement au delà de un ou deux jours. Mais en re- 
vanche, à l'aide de ses nombreux travaux, elle peut faire 
certains rapprochements utiles, au moyen d'une revue rétro- 
spective. C'est assurément un mince résultat; force nous est 
cependant de nous en contenter. Dans cette voie les maté- 
riaux abondent : ici, à Poitiers, nous avons près de soixante 
années d'observations. 

Au moyen de ces données, nous constatons que la quantité 
de pluie annuelle dans notre département va en décroissant» 
mais que, par contre, le nombre des jours annuels de pluie va 
en augmentant. A quoi cela tient-il? Nous signalerons plu- 
sieurs causes : 

i° Le déboisement du sol. 

A ce sujet, rappelons que, suivant M. de Gasparin, le marier 
évapore en vingt-quatre heures i55 grammes d'eau par mètre 
carré de la surface de ses feuilles, soit pour six mois de sa 
végétation a8 k ,3. Ce Mgctltift éôïrs les yeux, si nous supputons 
l'immense évapora tioh qiié peuvent produire les feuilles d'une 
forêt, nous n'aurons aucune peiné à comprendre que son aba- 
tage peut modifier sensiblement la climatologie d'une con- 
trée ( i ). 

a° Les labours profonds qui forcent l'eau à descendre dans 
les couches inférieures du sol, sans retour à l'atmosphère par 
l'évaporation. 

3° Les routes, chemins de fer, tout sol battu qui déversent 
les eaux pluviales dans les fossés qui les bordent, pour de là 
gagner les rivières, les fleuves, la mer, sans profit pour l'at- 
mosphère. 



(i) Les observations de M. Becquerel faites sous bois me paraissent 
devoir être complétées. Deux udomètres comparables, l'un sous bois, 
l'autre à côté à l'air libre, ne suffisent pas pour conclure sur le plus où 
moins de pluie dans Tune ou l'autre position, Peau circulant des feuilles 
aux branches, coulant le long des troncs et s'infiltrant dans le sol le long 
des racines. Pour bien comparer, il faudrait que les deux udomètres 
fussent placés l'un au-dessus du bois et l'autre en dehors, très-proche 
et à la môme hauteur. 
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4° Les causes électriques, plus soupçonnées que prouvées. 

Quelle que soit la valeur de ces observations, elles ne peu- 
vent à elles seules rendre raison de la sécheresse que nous 
éprouvons; elles donnent seulement la clef pour l'explication 
de plusieurs phénomènes, et démontrent que la main de 
l'homme peut changer le climat du globe. 

Le déplacement du courant équatorial ne suffit pas non 
plus pour rendre raison de l'abaissement pluviométrique, car 
cet état de choses dure depuis un an ; en effet : 

L'été météorologique, c'est-à-dire juin, juillet et août de 

1869, a été très-sec. 11 est tombé à Poitiers 4° millimètres 
d'eau, la moyenne étant de i34 millimètres. 

L'automne, soit septembre, octobre et novembre de la 
même année, a donné 108 millimètres d'eau, la moyenne étant 
de i72 mm ,8o. 

L'hiver, décembre 1869, janvier et février 1870, il est tombé 
117 millimètres d eau, la moyenne étant de i3o millimètres. 

Le printemps dernier nous avons relevé 4o mm , 2 1 , la moyenne 
étant de i32 mm ,35. 

Enfin en juin 1870 il est tombé 6 ,nm ,35 d'eau, la moyenne 
étant de 49 millimètres. 

Ces chiffres parlent d'eux-mêmes : ils accusent une conti- 
nuité de sécheresse sans exemple dans nos recueils. 

L'année météorologique 1784-17.85 a eu, quant à la pluvio- 
métrie, un hiver conforme, à la rqoyenne, i58 mm , 34. Le prin- 
temps a présenté un chiffre Inférieur à celui de celte année 

1870, 36 mm ,o9. Cette année *g§5 i\ n'çst pas tombé une goutte 
d'eau en avril. En juin #n a,releY£ ft^swent ^ mm 9 go. De nom- 
breux désastres v d'iïppae^es t ipi!Qrf^ixçf ont çté le résultat fatal 
de cet état de choses, Le$ fo^m^nquèr^ent. complètement, 
les grains furent insuffisante ppur, les besoins, de la province. 

A côté de cette année nous pouvons citer celles de 1795-96, 
i8o2-o3 f comme ayant offert quelque analogie avec notre si- 
tuation présente. Les mois de juin de ces trois années ont été 
très-secs. Juin dernier 1870 ne leur a pas donné un démenti. 
Les mois de juillet qui suivirent tombèrent dans la moyenne 
pluviométrique. 

Résumé des mouvements généraux de l'atmosphère pendant le 
mois de juin 1870, par M. Coumlmry, directeur de l'Ob- 
servatoire de Constantinople. 

Le i er juin, baisse du baromètre au sud des Alpes; une 
bourrasque existe près des côtes de la Norvège; une autre la 
suit. Sur la Turquie, les vents des régions sud sont calmes ou 
faibles généralement, le ciel est beau; à Salonique, à 8 h 3o m 
du soir, on a vu une aurore boréale qui a duré jusqu'à 9 h 2o m . 
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Le 2, le baromètre baisse sur tout le versant méditerranéen, 
les vents soufflent fort par places; le ciel est pluvieux en 
Suisse et dans le nord de l'Italie. Sur la Turquie, même temps 
que la veille; à Diarbékir, dans l'après-midi, le vent du nord, 
accompagné de forte pluie, s'est déchainé avec violence. 

Le 3, le baromètre hausse sur le versant océanien et les 
côtes méditerranéennes, les vents sont frais par places; une 
baisse barométrique est près de Moscou, se dirigeant vers le 
sud. Une légère baisse barométrique se produit sur la Tur- 
quie; les vents sont généralement faibles et de directions va- 
riables; vers le soir, le vent souffle fort accompagné de plufe r 
à Salonique et à Monastir. 

Le 4» le baromètre est haut sur la France et l'Angleterre; 
la Méditerranée est tranquille; l'Adriatique est traversée par 
des orages se dirigeant vers le sud-est. Sur la Turquie, les 
vents des régions nord sont (abrites, et par places, forts sur la 
Turquie d'Europe. 

Le 5, le baromètre hausse sur le nord-ouest de l'Europe; 
la Méditerranée est tranquille; les orages continuent. Sur la 
Turquie d'Europe, les vents des régions nord soufflent fort par 
places et il pleut aussi. En Asie, les vents sont modérés. 

Le 6, sur la Turquie d'Europe, les vents des région» nord 
soufflent fort et il pleut aussi; en Asie, les vents sont faibles 
ou modérés. > 

Le 7, Je nord-est souffle généralement assez fort ou font 
au sud de la France et de l'Espagne, modérément sur l'Alle- 
magne ; \me bourrasque» dont le* centre est entre la Corse et 
l'Espagne, étend son action surtout le sud-ouest de l'Europe? 
d'autres bourrasques -descendent à travers la .Russie vers le 
sud et h mer Caspienne; Snr'i* Turquie d'Europe, les vents 
des régions nord soufflent fort par places» * sut le reste de la 
Turquie, les vents sont plutôt faibles. 

Le 8, les vents des régions nord régnent sur l'Europe; de» 
bourrasques descendent à travers la Russie vers le sud. Les 
vents des régions nord sont faibles* sur la Turquie. 

Le 9, un centre orageux se montre au fond du golfe de Gas- 
cogne, un autre vers les Pays-Bas; des grains se montrent sur 
les côtes d'Espagne près de Barcelone. Sur la Turquie, même 
régime des vents que celui de la veille. 

Le io, une bourrasque descendant vers le sud-est de L'Eu- 
rope a son centre vers Hernouland; le ciel est à grains sur 
les îles Britanniques, la France océanique et l'Allemagne; des 
grains passent sur la Méditerranée, d'autres traversent l'Es- 
pagne et l'isthme pyrénéen. Sur la Turquie d'Europe, vers le 
soir, éclatent des orages accompagnés de pluies et de forts 
coups de vent par places; en Asie, le temps est beau. 

Le ii, une nouvelle bourrasque aborde la Norvège; le ciel 
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est généralement couvert sur toute l'Europe; des grains ora- 
geux continuent de traverser le nord de l'Espagne et la Médi- 
terranée occidentale. Les orages continuent sur la Turquie 
d'Europe, les vents des régions nord soufflent très-fort à Sa- 
lonique et à Monastir; sur le reste de la Turquie, le vent est 
faible. 

Le la, le ciel est à grains sur toute l'Europe, sauf sur le 
bassin méditerranéen occidental et F Espagne. Le vent du 
nord continue à souffler fort pair places sur la Turquie d'Eu- 
râpe,, où il pleut aussi sur quelques points; à Beyrouth, le 
vent du sud est assez fort. 

Le i3, une dépression existe près: du golfe de livotiie, te 
baromètre baisse aussi dans le golfe de Gascogne ; le vent est 
faible sur toute l'Europe occidentale. Sur la Turquie d'Eu- 
rope, les vents des régions nord sont modérés ou assez forts; 
les mauvais temps se propagent d'une manière lente vers l'Asie 
Mineure; déjà, à Angora, le vent du nord souffle fort; à Bey- 
routh, le vent du sud est fort. 

Le i4> le vent est JaMe sur le bassin de l'Atlantique et de 
la Méditerranée; la dépression qui existait hier en Russie se 
dirige vers le. sud-est. Sur la Turquie d'Europe, les venis dtf 
nord sont faibles ou, aaoéérés; aux Dardanelles et k Trébi- 
zonde, ils soufflent assez; fort; vers te soir, à Biarbékrr, le 
vent du nord souffle fort. 

Le i5, le calme règne sur presque toute l'Espagne. Le vent 
des régions nord souffle très-fort à Trébiionde, fort à Smyrne 
et assez fort à Diarbékir; sur le testé de ta Turquie, les vents* 
sont faibles. . . «. ■ ••!«.■..• i, » 

Le 16, de» orages traversent la France } sur la Turquie d'Eu- 
rope, les vents éefc régions nord 'Simt m&tférés? à Diarbékir, 
le vent du nord-ouest soufft© fort, «m »'? ■• •■- 

Le 17, une bourrasque peu étendfcué a soa eentre s«f l'Àn»- 
gleter re, et paraît se diriger ver» l'Allemagne ; de nombreux 
orages traversent la France, quelques-uns marchent vers F J- 
talie; le calme règne sur la Baltique et l'Europe centrale'. 
Les vents des régions, nord soufflent assez fort à Trébizonde 
et à Smyrne, très-fort à Monastir; su* le reste de la Turquie, 
les vents sont faibles; vers le soir, des orages éclatent à Ca*~ 
valla et à Monastir. 

Le 18, des grains orageux continuent de traverser la France 
et les Pays-Bas; un petit mouvement avait, le matin, son 
centre vers Marseille; calme et beau temps sur l'Espagne. Les 
vents des régions nord soufflent assez fort sur l'Asie Mi- 
neure; sur la Turquie d'Europe, ils sont faibles; orages à Ca- 
valla et à Salonique. 

Le 19, le calme est général sur tout l'ouest de l'Europe, le 
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ciel y est brumeux; sur l'Espagne et le midi de la France, le 
ciel est beau; le vent d'est souffle assez fort à Gibraltar. Sur 
la Turquie, même régime de vents que celui de la veille; des 
orages avec pluies continuent sur la Turquie d'Europe occi- 
dentale. 

Le 20, des mouvements orageux très-restreints traversent 
la France et l'isthme pyrénéen, une petite bourrasque tra- 
verse la mer du Nord et les Pays-Bas, elle se dirige vers l'Al- 
lemagne et la Baltique; le vent est souffle fort à Cadix et à 
Gibraltar. Les vents des régions nord sont modérés ou assez 
forts sur l'Asie Mineure et faibles sur la Turquie d'Europe, où 
continuent les orages accompagnés de pluies. 

Le 21, la petite bourrasque d'hier sur la mèr du Nord a 
son centre à l'est de Stockholm; le vent d'est continue à souf- 
fler assez fort à Gibraltar; le ciel est serein sur la France. Les 
vents sont généralement faibles sur la Turquie; orages et 
pluies sur la Turquie d'Europe orientale. 

Le 22, la bourrasque qui existait depuis plusieurs jours a 
son centre sur l'ouest de la Russie; son action s'étend jusqu'à 
l'Allemagne, les Alpes et la mer Noire; l'ouest de l'Europe 
est dans le calme, cependant des grains orageux menacent le 
midi de la France. Les vents des régions nord soufflent assez 
fort sur plusieurs points de la Turquie d'Europe et de l'Asie 
Mineure; orages et pluies sur la Turquie d'Europe et sur le 
nord de l'Asie. 

Le 23, de nouveaux orages éclatent sur le sud-ouest de 
l'Europe. Sur la Turquie, les vents soufflent des régions nord, 
plutôt faibles; à Trébizonde, le vent d'ouest très-fort; à Bey- 
routh et à Faô, le vent du nord assez fort; les orages accom- 
pagnés de pluies continuent sur la Turquie d'Europe. 

Le 24, le temps reste sec, sur l'Europe occidentale; les 
vents y soufflent généralement d'entre nord-ouest et nord-est ; 
un abaissement notable de la température s'y fait sentir de- 
puis avant-hier. Sur la mer Noire, les vents des régions nord 
sont fhibles, assez forts ou forts sur l'Archipel et l'Adriatique; 
des régions sud, modérés ou assez forts sur l'Asie Mineure 
occidentale, et des régions nord sur l'Asie orientale. A Cons- 
tantinople, fort orage, éclairs, tonnerre, pluie torrentielle. 

(La fin au prochain numéro,) 
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— Rome, le 3 août. — M. Volpieelli nous adresse quatre 
exemplaires de ses deux Mémoires sur la chaleur de la Lune 
et des étoiles, et sur le baromètre photographique, et un 
exemplaire du Mémoire sur la distribution électrique (voir 
p. 68). Conformément aux intentions de M. Volpieelli que 
nous remercions, ces pièces seront distribuées à ceux de nos 
collègues qu'elles peuvent le plus intéresser. 

— Muges (Lot-et-Garonne), les i er et 16 août. — M. Cour- 
tois adresse la suite des résultats de ses observations (voir 
p. 69). 

Deuxième quinzaine de juillet. — Malgré les menaces d'o- 
rage, la pluie a été encore moins abondante que dans la pre- 
mière quinzaine du mois. On n'a recueilli que 3 mm ,47 d'eau; 
en tout 9 rom ,27 pendant tqut le mois. Cette faible quantité 
étant tombée en huit fois n'a fait aucun bien aux récoltes; 
les arbres périssent, et les feuilles jonchent la terre comme à 
l'entrée de l'hiver. La température maximum s'est produite 
le 24 : 39 degrés à l'ombre au fiord et 5o degrés au soleil. La 
température la plus basse, i2°,5, a eu lieu dans la nuit du sa- 
medi 2 au dimanche 3. Le 24 et le 29, l'atmosphère a été 
obscurcie par la fumée des grands incendies de pins. Le ba- 
romètre est descendu à 748 millimètres le lundi 11; sa plus 
forte hauteur n'a pas dépassé 764 millimètres. 

Première quinzaine d'août. — Les orages ayant continué 
de menacer le 1" et le 2, le vent étant de l'ouest, il est enfin 
tombé 4 mm >9 de pluie le 3 et 22 mm ,5 le 5. Du i er au i5, il est 
tombé 4° millimètres d'eau. La terrible sécheresse de 1870 a 
donc cessé le 3, et avec elle ont disparu les incendies des 
Landes. La rosée a recommencé. Le tabac qui était fort com- 
promis est en partie sauvé; la pluie a fait beaucoup de bien à 
la vigne, les près ont reverdi. Mais la Garonne est toujours 
T. vm. 10 
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très-basse, et la navigation est encore interrompue. Le baro- 
mètre s'est tenu entre 761 et 752 millimètres. 

— Trémont, le 12 août. — M. MagMien écrit: « J'ai le 
regret de vous annoncer que l'observation des étoiles filantes 
a eié complètement impossible ici. Le 9, quelques éclaircies 
nous ont à peine laissé voir i5 étoiles filantes, dont on n'a pu 
déterminer exactement la trajectoire. Pendant les deux nuits 
suivantes, le ciel est resté implacablement couvert. Tous les 
observateurs réunis m'ont promis leur concours empressé 
pour le mois de novembre. » 

— Barcelonnette, le i3 août. — Rapport de M. Cttraud 9 

directeur de l'École normale, joint à l'envoi de six cartes des 
observations de l'essaim des étoiles d'août : transmis par 
M. Vieille, recteur de l'Académie d'Aix. 

« Le service des observations des étoiles filantes de l'Ecole 
normale de Barcelonnette a été organisé de la manière sui- 
vante : M. Giraud, directeur, s'est chargé d'observer la région 
est, nord-est et sud-est; M. le D r Caire, médecin de l'École, 
la région nord, et M. Vernet, maître-adjoint, la région ouest, 
nord-ouest et sud ouest. Il n'y a pas eu d'observateur spécial 
pour la région sud; d'abord, parce que notre personnel, très- 
réduit à cause des vacances, ne le permettait pas, et ensuite 
parce que cette partie du ciel étant éclairée parla Lune, on ne 
pouvait y observer d'étoiles filantes; toutefois, celles qui ont 
traversé cette région ou qui en ont approché, n'ont pas échappé 
à nos observations. 

» Six élèves-maîtres, venus sur ma demande des communes 
voisines, nous ont prêté leur concours. Chacun d'eux, à tour 
de rôle, battait et nommait les secondes, tandis qu'un autre 
marquait sur un tableau noir et en gros caractères l'heure et 
la minute. De cette manière, comme en novembre dernier, 
l'observateur qui apercevait un météore retenait en même 
temps la seconde qui venait d'être frappée, et, quanta l'heure 
et à la minute, il les trouvait écrites sur le tableau noir. 

» Nous nous sommes servis, non du régulateur de l'horloge 
de la maison, mais d'une bonne montre marquant les secondes, 
que j'ai réglée sur un cadran solaire que j'ai tracé récemment 
sur le mur de l'établissement en présence des élèves, et que 
j'ai vérifié la veille de nos observations. 

» Comme j'ai eu l'honneur de vous en informer déjà, le ciel 
étant resté entièrement couvert pendant la nuit du 9 au 10, les 
observations n'ont pu avoir lieu cette nuit-là. 

» Pendant la nuit du 10 au 11, le ciel étant d'une sérénité 
parfaite, nos observations ont commencé à 9 heures précises 
du soir et se sont terminées à 4 heures précises du matin. Pen- 
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dant cette nuit, nous avons observé 21 3 étoiles filantes, parmi 
lesquelles plusieurs étaient fort belles et laissaient derrière 
elles des traînées lumineuses; ces particularités sont indi- 
quées sur mes cartes, et peuvent servir à comparer notre 
montre avec les chronomètres des stations voisines. Peu, très- 
peu d'étoiles ont échappé à nos observations. Nous n'avons 
aperçu aucun bolide pendant cette nuit du 10 au 11; mais 
nous avons observé une étoile filante qui a présenté une par- 
ticularité fort remarquable, comme je l'indique sur la carte : 
partie du côté nord de l'étoile n de la constellation de Cassio- 
pée, elle en a fait presque le tour à a h 4 2 ' 2 6". Si ce météore 
a été observé dans d'autres stations, comme c'est probable (1) 
{bien qu'à cette heure Cassiopée fût au zénith et qu'il est bien 
fatigant pour l'observateur de fixer sans interruption ses re- 
gards dans cette direction], on aura là un point de départ, à 
défaut de bolide, pour établir une comparaison entre nos 
fieures et celles des autres stations. 

» Dans l'après-midi du 1 1, le ciel s'est entièrement couvert 
de nuages, et nous craignions de ne pouvoir faire des obser* 
nations durant la nuit du 11 au 12. Heureusement le vent 
d'ouest a soufflé dans la soirée et a dissipé tous les nuages. A 
9 heures, le ciel étant parfaitement serein, nous avons repris 
«os observations. 

» Durant cette nuit du n au 12J nous avons observé 
147 étoiles filantes; J dont tra bolide', 1 'dàfrrë la rëgioiï nord, à 
io b 1' 7 et 8*, à l'heure de notre montre, ce qui peut servir à 
comparer nos heures à celles des autres stations. Ce bolide. est 
décrit sur la carte. 

» En général, les étoiles filantes observées pendant les nuits 
des 10 au 11 et 11 au 12 semblent avoir eu pour point de dé- 
part commun les constellations de Cassiopée et de Persée, ou 
mieux un point du ciel situé à environ 44 degrés d'ascension 
droite et 33 degrés de distance au pôle, comme cela a été in- 
diqué dans les instructions contenues dans le Bulletin n° 183, 
et comme cela résulte aussi de l'examen de nos cartes jointes 
au présent Rapport. 

» Nous devons faire remarquer que les étoiles filantes dont 
la direction est indiquée au nord et à l'est de nos cartes, et en 
dehors de toute constellation, sont tracées selon la route 
qu'elles ont suivie par rapport à l'orientation, parce que la 
carte qui nous a été fournie ne représente pas les constella- 
tions qui, à ce moment de la nuit, se trouvaient à l'orient. 



(1) On verra, dans le Rapport de M. Tremeschini, qu'il a aussi observé 
une trajectoire courbe dans cette même nuit; mais ce n'est pas à la 
même heure. 

10. 



i48 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

» Voici les divers degrés de température aux différentes 
heures de la nuit : 



Dans la nuit Dans la nuit 

du 10 au ii. du ii au 12. 



o o 



9 heures du soir -f 12 -H 16,4 

10 » 10 i2 } 4 

11 ;> 8,8 10,9 

Minuit 9 10 

1 heure du matin 7,5 9,4 

i » 7 8,8 

3 » 6,3 8,2 

4 » ... 5 7,4 

5 » 5 7 

d La nuit du 10 au 1 1, quoique le ciel fût serein, a été très- 
humide à cause de la pluie qui était tombée le jour précédent; 
nos cartes étaient imbibées de rosée comme si on les avait 
trempées dans l'eau : sur les parties de ces cartes qui se trou- 
vaient écartées de la lampe, il se formait une couche épaisse 
de rosée qui se résolvait en grosses gouttes d'eau. L'atmo- 
sphère était beaucoup moins humide pendant la nuit suivante. 

» Je ne puis m'empêcher de remercier M. le D r Caire du 
bienveillant et utile concours qu'il a bien voulu nous prêter. 
M. Vernet, également, mérite des félicitations. » 

— Moncalieri/Ié'ifaoût!' — Lettre de M. Denza. 

Nous avons fait les observations de la période météorique 
d'août en plusieurs endroits de la Péninsule : Moncalieri, Mo- 
dène et Gênes. Nous avons aussi pu comparer nos chrono- 
mètres avec les lignes télégraphiques pendant les soirs des 
10 et 11. Jusqu'à présent, je n'ai reçu que les observations 
de Naples, de Volpeglino et d'Alexandrie. Aussitôt que j'aurai 
dans mes mains toutes les observations, je vous les trans- 
mettrai. 

J'ai reçu, quoiqu'en retard, les cartes célestes de Metz. 
J'en ai envoyé un exemplaire à Modène, et mon ami Parni- 
setti a transmis aussi un exemplaire de ses cartes à Gênes. 

Mes collègues de Gênes vous prient de concéder un exem- 
plaire des numéros du Supplément spécial aux étoiles filantes 
à l'Observatoire de Gênes. Vous pouvez l'adresser à M. le pro- 
fesseur Pierre Garibaldi, directeur de l'Observatoire de l'Uni- 
versité. 



— Montpellier, le 16 août. — M. Collot, préparateur de 
Chimie à la Faculté des Sciences, a dressé et envoie le Cata- 
logue des étoiles filantes observées à Montpellier en no- 
vembre 1869. 

« Je vous adresse, dit M. Collot, le Catalogue des étoiles 
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filantes observées en novembre 1869, à Montpellier. J'ai ré- 
duit les heures du chronomètre en temps moyen de Mar- 
seille. Les méthodes employées pour la construction du pla- 
nisphère et le relevé des trajectoires d'astéroïdes sont celles 
indiquées dans les premiers numéros du Supplément du Bul- 
letin, 

» Avant les trois nuits où nous observâmes tous, je veillai 
dès la nuit du 10 au 12 novembre. Je fis immédiatement une 
remarque qui s'est confirmée les jours suivants, c'est que 
pendant les premières heures de la nuit, le point radiant pa- 
raît situé dans le Taureau. Ces jours-ci, en effet, lorsque j'ai 
tracé les trajectoires des premières heures de la nuit du i2-i3, 
j'ai pu constater, en traçant les grands cercles auxquels ap- 
partiennent quelques-unes des trajectoires, que trois d'entre 
eux vont se rencontrer très-exactement en un point situé au- 
près de n du Taureau. Les coordonnées de ce point sont: 
A> =t= 56°, 5, 9 = 66°,5. 

» Les astéroïdes qui y concourent sont ceux de : 9 b 32 œ i3% 
par y d'Orion; 9 h 52 TO 48 s dans Orion; 9 h 45 m 3 8 entre le Dragon 
et le Cygne. Celui de 9 h 53 m 48% dans la Petite Ourse, s'en 
éloigne peu. Je n'ai pu poursuivre cette discussion, faute de 
temps, mais j'espère la reprendre un peu plus tard. » 

— Bordeaux,, Je. ,17. août. 7- M, /Fargue, ingénieur des 
Ponts et Chaussées. — Explication des incendies de pins. 

a II y a une manière d'expliquer les incendies spontanés 
des forets de pins, dans les landes de Gascogne, qui est, je 
-crois, plus simple que celle exposée dans le Bulletin n° i85. 

» Le sol des landes est marécageux sur de très-vastes éten- 
dues. Pendant certains jours de l'été, ce sol, sablonneux et 
«oirâtre, s'échauffe d'une manière excessive. J'ai vu plusieurs 
fois un thermomètre y marquer 62 degrés. Des masses con- 
sidérables de gaz des marais (protocarbure d'hydrogène) se 
-dégagent de ces marécages brûlants. 

» Il est probable que ce gaz s'enflamme spontanément dans 
l'atmosphère, aux heures les plus chaudes du jour. Le feu se 
communiquerait aux fougères, bruyères, etc., desséchées, et 
de là aux forêts de pins. 

» Ce serait, sur une grande échelle, le phénomène du feu 
follet. 

» Cette explication rend compte d'un grand nombre de 
faits. Il faudrait la soumettre à une vérification directe.» 

— Auvers (Manche), le 21 août. — M. Geslin annonce 
qu'il n'a pu faire qu'un nombre limité d'observations dans 
les nuits du 10 et du 11. Il les enverra très-prochainement. 
Nous comptons que ce sera dans la forme recommandée. 
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Notes explicatives sur l'emploi de la « projection gnomonique » 
pour la discussion ^observations graphiques des étoiles filan- 
TES, par M. C.-M. Goulier. 

1. Nous avons indiqué, dans nos Études géométriques sur les étoiles 
filantes (i), les calculs au moyen desquels on peut discuter des obser- 
vations précises qui seraient faites avec l'instrument à collimateur que 
nous y avons proposé. Mais l'emploi de ces calculs serait trop laborieux 
et donnerait une précision superflue pour la discussion de météores dont 
les trajectoires sont simplement tracées à vue sur des planisphères cé- 
lestes. Pour ce genre d'observations, une discussion graphique est plus que 
suffisante. Celle que nous allons développer réunit la simplicité à la rapi- 
dité (2). 

2. Nous considérons le cas de plusieurs stations : Tune S, appelée cen- 
trale ou principale, les autres s ïy s 71 £,,..., regardées comme secon- 
daires. Nous supposons que, dans chacune d'elles, on ait déduit, des tracé» 
des météores faits sur (les planisphères célestes, un tableau donnant : 

i° L'heure moyenne de chaque observation; 

a° L'heure sidérale correspondante : ces deux heures étant exprimées 
en temps de la station principale; 

3° Les ascensions droites (en temps) et les distances polaires des points 
d'inflammation et d'extinction des météores; 

4° Les angles horaires de ces points, angles quQ v npus apprendrons à cal- 
culer au n°14; 

5° Les particularités physiques du phénomène : couleur, éclat, traînée,, 
explosion, etc. 

Nous nous proposons de déduire de ces données : 

(a). A chaque station, la position du ou des points de radiation; 

(b). Les altitudes des deux extrémités de la trajectoire visible de chaque 
météore, et la position de celle-ci relativement aux stations. 

3. Pour cela, nous ferons usage de plusieurs exemplaires d'une projec- 
tion ou perspective gnomonique des cercles de la sphère, perspective faite 
sur un plan perpendiculaire à la verticale de la station principale. 

On sait qu'on appelle projection gnomonique une projection de la sphère 
céleste, faite sur un plan horizontal, placé au-dessus de l'œil de l'obser- 
vateur, celui-ci étant supposé situé au centre de la sphère. Dans cette 
perspective (voir la figure du n° 6), tous les plans qui passent par l'œil 
sont représentés par les droites. En particulier les cercles horaires sont 
représentés par des droites qui se coupent au pôle, comme les lignes ho- 
raires d'un cadran solaire, et les plans d'observation des météores, c'est- 
à-dire les plans qui passent par l'œil et les trajectoires réelles, trajec- 
toires que l'on suppose réctilignes, sont représentés par des droites qui 
sont les intersections de ces plans d'observation avec le plan du tableau- 
Un plan d'observation est donc défini (et c'est là l'avantage du mode de 
projection adopté) par cette droite et parle lieu occupé par l'œil. Ce lieu 



(1) Mémoires de l'Académie impériale de Metz, année 1S66-1867. 

(2) Nous ignorons les procédés de discussion employés en Angleterre par le 
Comité des météores de V Association britannique, mais nous pensons qu'ils ne 
peuvent pas différer notablement de ceux que nous proposons ici. 
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se projette au point qui ^représente le zénith (i), et la distance de ce lieu 
au plan du tableau est supposée connue. Les parallèles à l'équateur sont 
représentés par des sections coniques : soit par des ellipses dont les grands 
axes peuvent croître jusqu'à Pinfini , soit par des hyperboles. 

4. Pour que cette projection soit d'un emploi commode pour le but que 
nous nous proposons, il faut adopter 5o millimètres pour distance de l'œil 
au plan du tableau. Alors, dans le voisinage du zénith, un degré de grand 
cercle sera représenté par o wm ,87 ; l'almican tarât de 10 degrés sera repré- 
senté par un cercle dont le rayon sera a83 nu,ll ,6 = 5o" m x cot 10 degrés. 
Or, surtout pour les recherches des altitudes, on peut se dispenser de 
tracer des almicantarats plus voisins de l'horizon ; on peut même s'arrêter 
à celui de i5 degrés, dont le rayon serait égal à i86 mœ J 6. 

5. En supposant que le plan de la perspective fût opaque, comme Test 
une feuille de papier, on pourrait admettre que le dessin fût tracé, soit 
sur sa face supérieure, soit sur sa face inférieure. Pour plusieurs raisons 
que nous ne ppuvons pas développer ici , nous adopterons la première 
hypothèse ; de sorte que, pour examiner la projection, l'observateur devra 
supposer qu'il est placé au-dessus de son plan, ou qu'il regarde du zénith 
vers le nadir, comme cela a lieu pour les globes célestes. Les points car- 
dinaux auront donc, sur la projection, les mêmes positions relatives que 
sur les cartes géographiques. 

Au reste, les cercles horaires ne seront pas chiffrés sur la planche qui 
servira au tirage des exemplaires de là projection. Suivant les besoins de 
la discussion, on attribuera à ces cercles des chiffres différents, que l'on 
écrira à la main. 



.. t. * . # _* 



(a). — Recherche du point de radiation. 

6. Pour déterminer le point radiant, nous discuterons séparément des 
groupes d'observations faites à une même station et ayant duré au plus une 
couple d'heures-. 

Nous inscrirons, sur le cercle horaire médian de la projection, et du 
côté opposé au pôle, l'heure sidérale entière, qui correspond à peu près 
au milieu du groupe d'observations (5 heures dans la figure ci-dessous); 
et nous chiffrerons les autres cercles horaires en marchant du sud vers 
restées chiffres inscrits exprimeront les ascensions droites (en temps) des 
cercles horaires de la sphère mobile. Il en résultera que, pour l'applica- 
tion que nous allons en faire, le plan du tableau de notre projection ne 
devra pas être supposé horizontal. On devra le considérer comme un plan 
qui fera, avec l'axe du monde, un angle égal à la latitude de la station 
principale S, et qui tournera autour de cet axe en même temps que la 
sphère céleste. 

9 

7. Sur la projection ainsi chiffrée, rapportons par leurs ascensions 
droites et leurs distances polaires (n° 2), les points i et e d'inflammation 
et d'extinction d'un météore, et joignons ces deux points par une grosse 



(i) Des cercles concentriques à ce point y représenteraient les almicantarats 
dont nous n'aurons pas à faire usage. Aussi se contentera-t-on do marquer l'un 
des points de ces cercles sur la ligne horaire médiane. 
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ligne (1) terminée en flèche vers le point d'extinction. Nous aurons ainsi 
la trajectoire apparente sur le ciel mobile. Traçons de même les autres 



trajectoires et prolongeons -les ensuite par des droites fines, assez longues, 
pour qu'elles se rencontrent. Toutes ces lignes auraient un point de con- 
cours unique, si les corpuscules dont les météores représentent les mar- 
ches avaient suivi dans l'espace des roules parallèles, et si les observa' 
tions avaient été faites avec une exactitude suffisante. Et ce point de 
concours unique serait la rencontre, avec le plan de la perspective, de 
l'intersection commune des plans visuels d'observation menés par l'œil et 
les routas réelles suivies par les météores. Ce serait donc le point de ra- 
diation. Los coordonnées célestes de ce point, ascension droite et dis- 
lance polaire, se liraient sur la projection gnomonique, comme sur la 
sphère elle-même, par comparaison avec celles des cercles horaires et des 
parallèles qui l'avoisinent. 

En réalite on ne peut pas s'attendre à trouver un point unique de 
concours. Hais l'examen de la figure montrera si les discordances doivent 
être attribuées aux seules inexactitudes des observations (a), ou bien si 
elles dénotent la probabilité de l'existence de points de radiation divers, 
c'est-à-dire de directions différentes des corpuscules dans l'espace. 

8. Nous avons dit (n° i] que la perspective gnomonique ne représen- 
tera pas les parties du ciel dont les élévations au-dessus de l'horizon se- 
ront moindres que 10 on i5 degrés. Si, à l'heure sidérale qui est inscrite 
sur le cercle horaire médian, le point de radiation était situé dans ces 
parties non représentées, le point de concours des trajectoires serait en 
dehors de la figure. Il faudrait alors faire une nouvelle représentation de 
ces trajectoires, sur une projection giîomonique, pour laquelle on attri- 
buerait au cercle horaire médian une ascension droite voisine de celle du 
point de radiation supposé, et sur laquelle on reporterait les trajectoires 



(i) On peut exprimer par la grosseur, la couleur et la forme de 11 lieue, 
droite ou ondulée, de grosseur constante ou variable, etc., les diverse» particu- 
larité! physiques du météore. 

(i) On peut constater l'incertitude des observations en faisant tracer les 
mêmes «toiles filantes sur des planisphère» et par des observateurs différents. 
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dessinées sur la première perspective. Pour faire le report, on lirait, sur 
celle-ci, les coordonnées (ascension droite -et distance polaire) de deux 
points de chaque trajectoire ou de son prolongement, l'un d'eux étant 
aussi %x>isin que possible' du jyqint de radiation, et Ton emploierait ces 
coordonnées pour construire, sur la nouvelle perspective, lés prolonge- 
ments des trajectoires. Le point de concours de celles-ci serait alors voi- 
sin du cercle horaire médian. 

Au reste, après avoir discuté les observations, sur des feuilles séparées, 
par groupes ayant duré une couple d'heures, et empiétant les uns sur 
les autres, il sera convenable de reporter, sur une feuille unique chiffrée 
comme nous venons de le dire, toutes celles des trajectoires (ou leurs 
prolongements) qui semblent appartenir au même point de radiation. Sur 
çe'dernier dessin, on marquera de diverses couleurs les tracés qui ap- 
partiennent à chacun des groupes que Ton avait discutés séparément, et 
1 on pourra, sans peine et sûrement, y comparer, au point de vue de la 
radiation, toutes les observations d'une même nuit, ou même celles de 
plusieurs nuits consécutives. 

s 

(b), — Recherches des altitudes des météores. 

9. Des observations d'un même météore, faites simultanément (î) dans 
la. station principale S et dans une station secondaire s x , nous allons dé- 
duire la projection cotée de la trajectoire réelle du météore, projection 
faite sur l'horizon de la station principale. Commençons par y déterminer 
les projections de nos diverses stations. 

'■ * \ *. • 

« - > .„. 

10. Soient respectivement L, /,, M^, m in les longitudes et les latitudes 
des deux stations, À, l'azimut delà seconde sur l'horizon de la première, 
D ( la distance en kilomètres des deux stations, x x et/, les distances de la 
seconde station à la méridienne et à la perpendiculaire â cette méri- 
dienne menée par la première (D,, .r/et y x sont mesurés sur la projection 
faite sur le plan horizontal de S); enfin soit R = 6370 kilomètres, le rayon 
de courbure moyen de la Terre. On aura 

C0tA,= jrrz r-* j M ~ M,) Sin/,, 

1 (M — /w,)cos/, a v " ' 

_ R(M — /w,)cos/, sini' , x 

D, = — - ^-r — ■ (a), 

1 smA, ' 

x t = — D, sin A, = — R(M — m x ) cos/, sin 1 ', 
y x = — D.cosA, = — R(M-r//î l )cos/ 1 sini'cotA l . 



(1) Sur les tableaux donnés pour chaque station (n° 2), les heures en temps 
de S montrent, par leur identité, les observations qui ont été simultanées. 

(a) Ces formules sont déduites de celles que donne Puissant ( Traité de Géo- 
désie, 3 e édition, t. I er , p. 368). Celles de Puissant tiennent compte de l'aplatis- 
sement de la Terre, qui est négligeable ici. Si Ton voulait y avoir égard, il fau- 
drait multiplier le premier terme de l'expression de cot A, par ù et remplacer, 
dans la valeur de D, R par N; p et N étant respectivement, pour la latitude 

-> les rayons de courbure du méridien et de la section normale à ce mé- 

.2 

ridien. On sait que N exprime aussi, dans l'ellipsoïde, la normale arrêtée au 
petit^axe de la Terre. 
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Dans ces formules, les différence^ L — /, et M — m, sont exprimées en 
minutes ; les azimuts sont comptés de o à 36o degrés, en partant du sud 
et en passant par l'ouest; les longitudes et les abscisses * t sont positive» 
ou négatives, suivant qu'elles sont orientales ou occidentales; enfin les 
ordonnées y x sont positives ou négatives, selon que le point .v, est au 
nord ou au sud de la station S. 

11. Les valeurs des coordonnées x, et y x permettront de construire la 
carte de toutes les stations, nous voulons (Jire leur projection sur le plan 
horizontal de la station S. Nous supposerons, dans ce qui suivra, que cette 
carte a été dessinée à l'échelle de i millimètre par kilomètre, échelle qui 
paraît être la plus convenable pour notre discussion. 

1S. Pour achever de définir la position de la station ; ( , il faut encore 
déterminer sa distance z t au plan de projection, distance que nous ferons 
positive ou négative, suivant que s t sera au-dessus ou au-dessous de ce 
plan. 

Pour cela, soient H et h { les altitudes de S et de s t ; oh aura, sans er- 
reur appréciable, 

D* 

car z t se compose de h x — H, hauteur de s { au-dessus de la surface de 

D 2 
niveau de S , et de — ^ » abaissement du point de cette surface, qui cor- 
respond à s t au-dessous du plan horizontal de S (i). 

L'ordonnée z,. devra être inscrite, avec son signe, près de la projection 
de.. chacune des» stations. J 1 •'••** ' ■ 

13. Prenons maintenant un exemplaire de la perspective gnomonique ; 
inscrivons-y, sur les axes qui se ccfupent au centre, les indications nord, 
sud, est, ouest; chiffrons-y les cercles horaires de o à 24 heures, en 
mettant le chiffre o sur la ligne médiane du côté du sud, et en marchant 
vers l'ouest (voir la fig. a). Notre figure ainsi complétée représentera 
la perspective, faite sur un plan parallèle à l'horizon de la station S, des 
cercles horaires locaux, c'est-à-dire de ceux dans* lesquels viennent se 
placer respectivement le centre du Soleil, ou le point vernal, à i ; 2, 
3, . . . heures de temps vrai, ou de temps sidéral. Nous allons repré- 
senter sur cette perspective ceux des météores qui ont été observés, au 
môme instant, de deux stations différentes. 

14. Considérons d'abord une observation O faite à la station S, obser- 
vation pour laquelle nous connaissons l'heure sidérale H, et l'ascension 
droite X du point O (n° 2). L'heure sidérale indique le nombre d'heures 
qui sépare le point vernal du méridien; l'ascension droite indique \e 
nombre d'heures qui sépare le point vernal du point O. Par conséquent, 
l'angle horaire du pointOest égal à la différence H,*- JU. Inscrivons, dans Je 
tableau des observations (n° 2), et pour tous les points que nous voulons 
construire, ces différences, faites avec la précaution d'ajouter au temps 



(1) Pour la distance de Marseille à Turin, distance qui est environ de 

D* 
467 kilomètres, — s 5 W| ,6. 
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sidéral, s'il est nécessaire, a4 heures pour que te résultat de la soustrac- 
tion soit positif. Noua connaîtrons ainsi, pour chacun de ces poinls, Y angle 



horaire et la distance polaire. Avec ces données, nous construirons les 
points sur notre perspective gnomonique, et nous réunirons par de 
grosses droites ceux qui sont les points extrêmes d'une même trajectoire. 
Nous savons [n° 3) que chacune de ces droites représentera l'intersec- 
tion, avec le tableau de la perspective, du plan visuel qui passait par 
l'œil de l'observateur et par la trajectoire réelle du météore; et, puis- 
qu'ici le plan du tableau est horizontal, chacune de ces droites" sera une 
horizontale du plan visuel correspondant. 

15. Pour la station secondaires, nous opérerons exactement de la même 
manière, sur un nouvel exemplaire de la perspective gnomonique, et en 
en employant, pour calculer les angles horaires, non pas tes heures sidé- 
rales locales, mais bien tes heures sidérales exprimées en temps de la sla~ 
tkin principale, heures inscrites sur le tableau des données. Les trajec- 
toires que nous dessinerons ainsi devront être considérées comme les 
traces des plans visuels d'observation sur un plan mené au-dessus de la 
seconde station parallèlement fat plan horizontal de la première. 

En effet, si nous transportons, parallèlement à elle-même jusqu'à la 
seconde station f„ la perspective gnomonique employée à la première, 
S, son plan horaire marqué 0*, fera, avec le méridien de s it un angle 
horaire égal a la différence des longitudes (en temps) des deux stations. 
De sorte que, pour rapporter, sar cette pro/eetiam désorientée par rap- 
port au méridien de «,, l'angle boni™ d"u» étoile qui y aurait été 
Observée, il faudrait awfiflar «et angle horaire d'une quantité égale au 
désoriente-ment, c'est-à-dire * la dUHratoe des Mnps des deux stations S 
et s,. Or cette correction est faite Oku «a données, puisque nous y avons 
exprimé les heures, noo pas en temps local, mais bien en temps de la 
station principale. Par conséquent, nous devons considérer la projection 
faite pour la station *,, comme une perspective sur un plan parallèle a 
l'horizon de S, perspective dans laquelle l'œil est d'ailleurs placé exac- 
tement en »„ c'est-à-dire à une distance de l'horizon de 5 qui nous est 
connue et qui est indiquée sur la carte des stations (n° 12). 
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46. Des projections semblables seront dressées pour toutes les stations. 
Voici comment nous en déduirons la carte et les altitudes des météore». 

Marquons, sur une feuille de papier à calquer, les positions relatives 
des slations Sel î,, telles qu'elles sont données sur lu carte des stations 
{ n° 11), et menons-y par », une parallèle à la méridienne de S. Plaçons 
ensuite ce cajque sur la perspective gnoraoniquo de S, en faisant coïnci- 
der la représentation de ce point avec le zénith de la perspective, ainsi 
que la méridienne de S avec la ligne horaire médiane. Calquons alors les 
courses apparentes de chaque météore, courses que nous marquerons 
d'un gros trait T" [Jtg, 3), nettement limité, et que nous prolongerons 
ensuite par un trait fin; enfin menons par la station une parallèle T' à ce 
trait. Si nous nous rappelons que l'œil est distant de So millimètres du 
tableau de la perspective (n°4), que celui-ci est horizontal (n° 13), et 
que le dessin que nous voulons exécuter est à l'échelle de i millimètre 
pour i kilomètre (n° 11), nous pourrons considérer les deux droites pa- 
rallèles que nous venons de tracer T' et T* comme représentant, en pro- 
jection, les intersections du plan visuel de la trajectoire avec deux plans 
horizontaux dont les altitudes seront H et H + 5o kil . [On se rappelle que 
H est l'altitude de S (n° 12)]. \ 

17. Cherchons les intersections des mêmes plans horizontaux avec le 
plan visuel observé en »,. 

Si ce point est peu distant du plan horizontal de S (n° 12), nous pose~ 
rons la feuille de papier à calquer sur la. perspective gnomonique de *„ 
en faisant coïncider la représentation de ce point avec le zénith, et la ligne 
horaire 0" avec la parallèle à la méridienne de S. Nous y calquerons, 
comme précédemment, la course apparente du météore observée de *,, et 
par ce dernier point nous. mèjrerDus une parallèle ..v cette ligne. Les deux 
droites tracées pourront alors être prises pour les intersections du plan 
visuel de s, avec les plans horizontaux dont nousparliens toute l'heure. 
Mais quand f, sera très-distant de l'horizon de S, on ne pourra pas se 
contenterde cette approximation, et pour déterminer les traces cherchées 
il faudra opérer de la manière suivante. 

Soit, par exemple,' a*" ,6 l'abaissement de la station .t, Ç/îy. 3) au-dessous 



du plan horizontal de S, abaissement écrit à côté de », sur la carte des sta- 
tions (n° 12). Plaçons le zéro de la division d'un double décimètre sur»,, 
et inclinons-le de telle sorte que la droite qui, sur la perspective, prolonge 
la trajectoire f, vue de i„ corresponde à la division ioo millimètres. Lo 
bord du double décimètre représentera la projection horizontale d'une 
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droite située dans le plan visuel etsnr laquelle une différence de niveau de 
5o kilomètres est représentée par 100 millimètres; donc proportionnel- 
lement, la différence de niveau a La ,6 sera représentée par 5 m ™,a. Marquons 
donc, le long de l'échelle du double décimètre, deux pointe a el.b en 
regard de 5™°, a et de io5 mM ,a ; menons par ces points, et sur la feuille de 
papier a-calquer, des droites parallèles à la trajectoire apparente (,. Ces 
parallèles (', et t", seront les horizontales cherchées du second plan visuel, 
c'est-à-dire les intersections de ce plan avec les plans horizontaux consi- 
dères à la première station, plans dont tes altitudes sont H et H -+- 5o ku . 
Marquons enfin sur l'horizontale (* ses deux points de rencontre avec les 
droites qui joignent f, aux deux extrémités de la trajectoire tracée sur la 
projection gnomonique de /„ et renforçons le trait dans l'intervalle de ces 
deux points. Ce trait représentera la perspective du météore vu lie s, sur 
le plan de ia perspective employée en S, plan dont la distance à s, est 
égale à 5o k " + a"',6, tandis que, pour la perspective primitive („ la dis- 
tance était seulement 5o kilomètres. 

Notons que, pour éviter la confusion sur le papier à calquer, il sera 
utile de tracer, avec une couleur particulière, les lignes qui se rapportent 
à chaque station. 

18. Nous sommes maintenant en mesure de déterminer sur le papier 
à calquer la position réelle du météore dont nous venons de définir les 
plans visuels d'observation en S et en s, par leurs intersections T' et T", 



/', et (* avec deux plans horizontaux parallèles. Peur cela, prolongeons 
jusqu'à leur rencontre les intersections T' eW ( , T'etl* qui sont tracées 
dans les mêmes plans. 

Les points de rencontre R' et R° appartiendront à l'intersection des 
deux plans visuels, et par conséquent à la trajectoire réelle. R' sera la trace 
de cette trajectoire sur l'horizon de S, et R* sera la projection sur le 
même plan d'un point situé à 5o kilomètres au-dessus de lui {i). 

19. Cherchons maintenant la partie de cette trajectoire indéfinie qui a 



(i) Les eiplîcatîons des n"' 16 à 20 pourraient être réduites à quelques 
phrases, si ces Notes s'adressaient à des personnes eiercces h l'emploi des plans 
cotés. Nous les avons développées en favem- des personnes qui n'ont pas la pra- 
tique de cette méthode de dessin. 
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été rendue apparente par l'ignition du météore. Pour cela, par la station S 
(fig. 4) ot par les extrémités de la trajectoire apparente T", traçons des 
droites qui Tiendront rencontrer la trajectoire réelle aux points I et E. La 
droite IE sera la partie de la trajectoire réelle qui a été notée à la station 
S. Opérons de même pour s x ; nous obtiendrons des points i x et e t , qui 
devraient se confondre avec I et E si à chaque station on avait noté 
exactement le point d'inflammation et le point d'extinction du météore. 
On devra tracer, Tune à côté de l'autre, les deux lignes IE et t\e l avec 
les couleurs qui appartiennent à chaque station. La concordance plus ou 
moins grande des extrémités de ces lignes, pour plusieurs météores, 
montrera le degré de précision avec lequel ces observations auront été 
faites. Un défaut absolu de concordance montrerait que les deux trajec- 
toires observées, quoique contemporaines, n'appartenaient pas au même 
météore (i). 

20. Supposons que la concordance soit suffisante, et cherchons les 
altitudes des points I, E, i, et e r Pour cela, plaçons le double décimètre 
sur le calque (fig. 4), de telle sorte que son bord passe par le point dont 
on cherche l'altitude, E par exemple, et que les extrémités des traits zéro 
et 5o millimètres coïncident respectivement avec les parallèles T' et T*. 
Ce bord de la règle représentera une droite inclinée dans le plan défini 
par ces deux horizontales, de telle sorte qu'une différence de niveau de 
5o kilomètres y sera représentée par 5o millimètres. Donc proportionnel- 
lement le nombre de millimètres compris entre zéro et le point E indi- 
quera le nombre de kilomètres compris dans la hauteur de ce point au- 
dessus de S. On écrira cette hauteur près du point correspondant. Si la 
distance des horizontales excédait 5o millimètres, on opérerait d'une ma- 
nière analogue en prenant, sur le bord du double décimètre, 2 ou 3 milli- 
riiôtrës pour représenter 1 Kilomètre. '"" 

21. Ce que nous venons de faire pour les stations S et s t peut être 
exécuté de môme, sur d'autres feuilles de papier calque et avec des cou- 
leurs différentes, pour les stations S et s 2 , S et * 3V .., ou même pour s t 
et s 7 , pour .? 2 eti 4 ,.... Si l'on superpose ensuite les feuilles de papier 
calque ainsi obtenues, on pourra reconnaître jusqu'à quel point les trajec- 
toires réelles, déduites d'observations contemporaines, concordent dans 
les diverses cartes, et par suite en conclure le degré de confiance que l'on 
peut accorder aux observations de telle ou telle station. Pour reconnaître 
ensuite la grandeur des erreurs auxquelles le mode d'observation peut 
conduire, il faudra représenter isolément chaque météore discuté : d'une 
part par les diverses projections horizontales obtenues pour sa trajectoire, 
et d'autre part par des projections verticales faites sur un plan parallèle à 
la moyenne des projections horizontales trouvées. Enfin on pourra esti- 
mer, sur les plans partiels précédents, le résultat le plus probable, tant 
en projection horizontale qu'en hauteur, et employer ces résultats moyens 



(1) Ce caractère de la concordance de IE et de i t e it pour deux ou trois cou- 
ples d'observations, permettrait de constater la contemporanéité de météores 
observés en S et en une autre station s l dont le chronomètre n'aurait pas été 
réglé sur le temps de la première, et par suite de constater l'avance ou le re- 
tard de ce chronomètre sur celui de la station principale, sans qu'il soit né" 
cessaire de faire usage de dépêches télégraphiques pour obtenir la concordance 
des heures. 
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pour construire une carte unique qui représente l'ensemble des météores 
discutés. Sur cette carte on inscrirait, près de l'extrémité de chaque 
météore, sa hauteur au-dessus du plan de projection, plan qui, on se le 
rappelle 1 est le plan horizontal de la station S. 

22. Mais au lieu de ces hauteurs, on peut désirer de connaître les 

hauteurs des points au-dessus du niveau moyen de la mer, c'est-à-dire 

leurs altitudes. Pour cela il faut rechercher la quantité dont, à l'aplomb 

de chaque point, cette surface est abaissée au-dessous du plan horizontal 

mené par S, et ajouter cette correction à la hauteur inscrite à côté du 

point. Or cette dépression est facile à calculer; car elle est égale à H, 

d* 
altitude du point S, augmentée de — ^» qui exprime la dépression, en s n 

de la surface de niveau du point S au-dessous du plan horizontal du même 
point (d étant la distance du point considéré à S, et R le rayon de cour- 
bure moyen de la Terre). 

Pour simplifier les calculs, on recherchera les distances d qui corres- 
pondent à des corrections variant de 100 en 100 mètres, de 200 en 200 
mètres, pu de 5oo en 5oo mètres, et Ton prendra ces distances pour 
rayons de cercles tracés sur la carte générale avec S comme centre. La 
position occupée dans ces cercles par le point considéré permettra de lire 
immédiatement la correction. Au reste, celle-ci sera souvent négligeable 
en présence des erreurs des observations; nous l'avons signalée pour ne 
rien négliger, et parce que d'ailleurs son application est aussi simple que 
celle de tous les autres procédés de discussion dont nous venons d'exposer 
l'emploi. 

23. Nous regrettons d'avoir eu à écrire, ces notes à la hâte et avant 
d'avoir fait des applications de la méthode qu'elles indiquent. Car la pra- 
tique suggère souvent des idées qui simplifient les solutions ou qui per- 
mettent de les compléter. Nous devons nous en rapporter pour ces per- 
fectionnements aux personnes qui voudront bien essayer l'application 
d'une méthode dont la simplicité et les avantages nous paraissent tels, 
qu'il nous semble impossible qu'elle n'ait pas encore été employée par les 
savants qui se sont occupés de la discussion des étoiles filantes. 

Résumé des mouvements généraux de l'atmosphère pendant le 
mois de juin 1870, par M. Coumbary, directeur de l'Ob- 
servatoire de Constantinople. (Suite, voir p. i4l) 

Le i5, un mouvement orageux, se rattachant à la dépression 
qui traverse le nord de l'Europe, passe sur le nord de la 
France et de la Suisse, où il pleut; le vent souffle fort du sud- 
ouest et, dès hier, un fort orage a éclaté à Berne; ce mouve- 
ment paraît se diriger vers l'Autriche et l'Italie. Sur la Tur- 
quie d'Europe, les vents sont variables, modérés sur la mer 
Noire et faibles sur le reste; en Asie, les vents du nord sont 
modérés, à Diarbékir, ils soufflent fort. 

Le 26, les vents sont faibles et variables sur l'ouest de l'Eu- 
rope; de nouveaux grains orageux traversent cette région, se 
dirigeant vers l'Allemagne et l'Italie; les mouvements qui 
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existaient hier sur la France menacent le sud de l'Europe. Sur 
le nord de la Turquie d'Europe éclatent des orages accompa- 
gnés de pluies, de coups de vent sur quelques points; sur le 
reste de la Turquie, les vents sont faibles et variables. 

Le 27, il pleut sur la mer dtf Nord et la Baltique; une bour- 
rasque, se dirigeant vers le sud, a son centre sur le sud de la 
Suède; elle étend son action sur la'Russie occidentale, l'Au- 
triche, la France et les lies Britanniques. Sur la Turquie d'Eu- 
rope, les vents des régions nord sont modérés; aux Darda- 
nelles, ils soufflent fort; en Asie, ils sont faibles. 

Le 28, la pluie continue sur la Baltique; le ciel est couvert 
sur le centre et l'ouest du continent; quelques petits mouve- 
ments orageux traversent le midi de l'Europe. Sur la Turquie, 
les vents sont généralement faibles et variables. 

Le 29, le temps est beau sur l'ouest de l'Europe, sauf sur 
les côtes de Provence et l'Espagne, où il passe des grains ora- 
geux; il pleut par un vent du sud-ouest sur l'Allemagne. Sur 
la Turquie, les vents sont faibles et variables, sauf aux Darda- 
nelles, où le vent du nord souffle fort, et à Monastir, où, dans 
la nuit, le vent est très-fort. 

Le 3o, il pleut sur le Pas-de-Calais, les Pays-Bas et l'Alle- 
magne du nord; des mouvements orageux se montrent vers le 
sud-ouest de la France et le nord de l'Espagne; d'autres tra- 
versent la Méditerranée vers les Baléares françaises. Sur la 
Turquie, les vents sont -variables et faibles généralement* 

"La température moyenne û\x mois He jurn a Honstanthîopîe 
a été normale; elle a été de ao°,8. La moyenne des minima a 
été de i6°,5, et celle des maxima de i5 degrés. Le minimum 
absolu a été de i4°> 2 > et le maximum a été de 290,5. La tem- 
pérature moyenne de ce mois a été inférieure à celle des mois 
correspondants des deux années précédentes. Durant le mois, 
les fluctuations thermométriques ont été peu accentuées; ii 
en a été de même pour le baromètre. La pression baromé- 
trique moyenne mensuelle a été de 762 mm ,3. 

La hauteur d'eau recueillie a été de 67 mm ,6. 

Le 24 juin, un tremblement de terre s'est fait sentir depuis 
les côtes orientales de la mer Rouge jusqu'au nord de l'Ar- 
chipel. A 6 h 25 m du soir, à Alexandrie, la direction des oscil- 
lations a été du sud-est au nord-ouest; à Ismaïlia, de l'est à 
l'ouest. Les secousses se sont aussi produites sur la mer. On 
les a constatées au Caire, à Beyrouth, à Naplouse, à Damas, 
à Athènes, aux Dardanelles. 



Ptrlf. — Imprimerie de Gautbibr-Villark, me de Setne-Salnt-Germalo, 10. 
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Situation des fonds au 3i juillet 1870» 

fr 

Recette au 3o juie ...... i^a 438, 5o 

Recette en juillet 1 903 ,60 

Recette au 3i juillet 244 34 2 > 10 

Dépense au 3© juin 1 83 5^4,88 

Dépense en juillet ........... 4g5?85 

Dépense au3i juillet i83 920,73 i$3 920,73 

■ « ». Il M »■« ■ 

Avoir au 3i juillet 60 4^i ,37 

Fonds social à la même^dtâe » 47 ^9?°9 



— Notre correspondance se ressent de la situation. 

— Bains-en-Vosges, le 22 août. — M. 1*. Chavanne, 
maître de forges, n'ayant pas reçu le n° 186 du Bulletin heb- 
domadaire, supposait qu'il n'avait pas été pubTré, en raison 
des circonstances. 

Nous répondons à notre collègue que nous considérons 
comme un devoir de ne rien interrompre du service ordi- 
naire de notre Société. Dans les circonstances difficiles, il im- 
porte que chacun, tout en pourvoyant d'abord à ce qu'exigent 
ces circonstances, ne laisse pas tomber les affaires, par fai- 
blesse. 11 faut au contraire maintenir intacts, autant que pos- 
sible, et le travail et les relations sociales. 

— La Guerche, le 26 août. — Lettre de M. Faucheux, 
receveur des Domaines. 

Je vous adresse, sous la forme régulière, le tableau des ob- 
T. VIII. 11 
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servations d'étoiles filantes en juillet (i). J'y ajoute celles 
des 4 et 5 août, n'ayant rien à vous transmettre pour les jour- 
nées des 9, 10 et 11. 

Le premier de ces trois jours, j'étais à Bourges pour m'en- 
gager (ce que je n'ai même pas pu faire à cause des néces- 
sités de mon administration); les deux jours suivants, la fa- 
tigue, l'anxiété, l'absence d'une partie des cartes (que je n'ai 
reçues que le i3) ne m'ont permis aucun travail. 

Je n'ai réussi qu'à faillir à mes promesses, et je ne puis sa- 
voir quand je pourrai reprendre régulièrement les observa- 
tions, ignorant encore si, comme je le désire, je pourrai coo- 
pérer à l'expulsion des Prussiens. 

— Latuque ( Lot-et-Garonne J, les 16 et 18 août. — M. V. 
Ijaporte rend compte.de deux orages qui ont eu lieu les i5 
et 18 août. Ils ont donné l'un et l'autre de la pluie : M. La- 
porte n'en dit pas la mesure. 

— Rochefort, le 23 août. — M. Simon répond à la ques- 
tion que nous nous étions permis de lui adresser (voirp. i36) : 

« Je n'ai pas eu l'intention d'éliminer systématiquement les 
étoiles filantes autres que les Perséides; mais étant seul 
observateur, j'étais forcé de restreindre mon champ d'explora- 
tion à une petite partie du ciel. J'ai donné la préférence à la 
région de Persée, parce que je comptais sur une plus ample 
moisson dans cette direction que dans toute autre, *> 

— Paris, le a5 août. — M. JTager envoie le tableau de ses 
observations de la nuit du 10. Il va être inséré au Bulletin 
spécial. 

Dans la nuit du 24, ajoute M. Jager, j'ai été assez heureux 
pour obtenir dans la région ouest un magnifique bolide. En 
voici les éléments : 

A ii h 54 n, 4° 8 P arl de S de ï ft ^yre : °^= i8 h 4o m ; (£> = 42 3o / . 
Traverse Hercule entre les étoiles et £. Passe entre a d'Her*- 
cule et a d'Ophiuchus, et vient s'éteindre près de x de cette 
dernière constellation : ju = i7 h 4 m ; Oô = 6°o'. 

La trajectoire, curviligne, laissait une traînée bleue. Le bo- 
lide était blanc, comparable à un globe de mercure ou d'ar- 
gent fondu, double de Vénus. La traînée lumineuse a persisté 
pendant presque toute la durée du phénomène, c'est-à-dire 
après l'explosion du bolide, dont la division s'est effectuée 
sans bruit en laissant une grande quantité de fragments. 



(1) Voir le Bulletin spécial. 
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— Valence, le 22 août. — Observations des étoiles filantes 
des 10 et 11 août, faites par M. G. Bresaoo. 

La nuit du 8 au 9 n'a pas été favorable. Toute la nuit, temps 
couvert, pluie par intervalles. 

La nuit du g au 10 Ta été un peu plus. Cependant le ciel a 
été couverte plusieurs reprises pendant un temps assez long, 
et, dans les intervalles, des nuages traversaient le ciel et en 
masquaient constamment une grande partie. L'horizon était 
brumeux jusqu'à 3o ou 35 degrés. L'atmosphère manquait de 
transparence. La clarté de la Lune et un léger voile blanc ren- 
daient les observations difficiles. J'ai vu un assez grand nombre 
d'étoiles filantes, mais je n'ai pu en constater qu'une dizaine 
avec un peu de certitude. Deux trajectoires seulement ont pu 
être bien définies dans leur direction. Elles paraissaient venir 
de Persée.... 

La nuit du 10 au 11 fut moins défavorable. Sauf la région du 
nord, le ciel était assez pur quoique traversé constamment 
par d'énormes nuages, surtout vers le matin où le temps était 
presque couvert. Le nombre des étoiles filantes aperçues est 
relativement assez grand, et j'ai pu noter une dizaine de tra- 
jectoires, venant de Persée. Après minuit, les trajectoires ob- 
servées ont été de plus en plus courtes, et après une heure et 
demie, c'est à peine si l'on pouvait rien signaler. 

En somme, peu de résultats importants. Cependant à l'égard 
du point radiant, je crois qu'il n'y a pas de doute possible. Les 
étoiles filantes venaient de Persée.... 

Je vous adresserai prochainement le résultat détaillé des 
observations. 

— Saint-Pétersbourg. — M. Wild, directeur de l'Obser- 
toire physique central, adresse Y Annuaire de l'établissement 
pour 1869. 

Rapport fait au Conseil sur le spéculum laryngien du 
D r de Labordbtte, par M. Milite Edward*. 

« M. le D r Labordette, médecin, à Lisieux, s'est occupé avec 
beaucoup de persévérance et de succès de l'étude des signes 
de la mort par submersion, ainsi que des moyens à employer 
pour rétablir les mouvements respiratoires chez les noyés et 
rappeler ceux-ci à la vie. Il a constaté que la contraction des 
mâchoires, au lieu d'être, comme on le suppose généralement, 
un indice de la mort chez l'asphyxié, ne s'observe que dans 
Jes cas de mort apparente, et cesse lorsque la vie s'éteint com- 
plètement. Par conséquent cette contraction spasmodique, 
qu'il ne faut pas confondre avec la rigidité cadavérique, est en 
réalité un signe de vie, et tant qu'elle persiste il ne faut pas 

11. 
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cesser l'emploi des manœuvres propres à renouveler l'air dans 
l'intérieur des poUflfKmsetdesautres moyens préconisée pour 
le traitement des noyés. Il est aussi a notef qu'un instrument 
inventé par M. Labordette, pour l'exploration du larynx, facilite 
beaucoup les manœuvres dont nous venons de parier. Son 
spéculum, en déterminant l'abaissement de la base de la lah- 
gue et la dilatation de la glotte> produit ce résultat et mérité 
d'être signalé à l'attention des médecins. Nous ajouterons qtrè 
cet instrument peut aussi rendre tfes services danfe l'étude 
des maladies du larynx. Poufr ces t aïsorts, la Commission defc 
Sciences Physiques estimé qu'il y a lieu d'accorder à M. de 
Labordette une récompense, et elle propose à l'Association 
de décerne*», à ce médecin éclairé et ptein tle fcèle, uiie mé- 
daille d'argent. » 

Les conclusions du Rapport de M. Milne Edwards Sont 
adoptées. 

* 

Conservation des armées. 

Le D r Cfcemi, médecin principal d'anttée, après £v<tfr publié, 
11 y a quelques années, la statistique méàico-dhirurgicale de là 
campagne de Ontaféè, a votfiu donnefr un pendant à cette œuvré 
en édifiant, sur le môme plan, l'histoire tnédicto-ctïirurgicafe 
de la campagne 'd'Italie. 

€es volumes, qui renferment de» documents précieux et in- 
structifs pour la chirurgie et l'hygiène militaires, s'adressfent, 
par leur îiature mérite, aux hommes spéciaux, et restent étran- 
gers au public, qui ne soupçonne pas que ces. chiffrés arrdes 
posent et agitent des questions qui intéressent au plus haut 
point le pays tout entiefr. H 's'ajjit, en ^effet, xle la vie des sol- 
dats et des deniers de laTrance; il s'agit d'opposer de nbu- 
veaux moyens de conservation aux moyens de destruction qui 
se perfectionnent chaque jour, et que l'art d'économiser beau- 
coup d'hommes est a?ussi t'as* d'économiser beaucoup d'argent. 

Le D*Ohre»a fe donc voulu mettre à là portée de tous les 
faits et les résultats qui permettent l'étude et la solution de ces 
graves questions. Il les a réunis <lans un petit livre qui a pour 
titre : De là mortalité dans l'armée, et des Moyens d'éconfr- 
miser la vie fmniaine. On y trouve un chapitre intitulé : Dé 
la conservation des armées, excellent résumé qui porte avefc 
lui ses preuves. Ndtte bltons ïhettfe soufe les yeux du 1 i ectJèo> 
les passages les plus importatife de cette partie >éu volume. 

Jusqu'à ces derniers temps, ceux qui auraient pu êfretftite- 
ment éclairés 9ur les véritables causes de la mortalité des ar- 
mées en campagne n'éprouvaient pas un bien vif désir de ctefe 
salutaires investigations qui semblaient plutôt embarrassante*, 
pénibles, inutiles et même périlleuses. 
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Était- il bon d'exciter de vains regrets, d'inutiles alarmes 
pour dès pertes irréparables, pour des malheurs accomplis? 
On n'aimait pas à se demander, de manière à le bien savoir : 
Que sont devenues ces centaines de mille hommes qui ont 
soutenu à l'étranger l'honneur et les intérêts de la France? 
Combien ont revu leurs foyers? Combien sont restés sur le 
champ de bataille? Combien sont morts des suites de leurs 
blessures? Quels ravages la maladie a+elle faits dans ces nobles 
rangs ? Quels genres d'affections oot sévi? Bans quelles etrcoa-r 
stances se sont-elles montrées? 

Les réponses une fois données par des chiffres authentiques* 
et partant inexorables, devenant alors des faits positifs, l'esprit 
e$t invinciblement conduit à remonter à leurs causes, à en 
discuter les effets : Étaient-elles toutes inévitables? Quelles 
sont lest précautions à pre$4rç pour tes détovtrner ou pour les 
rendre moins, funestes?... 

Étudions avec calme la situation sanitaire de deux arméeq 
offrant toutes les conditions clés plus exactes comparaison se 
trouvant côte à côte, subissant les mêmes influences cHmaté- 
riques, mais ayant un système médico-administratif complète- 
ment différent. 

Les Francis et les Anglais passent Aeux hivers en Crimée 
devant Sébastopol. 

Premier hiver. i854~i855. — Période d'hostilités. 

Armée française. — Effectif moyeg ; 75000 hommes, — 
8000 blessés; morts d$ blessures et de maladies diverses : 
10699; de scorbut, i45;de typhus, 90. Total : 10934* 

Armée anglaise* -r- Effectif meyen : 3 1000 hommes. -*- 
3072 blessés; morts de Wessures et de maladies diverses : 
io65o; de scorbut, i?5; de typhus» *64« Total : 10989. 

L'armée anglaise a perdu plus du tiers de son effectif; l'ar- 
mée française, moins d'uji septième. A quoi tient oette diffé- 
rence? 

Uniquement à l'absence ou à la pénurie des approvisionne- 
ments, des ressources, des soins indispensables à la conser- 
vation de la santé et de la vie. Tout a manqué à la. fois à l'ornée 
anglaise par imprévoyance administrative : vivres, boissons, 
vêtements : la fatalité même, au moment des besoins les 
plus impérieux , a englouti dans la mer les approvisionne- 
ments, les tentes et les vêtements d'hiver expédiés de la mé- 
tropole, et transformé en grande calamité une sitqation <téjà 
si déplorable. 

L'armée française, approvisionnée suffisamment pour venir 
même au secours de ses alliés, a vécu et résisté pendant ce 
premier hiver autant que le peut une armée dans les condi- 
tions actuelles; ses pertes par maladies, comparées à celles de 
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toutes les guerres précédentes, ne présentent pas de propor- 
tions bien exceptionnelles, et la situation relative des deux 
armées a été l'occasion d'éloges pompeux pour le système ad- 
ministratif français. 

Mais l'Angleterre ne pouvait longtemps ignorer le dénûment 
de son armée et ses funestes conséquences. Le pays tout en- 
tier s'en émut; le gouvernement et les particuliers rivalisèrent 
de zèle et de générosité pour assurer désormais aux soldats de 
Crimée non-seulement le nécessaire, mais pour les dédomma- 
ger par l'abondance et même par le comfort de leurs cruelles 
privations. 

Quant au service sanitaire, il est confié tout entier aux mé- 
decins et à une femme, miss Nigktingale, à qui l'on donne 
pleins pouvoirs de requérir et de procurer aux ambulances et 
aux hôpitaux tout ce qu'ils jugent convenable au bien-être des 
malades. Entre les besoins de ces derniers et les médecins, 
pas de corps administratif intermédiaire fortement organisé, 
mais absolument incompétent pour juger du mérite et de l'op- 
portunité des prescriptions de l'hygiène et d'en régler l'appli- 
cation. Dans l'armée anglaise le médecin était le seul interprète 
des lois de l'hygiène, le seul chargé d'en assurer l'exécution. 

C'est dans ces conditions nouvelles que l'armée anglaise 
allait maintenant concourir encore avec l'armée française pour 
la conservation de son effectif. 

Deuxième hiver 1 855-56. — Plus d'hostilités régulières. 

Français. — Effectif moyen : i3oooo hommes. — 3a3 bles- 
sés; morts de blessures et de maladies diverses : 994°; de 
scorbut, 964; de typhus, 10278. Total : 21 191. 

Anglais. — Effectif moyen : 5oooo hommes. — i65 blessés; 
morts de blessures et de maladies diverses : 589; de scorbut, 1; 
de typhus, 16. Total : 606. 

Dans cette seconde période, les Français perdent 1 homme 
sur 6; les Anglais, 1 homme sur 83. 

Le D r Chenu étudie et approfondit les causes de ces résul- 
tats inverses obtenus pour les deux armées pendant deux hi- 
vers différents. Il les trouve dans l'absence de toute prévoyance 
et de toute hygiène dans le camp anglais pendant la première 
période; dans l'insuffisance du système sanitaire de l'armée 
française pendant la seconde période, dans l'agglomération des 
malades dans de grands hôpitaux permanents, et il conclut : 

En résumé, l'art de conserver une armée consiste : 

i° A lui assurer l'abondance et la variété dans le régime 
pour augmenter la résistance du soldat à l'action des causes 
morbides; 

2 A éviter avec le plus grand soin dans les camps, et sur- 
tout dans les ambulances et les hôpitaux, l'infection et l'en- 
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combrement qui suscitent inévitablement les maladies con- 
tagieuses. 

COMPRESSIBILITÉ DES GAZ À HAUTES PRESSIONS. — 

Note de M. Cailletot. 

Afin d'obtenir de très-hautes pressions applicables aux expé- 
riences qui m'occupent, je me suis arrêté, après de nombreuses 
recherches, à un appareil qui se compose d'un cylindre creux 
en acier, fortement fixé sur un bâti en fonte. Dans ce cylindre 
peut se mouvoir un piston, également en acier, qui reçoit son 
mouvement d'une vis à filets carrés lui faisant suite, et qui tra- 
verse un fort écrou en bronze, calé dans l'axe d'un volant 
également en fonte. Lorsqu'on fait tourner ce volant en agis- 
sant sur les chevilles qui garnissent sa circonférence, la vis ne 
pouvant le suivre dans son mouvement de rotation, grâce à 
un taquet maintenu par deux glissières, le piston parcourt le 
vide du cylindre dans une direction déterminée par le sens du 
mouvement du volant. L'eau que contient le cylindre ne peut 
s'en échapper, grâce à un cuir embouté si parfait que, même 
sous des pressions de plus de 800 atmosphères, il s'échappe 
rarement une goutte de liquide. Un tube-laboratoire en acier 
peut être réunfrau cylindre compresseur par un tube capillaire 
en cuivre, qui, en laissant toute liberté à cette partie de l'ap- 
pareil, permet d'y réaliser la plupart des expériences. La pres- 
sion est mesurée par deux procédés qui se contrôlent : i° par 
un levier qui appuie sur une soupape très-mobile; 2 par un 
manomètre Desgoffe modifié, que je vais rapidement décrire. 

Cet instrument se compose d'un vase cylindrique en fonte, 
rempli de mercure, sur lequel vient appuyer un disque métal- 
lique. Une membrane en caoutchouc mince sépare le disque 
du mercure, qui ne peut ainsi s'échapper. Au centre du disque, 
une tige métallique pénètre en traversant un cuir embouté 
dans un cylindre en bronze relié à la machine de pression. 
Lorsque l'eau comprimée agit sur le petit piston, la pression 
est transmise au mercure, qui tend à s'élever dans un tube 
vertical en verre, communiquant avec le réservoir. 

Si le rapport de la surface du petit piston est à celle du 
disque :: 1 : 100, on voit, par exemple, que, pour une pres- 
sion de 100 atmosphères, le mercure ne s'élèvera dans le tube 
manométrique que de 1 atmosphère, soit o m ,7Ô. 

On pourrait faire à priori à cet appareil une objection grave : 
on ne connaît pas, en effet, la valeur de la résistance exercée 
par le cuir sur le piston. Dans l'appareil que j'emploie, le rap- 
port des surfaces est :: 1 : 212, et il suffit d'abaisser le piston 
de 7 de millimètre pour élever le mercure de 4 m >3o, hauteur 
de mon tube manométrique. Le chemin parcouru étant très- 
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petit, le travail résistant sera donc à peu près-nul. Enfin, pour 
vaincre l'inertie, on fait osciller le mercure autour de sa 
position d'équilibre dans le tube de verre, au moyen d'un 
petit levier qui permet d'agir sur le disque compresseur. Le 
manomètre ainsi construit a été vérifié jusqu'à 80 atmosphères, 
à l'aide d'un manomètre très-grand, dans lequel l'air comprimé 
était remplacé par de l'hydrogène. La graduation avait été faite 
en s'appuyant sur les nombres publiés par H. Regnault. L'ap- 
pareil de pression, tel que je viens de le décrire très-rapide* 
ment, donne facilement des pressions de 8 à 900 atmosphères, 
qui peuvent être maintenues pendant assez longtemps. Les 
dangers de rupture d'une pièce de la machine sont à peu près 
nuls : des tubes en acier pleins de liquide se sont souvent 
fendus sans que leurs parties aient été projetées. 

Dans une expérience où je comprimais, vers 85o atmo- 
sphères, 60 centimètres cubes d'hydrogène, le tube-labora- 
toire s' étant fendu, le gaz comprimé, en se détendant subite- 
ment, détona comme un fort coup de pistolet, mais les éclats 
de verre brisé ne purent être projetés, grâce à l'enveloppe 
métallique. 

Pour étudier la loi de Mariotte sous les hautes pressions» 
j'emploie un tube cylindrique en verre, pouvant contenir 40 à 
5o centimètres cubes de gaz; à ce réservoir est soudé un tube 
capillaire en verre dan s lequel seront mesurés les gaz com*-? 
primés. L'autre extrémité du réservoir est ouverte et effilée. 
Cet appareil étant rempli du gaz à étudier pur et sec, on soude 
l'extrémité du tube capillaire, et l'on adapte à la pointe infé- 
rieure une sorte de petite éprouvette renversée et pleine de 
mercure, ee qui permet de transporter l'appareil dans le tube- 
laboratoire rempli de mercure. Au moment où la pression est 
donnée par la machine, le mercure, pressé par l'eau, péné- 
trera dans te réservoir par la partie effilée, refoulera les gaz 
dans le tube capillaire et viendra s'arrêter en un point de sa 
hauteur. Afin de déterminer exactement ce point, ce qui ne 
peut être fait pendant l'expérience, puisque l'appareil est ren- 
fermé dans le tube d'acier, j'ai eu recours à un artifice qui 
donne des résultats d'une extrême précision. 

A cet effet je dore légèrement l'intérieur du tube capillaire 
par le procédé de M. Bouger. Le mercure, en s'élevant contre 
les parois, dissout l'or qu'il rencontre, et la hauteur du métal 
brillant correspond exactement à la hauteur atteinte par le 
mercure. On note ce point sur une couche de vernis appliquée 
sur la surface du verre. On comprend qu'on peut déterminer 
ainsi une grande quantité de hauteurs correspondant aux 
volumes occupés par le gaz à des pressions déterminées par 
le manomètre. 

L'exactitude des déterminations que j'ai obtenues dépend 
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surtout : i° du pointage de la hauteur atteinte par le mercure 
dans le tube capillaire ; 2 des pesées de ce mercure ; 3° enfin 
de la précision du manomètre. Je me suis assuré par de nom- 
breuses expériences que le volume dti mercure pouvait être 
obtenu très-exactement : sa pesée a toujours été une moyenne 
de quatre opérations. Quarat à la précision du manomètre, je 
Fai déjà discutée ; de plus, j'ai comprimé, en même temps, 
dans le même tube-laboratoire, deux gaz différents. Je prouvais 
ainsi que les volumes occupés par les. deux gaz sous une pres- 
sion identique correspondaient bien aux nombres trouvés 
dans mes expériences. Je n'ai pas fait subir aux nombres 
obtenus la correction due à la compressibilité de F appareil en 
verre, je ne connais pas cette contraction. Seulement j'ai fiait 
toutes mes déterminations pour les différents gaz sous les 
mêmes pressions, de telle sorte que, si une cause d'erreur 
non meowîue venait vicier mes résultats é*une même quan- 
tité, les expériences faites dans des conditions identiques res- 
teraient encore comparables. 

Ait)» que l'a fait M. Regnault, dans les mémorables recher- 
ches qu'il a entreprises sur la compressibilité des gaz, j'ai 
calculé les écart* Âe La loi de Mariette en employant la for- 

mule TrTp7î ce sont les nombres ainsi obtenus que j'ai pris 

comme longueur desr ordonnées pour ta construction de» 
courbes que je ne perax publier k& 1 



Nombre 






d'atmosphères. 


Hydrogène. 


Air. 


60 


» 0^9810 


I,0l3l 


80 


» 


I,0Il8 


90 


» 


1,0106 


ÏOO 


0,955a 


7,0098 


I2& 


0,944a 


1,0062 


i5o 


0,937a 


ï,oo47 


17s 


» 


1,0027 


000 


o,9i58 


o,9990 


225 


0,9078 


0,986a 


a5o 


0,9001 


0,979» 


275 


» 


o,9^99 


3oo 


0,8761 


0,9465 


3*5 


0,8670 


0,9230 


35o 


0,85*7 


0,9047 


a?s 


* 


0,8929 


4oo 


o,8347 


^,8672 


45o 


o,8i36 


0,8a65 


5oo 


0,7893 


0,7927 


55o 


0,7701 


0,7502 


6o5 


0,7680 


0,7215 


660 


» 


0,6895 


705 


» 


0,6660 
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Les résultats ci-dessus ont été obtenus en opérant sur 
43",638à + i5°. 

On voit, d'après ces nombres,", que la loi de Mariotte ne se 
vérifie pas à des pressions un peu élevées ; chaque gaz semble 
suivre, en se contractant, une marche spéciale. L'hydrogène 
décroît régulièrement; l'air, au contraire, présente, vers 80 at- 
mosphères, un maximum des plus curieux, pour décroître 
ensuite plus rapidement que l'hydrogène. 

En présentant ces expériences encore bien incomplètes, 
j'ai voulu simplement prendre date pour me réserver le temps 
nécessaire à leur exécution. 

Je m'occupe en ce moment de pousser mes déterminations 
à des pressions plus élevées et à les étendre aux autres gaz. 

Appareil ou Table cosmogéographique de P.-JT. JTager, 

ingénieur-géographe à Paris-Montmartre. 

Il n'est pas toujours facile de faire comprendre aux enfants 
ou aux personnes dont l'esprit n'a pas été habitué de bonne 
heure aux abstractions scientifiques, les phénomènes ou les 
lois de la cosmographie et de la géographie générale; il est, 
dans ce cas, nécessaire d'aider l'intelligence par quelque dé- 
monstration matérielle qui, frappant d'abord les yeux, s'adresse 
ensuite à l'esprit. Tout appareil qui tendra à remplir le pre- 
mier de ces buts rendra donc un important service à l'in- 
struction. 

L'appareil cosmogéographique de M. Jager est dans ce cas, 
et mérite une mention spéciale entre tant d'autres appareils 
que nous avons vu surgir depuis peu d'années. 

Qu'on imagine en effet un guéridon ou table ronde légère 
et gracieuse que l'on peut à volonté installer au milieu d'un 
cabinet comme objet d'ornement, ou reléguer dans un coin 
quand on en a fait usage. Sur cette table est gravée d'une ma- 
nière inaltérable la configuration exacte du globe, dressée 
d'après la projection équatoriale de Postel, la plus propre à 
donner une image exacte de la sphéricité de la terre. Le des- 
sus de la table représente l'Europe, l'Amérique du Nord et 
l'Asie; le dessous, l'Afrique, l'Amérique du Sud et l'Océanie. 
Le disque qui supporte les cartes, étant mobile, peut se re- 
tourner facilement de manière à présenter à l'observateur l'un 
ou l'autre hémisphère. 

La gravure est fine et tous les traits d'une exactitude rigou- 
reuse; les découvertes les plus modernes y figurent, et toutes 
les erreurs des anciennes cartes ont été soigneusement rele- 
vées. On a donc sous les yeux, tout en travaillant ou en étu- 
diant, un planisphère complet qui permet d'assigner à un lieu 
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géographique, à un pays, à un fleuve, à une montagne sa po- 



De plus, grâce à un mécanisme ingénieux, on peut aisé- 
ment résoudre sans calcul et sans crayon les problèmes de la 
géographie mathématique et de la cosmographie. A la circon- 
férence équatoriale de chacune des faces du guéridon sont 
tracés trois cercles concentriques, dont l'un, intérieur, donne 
les 36o degrés de la division nonagésimale; l'autre, intermé- 
diaire, les 4°° grades de la division centésimale; enfin le 
cercle extérieur porte les 24 heures de la rotation du globe 
avec leurs minutes. Une aiguille double, s'ouvrant comme un 
compas, s'ajuste au centre du plateau ou pôle. Sa principale 
branche forme une règle divisée en 90 parties égales, qui 
correspondent aux go degrés de latitude du quart du méri- 
dien terrestre ou aux déclinaisons célestes; le long de cette 
règle qui peut se mouvoir du pôle sur tous les points de la 
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circonférence terrestre, ee qui en fait un véritable méridien 
universel, glisse à frottement un curseur dont la pointe coïn- 
cide avec un fil tendu parallèlement à la règle et fixé égale- 
ment au milieu de l'appareil, de manière à figurer un rayon du 
cercle dont l'équateur est la circonférence et le pôle le centre. 
Au moyen de la première règle on déterminera la latitude 
d'un lieu; à l'aide du point d'intersection du curseur avec le 
fil tendu on déterminera la longitude. En variant, selon le 
besoin, l'ouverture des branches de l'aiguille double formant 
compas, on pourra résoudre toutes les questions d'angles ho- 
raires, de différence des temps, de distance des lieux, en li- 
sant les résultats sur le cercle extérieur des divisions horaires. 

Enfin si l'on imagine qu'on ait appliqué sur chacun des hé- 
misphères un disque en verre, sur lequel on représente les 
constellations dans leur rapport avec la Terre» ainsi que l'a 
ingénieusement fait M. Jager, on pourra résoudre toutes les 
questions de cosmographie élémentaire : mouvement diurne 
et annuel de la Terre ; phases de la Lune; éclipses du Soleil et • 
de la Lune; explication des saisons; obliquité de l'écliptique; 
équinoxes* solstices, zodiaque; indique* ta» étoiles qui, à un 
instant donné, passent au méridien ou au zénith d'un lieu. 

L'appareil cosmogéographicjw de M. P.- J. Jager a été l'ob- 
jet d'un Rapport favorable de la part de plusieurs personnes 
des plus compétentes, notamment de M. E. Cortambert, 
membre de la Commission centrale de la Société de Géogra- 
phie, et de M. l'abbé Moigno; il a valu à son auteur trois mé- 
dailles d'or, une médaille de vermeil, quatre médailles d'ar- 
gent et six médailles de bronze; enfin il a reçu la sanction et 
l'approbation de plusieurs Sociétés ou Académies scientifiques 
ou industrielles. 

Nous le jugeons digne de tous ces favorables suffrages : il 
est appelé à rendre d'utiles services aux pères de famille et 
aux maîtres qui voudront initier de bonne heure les jeunes 
intelligences aux lois élémentaires, et pourtant abstraite», de 
la géographie générale, de la cosmographie e* de l'astronomie 
dont il vulgarisera et répandra l'étude dans toutes les classes. 

On the diurnal variation af the inclination of the magnet 
at Batavia (Java). — Mai 1868 à novembre 186g. 

« Les résultats auxquels, conduisent mes observations, dit 
$f. Bergima, s'accordent d'une manière remarquable avec 
ceux que le général Sabine a publiés pour Sainte-Hélène. Mais 
tandis que M. le général Sabine déduit ses données des varia- 
tions de la force horizontale et de la force verticale, j'observe 
ici directement à la boussole d'inclinaison, » 

Ces tableaux montrent qu'à Batavia le minimum se produit 
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k 10 (retires du matin, le maximum à 7 heures du soir£ la va* 
leur moyenne de l'écart étant a',g6. 

Les observations faites dans l'hémisphère austral ne sont 
pas très-nombreuses. Il est intéressant de les comparer entre 
elles. Voici donc celte comparaison : 



Difler. moyenne 
entre 


Valeur 


le max. et le ta in. 


absolue. 


a',<)6 

a, 57 

Mo 

1,26 


^7. a3 

» 



Latitude. 

Batavia 6. n' 

Sainte-Hélène i5.36 

Le cap de Bonne-Espérance. 33.56 

Hobarton 4a . 48 

Histoire des sciences. — Comment les géomètres de V anti- 
quité entendaient l'énoncé qu'on a traduit ': « Diviser «ne 
droite en moyenne et extrême raison. » — Note de M. Bre- 
ton (de Champ), ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 

Euclide explique qu'une -droite est dite coupée «xp» ««* 
pi™ A0V"» quand la droite entière est au plus grand segment, 
comme ce plus grand segment est au plus petit (1). 

Les termes «que je reproduis en grec ont été traduits en la- 
tin secundum extremam et mediam rationem; et on en a fafh 
cette locution en moyenne et extrême raison, que l'usage * 
consacrée, mais qui est inintelligible. 

'On sait que plusieurs érudtts ont essayé, sans succès, dé 
donner le sens de ces expressions, lesquelles se retrouvent 
d'aildeurs exactement les mêmes dans différents endroits de la 
géométrie des Grecs. Voici une remarque qui peut-être ré- 
pandra quelque lumière sur ce sujet. 

Dans les ouvrages d'Euclide parvenus jusqu'à nous, une 
raison, donnée à priori, est représentée par deux droites pa- 
rallèles; et, s'il faut prouver qu'une raison ordonnée en vertu 
de certaines hypothèses, on le fait en démontrant que deux 
droites, représentant cette raison, «ont données. 

On peut dire qu'en général, dans les écrits géométriques 
des Grecs, il n'y a pas de raison sans deux droites qui la re- 
présentent. 

Ces deux droites ne sont pas toujours parallèles. Dans le 
Traité de la Section de raison, d'Apollonius, deux droites in- 
définies sont données dans un plan; sur chacune d'elles un 
point est marqué. 11 s'agit de mener, par un troisième point 
donné dans le mêmelplan, une transversale qui coupe, sur les 



(1) Éléments, livre Vï, définition 3. 
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deux droites données, une raison donnée, c'est-à-dire des 
segments qui représentent cette raison. 

Sans multiplier davantage les exemples, on comprend que, 
dans l'énoncé qui forme l'objet de la présente Note, il s'agit 
de diviser une droite en deux segments de manière à expri- 
mer une certaine raison, dite Yextréme et le moyen, parce 
que l'un de ces segments est Yextréme et l'autre le moyen, 
dans la proportion indiquée par Euclide. 

Cet usage ancien, de figurer une raison par deux droites, 
est maintenant oublié. Pour nous, une raison est surtout un 
nombre. Je crois ne pas me tromper, en attribuant à ce chan- 
gement la difficulté que l'on a trouvée à entendre ces quatre 

mOtS «*pov KM (tiro* \oyov. 

La goutte étant une maladie trop répandue, nous signalons 
à nos lecteurs et nous reproduisons l'avant-propos du livre 
suivant : 

Là Goutte étudiée par un goutteux, 
par le D r Cft.-Max. Sorel. 

Prédisposé héréditairement à la goutte, je suis devenu 
goutteux à quarante ans. A peu près impotent et presque per- 
clus, j'ai dû, six années plus tard, renoncer à la pratique de 
mon art. Mettant à profit des loisirs bien peu désirés, j'ai 
partagé mon temps entre l'étude et les travaux manuels et 
horticoles. Je crois avoir lu tout ce qui a été pubiié sur la 
goutte. J'ai pris ça et là des notes, je me suis observé très-at- 
tentivement moi-même, et depuis neuf ans je me porte très- 
bien. J'ai eu souvent la pensée d'abandonner ma bêche et de 
reprendre /na lancette; mais la raison impose silence à mon 
cœur. Je ne veux plus être médecin, et je reste jardinier-ama- 
teur. 

Toutefois, il m'a paru que je pourrais faire une œuvre utile 
en rapportant comment je me suis traité et comment je me 
suis guéri. J'ai donc repris mes notes, et, aussi bien d'après 
les auteurs que d'après le souvenir si présent de toutes mes 
souffrances passées, j'ai composé le petit Mémoire que j'offre 
aujourd'hui au public. Je n'ai, je commence par le dire, aucune 
vanité d'auteur, puisque j'ai pillé un peu partout, mais j'ai la 
prétention de croire que je rendrai peut-être service aux ma- 
lades. Seulement, ni 'écouteront-ils? 

C'est là que le découragement vient à s'emparer de moi, 
car je me souviens toujours de ces paroles d'un médecin dis- 
tingué : c Le goutteux est un être à part ; il ne sait pas s'écou- 
ter vivre et est son propre ennemi. Lorsqu'il ne se rend pas 
malade en s' écartant par trop complaisamment des règles les 
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plus élémentaires d'une sage réserve, il se médicamente avec 
tant de zèle et d'inintelligence qu'il aggrave ses douleurs! Le 
goutteux ne meurt pas, il se tue. Je voudrais cependant qu'il 
apprît à ne point faire trop mauvais ménage avec la déesse 
qu'a chantée Lucien, le poète de Samosate, et je viens, dans 
ce but, lui exposer quelques idées essentiellement pratiques. 
S'il a la velléité de se convertir, qu'il se hâte de profiter de la 
leçon, car je vais lui parler au nom de la science, de la vérité 
et de l'expérience; s'il n'a nulle envie de rompre avec ses tra- 
ditionnels errements, qu'il rejette loin de lui mes Recher- 
ches sur la goutte .-je n'écris pas pour les gens qui courent 
au suicide. » 

Lorsque M. le D r Legrand du Saulle a lancé cette admo- 
nestation convaincue à toute une série de malades, il était 
guidé par une expérience très-grande et. par une véritable 
philanthropie. Ses conseils ont-ils porté leurs fruits? 

II paraît cependant que le nombre des goutteux incorri- 
gibles tend à diminuer. Les avertissements sans frais con- 
duisent déjà à de sérieuses réflexions, mais les sommations 
avec frais appellent de promptes réformes. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que si tous mes anciens compagnons de souffrance 
pouvaient parcourir ces quelques pages et ne pas faire plus 
que ce que j'ai fait, — car le mieux est l'ennemi du bien, — ils 
pourraient très-probablement recouvrer la santé comme moi. 
Morgagni et Scudamore étaient goutteux et ont laissé une 
admirable description de la goutte. A défaut de l'érudition de 
ces illustres médecins, j'apporte modestement l'observation 
attentive que j'ai faite de moi-même, mon bon sens et ma 
bonne foi. Je n'ai sur Morgagni et Scudamore que l'avantage 
d'avoir pu brûler mes cannes et mes béquilles. 

Une fois pour toutes, qu'on le sache bien, la goutte est une 
maladie rebelle, mais on peut la rendre facilement suppor- 
table. Il y a plus, on peut parfois la guérir : Experto crede. 

Insertion serrant de reçn ponr les envois individuels faits 
dn 27 juillet an 31 août inclusivement. 

Reçu 3 fp. de M. Schrader (Gironde). 

Reçu io fr ,20 de M. Moll (Autriche). 

Reçu i3 fr. de : MM. Simon (Charente-Inférieure), Léauthier (Hautes-Alpes), 
Martin (Sarthe), Justin (Landes), Dubos (Gironde), Farrat (Hérault). 

Reçu 14 fr. de M. Lestelle (Landes). 

Reçu i4 fr ,5o de M. Mareuse (Paris). 

Reçu 20 fr. de M. Lecorps (Manche). 

Reçu 26 fr. de M. Henry (Loir-et-Cher). 

Reçu 10^0 fr. des mains de M. Abria pour MM. les Associés en résidence à 
Bordeaux. 

Reçu de MM. les Membres de l'Association résidant à Paris et contre reçus 
individuels la somme de 1073 fr. 
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RECONNUE DTNLITÉ PUBLIQUE PAR LE DÉCRET DU 13 JUILLET 1870. 

23 JUILLET m, - BULLETIN HEBDOMADAIRE N° 189, 

Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M, Le Verrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères, n° i, h Paris. 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M, Cahen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire de la Société parait régulièrement le dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 

Séance générale et annuelle à Paris le 29 juillet 1871. 

La séance générale et annuelle aura lieu le samedi, 29 juil- 
let prochain. On se réunira dans la salle des séances de la 
Société d'Encouragement rue Bonaparte, n° 44» à 8 heures du 
soir. 

11 sera procédé à l'élection du Bureau pour Tannée 1871-72 
et à celle du tiers renouvelable du Conseil (art. 8 des statuts). 
— ( Voir le bulletin de vote ci-joint.) 

On entendra les rapports du Conseil sur la situation et les 
travaux de l'Association. 

La seconde partie de la séance sera consacrée à l'exposé de 
questions scientifiques : — les Mouvements des végétaux, 
par M. P. Bert; — la Correspondance photomicroscopique, 
par M. Dagron; — la Machine magnéto-électrique de 
M. Gramme; etc. 

Séance du Conseil de l'Association Scientifique de France 

en date du 12 juillet 187 1 . 

Le Conseil s'est réuni aussitôt qu'il a été possible pour avi- 
ser à la reprise des travaux de l'Association. 

Pendant la douloureuse période que nous venons de traver- 
ser, l'opinion publique s'est prononcée avec énergie, et en 
toutes . circonstances, sur l'urgente nécessité qu'il y aurait, à 
l'époque de la paix, de reprendre avec activité les études 
scientifiques en France et de leur donner un développement 
nécessaire à la prospérité et à la puissance de notre pays. 

Cependant, l'État, en plus d'une occasion, a affirmé une ten- 
dance nouvelle. Sans se désintéresser du mouvement des 
T. VIII. 12 
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sciences, il leur laisserait une entière liberté et abandonnerait 
aux sociétés particulières le soin de les encourager. 

Nous comptons bien, et il y a lieu d'espérer que l'État ne 
portera point à l'extrême cette manière de voir; les ressources 
financières lui permettront, à un jour prochain, de retourner 
sans hésitation à l'encouragement direct des sciences. 

Quoi qu'il en soit, cette situation, à quelque point de vue 
qu'on l'envisage, est une raison de plus pour que l'Associa- 
tion ne considère plus seulement comme un devoir scienti- 
fique, mais bien encore comme un acte de patriotisme, de 
reprendre son œuvre et d'appeler à y concourir tous ceux que 
leur dévouement à leur pays doivent rendre jaloux de contri- 
buer à lui donner le rang élevé qui lui appartient. 

Le Conseil s'est tout d'abord occupé du décret, en date du 
1 3 juillet 1870, qui, reconnaissant l'Association comme Société 
d'utilité publique, en assure définitivement l'existence. 

Au décret du i3 juillet 1870 sont annexés des statuts. 

L'article 18 porte qu'un règlement intérieur déterminera 
les dispositions de détail propres à assurer l'exécution des 
statuts. Ce règlement a été fait et adopté par le Conseil. Il 
consacre et coordonne les dispositions prises depuis i865 
pour régler la marche de la Société, et dont la sagesse et l'uti- 
lité ont été reconnues. 

Toutes les affaires sont étudiées dans des Commissions spé- 
ciales, qui en font rapport au Conseil. Le Conseil délibère et 
le Président fait exécuter ses décisions. 

Telle est la pensée fondamentale qui préside à la rédaction 
des statuts, qui du reste avaient été élaborés et proposés au 
Conseil d'État par le Conseil de l'Association. Telle est la pen- 
sée reproduite dans les articles du règlement, dont l'exécution 
ponctuelle donnera aux actes de la Société une grande auto- 
rité. On trouvera plus loin le texte des dispositions statutaires 
et le texte du règlement adopté par le Conseil. Les diverses 
dispositions du règlement ont été rapprochées des articles 
statutaires qu'elles concernent, afin que chacun puisse se ren- 
dre compte plus facilement de l'ensemble. 

Le Conseil a décidé que la séance générale et annuelle pré- 
vue par l'article 6 des statuts aurait lieu dans le plus bref délai. 

L'article réglementaire annexé à l'art. 6 des statuts porte 
que chaque année le Conseil déterminera, six mois à l'avance, 
la ville où sera tenue l'Assemblée générale de la Société. Cette 
disposition pourrait permettre de tenir l'Assemblée générale 
successivement dans les grandes villes de France qui offriraient 
des arrangements convenables. Cette disposition ne pouvait 
point être appliquée en Tannée présente, où, par force ma- 
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jeure, les pouvoirs du Conseil sont arrivés à leur limite régu- 
lière sans qu'il ait été possible d'en renouveler le tiers, situa- 
tion dont il faut sortir dans le plus bref délai. 

L'assemblée générale aura donc lieu à Paris dans le local de 
la Société d'Encouragement, le 29 juillet courant. A l'ouver- 
ture de la séance, on votera sur le renouvellement du tiers sor- 
tant du Conseil et sur celui du Bureau. On entendra ensuite les 
comptes rendus stipulés en l'art. 6 des statuts. Des dévelop- 
pements scientifiques seront donnés sur divers points de la 
science. 

Les Sociétaires pourront d'ailleurs, suivant l'usage, envoyer 
aq Secrétariat leur bulletin de vote sous pli cacheté portant- 
leur nom lisible et leur signature. 

Le Conseil a décidé que le Bulletin hebdomadaire de la So- 
ciété serait repris immédiatement: en le plaçant sous l'action 
de la Commission scientifique, il a entendu lui donner une 
haute valeur. 

En 1870, nous venions de reprendre le recouvrement de 
nos cotisations, et il marchait régulièrement, lorsque, par- 
venus au tiers environ, le recouvrement a été arrêté par les 
événements. 

Cette grave perturbation et, d'une autre part, ce double fait 
que les cotisations échoient dans les divers mois de l'année 
et que les dates d'abonnement ne répondent pas aux dates 
d'inscription des Membres ont amené, dans la comptabilité 
de la Société, une complication que ne doit pas comporter lé 
recouvrement de sommes minimes et multiples. Le prix de 
recouvrement deviendrait alors trop dispendieux. 

Le Conseil a donc pris une détermination qui donnera à 
l'avenir, à notre comptabilité, une grande simplicité et une 
grande clarté. Toutes les dates des inscriptions, cotisations ou 
abonnements seront ramenées au i er avril par le payement des 
douzièmes à échoir jusqu'à cette époque. Nos Collègues se 
prêteront certainement avec empressement à la réalisation 
d'une mesure excellente, devenue nécessaire, et qui ne change 
rien à la somme à solder par chacun d'eux. 
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STATUTS ET RÈGLEMENT 

DE 

L'ASSOCIATION SCIENTIFIQUE DE FRANCE, 

reconnue Société d'utilité publique par un décret en date du 18 Juillet 1870. 

Nota. — Les articles des statuts, conformes au texte annexé au décret, sont 
imprimés en gros caractères. Chaque article est suivi, en petits caractères, des 
dispositions réglementaires adoptées par le Conseil dans sa séance du 12 juillet 
1871, en exécution de l'art. 11 des statuts. On embrasse ainsi facilement l'en- 
semble des dispositions qui régissent l'Association. 



1. L'Association Scientifique de France a pour but d'encou- 
rager les travaux relatifs au perfectionnement des Sciences. 

2. Sont inscrites parmi les Membres de l'Association (sauf 
opposition spéciale du Conseil) toutes les personnes qui en 
font la demande. — Les étrangers peuvent être admis. 

Les demandes d'admission sont communiquée» au Conseil et lues dans 
sa plus prochaine séance. S'il ne s'élève aucune opposition, Tincription 
est effectuée. En cas d'opposition, le Conseil statue. 

Les démissions adressées par des Membres, ainsi que les radiations pro- 
posées par la Commission desJondSy sont également portées «rat Conseil qui 
statue sur les radiations. 

Les inscriptions comptent à partir du jour où elles ont été reçues au 
Secrétariat. Il en est de même des démissions. — Toute année commencée 
est due en entier. 

Les Associés reçoivent au moment de leur inscription un exemplaire du 
présent règlement qui devient obligatoire entre eux et l'Association, à la- 
quelle ils s'efforceront de procurer un nouveau Membre. 

3. Les Membres de l'Association payent une cotisation an- 
nuelle de 10 francs ; cette cotisation est renouvelable chaque 
année dans le mois de l'inscription. — Ils peuvent racheter la 
cotisation annuelle au moyen d'un versement unique dont la 
quotité est fixée par le Conseil et devenir ainsi Membres per- 
pétuels» Les fonds provenant du rachat des cotisations sont 
placés en rentes sur l'État. 

Le prix d'abonnement au Bulletin scientifique, publié hebdomadaire- 
ment par la Société, est établi annuellement par le Conseil. Il reste fixé 
à 3 francs pour l'année présenté. 

Le rachat de la cotisation annuelle est fixé à i5o francs. Le rachat du 
prix d'abonnement au Bulletin est fixé à 5o francs. 

Cette seconde somme est, comme la première, placée en rentes sur 
l'État. 

Les dates des inscriptions sont, autant qu'il est possible, ramenées au 
1" avril par l'anticipation ou le retard, au choix des Membres, d'un cer- 
tain nombre de douzièmes. 
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4. L'Association reçoit des dons et legs. Les fonds ainsi 
recueillis sont, à moins de clauses spéciales de la part des 
donateurs, placés en rentes sur l'Etat. 

5. Sur les fonds provenant des cotisations et revenus, 
i dixième au moins est employé à l'accroissement du capital 
social. 

6 dixièmes sont affectés à l'encouragement des travaux relatifs au per- 
fectionnement des sciences (i). 

3 dixièmes aux frais généraux, aux publications et aux frais des séances 
dans les divers départements. 

Les bonis en fin d'exercice sont employés à l'accroissement du capital 
social. 

6. Les Membres de l'Association sont convoqués au moins 
une fois par an en Assemblée générale, pour entendre le 
Compte rendu des opérations du Conseil et le Rapport sur 
l'emploi des fonds. 

Chaque année, et six mois à l'avance, le Conseil détermine la ville où sera 
tenue l'Assemblée générale de la Société. Cette assemblée a lieu après la 
clôture de l'exercice, qui finit au 3i mars. 

Le Compte rendu des opérations du Conseil est présenté par le Secré- 
taire, après avoir été adopté par le Conseil. 

Les Sociétaires peuvent être réunis dans les différentes villes pour en- 
tendre l'exposé des progrès de la Science. 

Les séances sont organisées au siège de la Société par là Commission 
scientifique, dans les autres villes par un Comité local formé entre les So- 
ciétaires. 

Les personnes étrangères à la Société ne peuvent être admises aux 
séances. 

Le Conseil fixe et répartit à l'avance la somme qui peut être prélevée 
sur les fonds généraux pour être affectée à la tenue des séances. 

Les Comités locaux disposent des sommes qui leur sont ainsi allouées 
par le Conseil, ainsi que de celles qui leur seraient fournies dans le même 
but par les autorités locales ou par des particuliers. 

7. L'Association est administrée par un Conseil composé 
de soixante Membres. — Le Président fait exécuter les déci- 
sions du Conseil. 

Tous les Sociétaires, quelle que soit leur résidence, peuvent être appelés 
au Conseil par l'élection. 

8. Le renouvellement du Conseil se fait tous les ans par 



(i) L'exécution de cette clause essentielle dépend beaucoup plus des 
Membres de la Société que de l'Administration elle-même. Il appartient 
au Conseil d'établir au commencement de l'exercice, et eu égard au nom- 
bre des Associés inscrits, un projet de budget où toutes les prescriptions 
du règlement soient observées. Il appartient aux Associés de faire que, 
par le payement régulier des cotisations, les prévisions du budget soient 
réalisées en fin d'exercice. 
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tiers, suivant Tordre désigné une fois pour toutes par le sort. 
Les nouveaux Conseillers sont élus en Assemblée générale, en 
un seul scrutin et à la pluralité des suffrages exprimés. 

Il est pourvu, dans la môme séance, aux vacances qui se seraient pro- 
duites dans les deux autres tiers du Conseil. 

Les Associés, informés huit jours au moins avant la date de l'Assemblée 
générale, votent avec un bulletin qu'ils apportent tout rédigé, et qu'ils 
déposent dans l'urne close placée à l'entrée de la salle de l'Assemblée 
générale. 

Ils peuvent aussi envoyer au Secrétariat leur Bulletin de vote sous un 
pli cacheté portant le nom bien lisible de l'Associé et sa signature. 

Un Bulletin, contenant des propositions délibérées en Conseil, est dis- 
tribué aux Membres de la Société. On peut voter, avec ce Bulletin, sur 
lequel ne sont pas réinscrits les Membres résidants qui, durant une année 
et sans excuse légitime, n'auraient assisté à aucune séance du Conseil ou 
des Commissions, 

9. Le Bureau est composé de onze Membres pris parmi les 
Conseillers, savoir : un Président et quatre Vice-Présideqts, 
un Secrétaire et quatre Vice-Secrétaires, et un Trésorier. 

10. L'Assemblée générale nomme chaque année, en un seul 
scrutin, les onze Membres du Bureau, à la pluralité dès suf- 
frages exprimés. 

L'élection est faite dans les mêmes conditions et en même temps que 
celle du tiers sortant. Les scrutins sont dépouillés, dans le plus bref délai, 
par la Commission administrative. 

11. Les Conseillers et les Membres du Bureau sont rééli- 
gibles. 

12. Le Conseil convoque l'Assemblée générale quand il le 
juge convenable. 

Il autorise les dépenses de toute nature. 

Il admet les personnes qui se présentent pour entrer dans 
l'Association et choisit les Correspondants. 

Il rend compte de sa gestion en Assemblée générale, comme 
il est dit en l'art. 6. 

Le Conseil se réunit en séance ordinaire trois fois par an, savoir : 

i° Après le renouvellement du tiers sortant du Conseil et du Bureau, 
pour se constituer, pourvoir aux travaux de l'année, nommer la Commis- 
sion des fonds et une Commission scientifique ; 

a° En novembre, pour prendre connaissance de la marche des affaires, 
et entendre la Commission des fonds; 

3° En avril, après la clôture de l'exercice, pour arrêter les comptes, 
préparer le renouvellement du tiers sortant du Bureau, organiser l'As- 
semblée générale et fixer les termes des Rapports à présenter à cette As- 
semblée. 

Le Conseil se réunit en péance extraordinaire quand il le juge conve- 
nable) ou sur la convocation du Président, ou en vertu d'une décision de 
la Commission administrative. 
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Le Conseil charge de l'examen et de la préparation des affaires trois 
Commissions, savoir : la Commission des fonds stipulée en l'art. 14; une 
Commission scientifique et une Commission administrative. 

La Commission scientifique, composée de vingt membres représentant 
les différentes parties de la science, élit un Président, un Vice- Président 
et deux Secrétaires. 

Elle se réunit sur la convocation du Président du Conseil ou sur celle 
du Président nommé par elle. — Elle délibère sur les propositions scienti- 
fiques qui lui sont renvoyées par le Président de l'Association et sur celles 
qui peuvent être introduites par les Membres après en avoir informé le 
Président du Conseil. 

La publication du Bulletin de la Société -est faite par le Président du 
Conseil assisté par la Commission scientifique. 

La Commission administrative est composée du Bureau du Conseil, des 
Présidents, Vice-Présidents et Secrétaires de la Commission des fonds et 
de la Commission scientifique. 

13. La présence de dix Membres du Conseil est nécessaire 
pour la validité des délibérations. S'il arrivait que dans une 
séance le nombre de dix Membres ne fût point atteint, les 
Membres du Conseil recevraient une convocation spéciale in- 
diquant l'objet de la nouvelle délibération, laquelle serait alors 
valable quel que fût le nombre des Membres présents. 

14. Le Conseil choisit dans son sein une Commission de 
cinq Membres dite <des fonds, chargée de la surveillance de 
toutes les opérations financières faites en exécution des déci- 
sions du Conseil. 

La Commission des fonds nomme un Président, un Secrétaire et un 
Rapporteur. 

Elle se réunit sur la convocation de son Président pour pourvoir à ses 
travaux réguliers. Le Président du Conseil peut la convoquer extraordi- 
nairement. 

Deux fois par an, au 3i octobre, en cours d'exercice, et au 3i mars, fin 
de l'exercice, elle vérifie toutes les opérations financières, l'état de la 
caisse et en rend compte au Conseil. 

Le Rapport en fin d'exercice, arrêté par le Conseil, est lu en Assemblée 
générale. 

15. Pour l'exécution de ses décisions relatives à la gestion 
du fonds social, dans ses rapports avec l'autorité publique et 
les tiers, et dans les instances judiciaires, le Conseil est repré- 
senté par son Président, dont la signature n'est alors valable 
qu'autant qu'elle est accompagnée de celle d'un des Membres 
de la Commission des fonds. 

16. Les délibérations du Conseil relatives à l'acceptation des 
dons et legs, à l'acquisition, l'aliénation ou l'échange d'im- 
meubles et à la modification des statuts, sont soumises à l'ap- 
probation préalable du Gouvernement. 

17. Dans le cas où l'Association cesserait d'exister, l'Assem- 
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blée générale, convoquée extraordinairement, statuera, sous 
réserve de l'approbation du Gouvernement, sur la destination 
des biens appartenant à l'Association. Cette destination devra 
être conforme au but de l'Association, tel qu'il est indiqué 
dans l'art. 1. Les clauses stipulées par les donateurs en prévi- 
sion de ce cas devront être respectées» 

18. Un règlement intérieur déterminera les dispositions de 
détail propres à assurer l'exécution des présents statuts. 



Étoiles filantes d'août 1871. 

La Commission scientifique a décidé qu'il fallait d'urgence, 
et à l'occasion du mois d'août, reprendre les travaux d'obser- 
vation des étoiles filantes, pour lesquels la Société avait «établi 
en 1869 et 1870 un réseau d'observateurs. Nous avons donc 
adressé à nos collègues de France et à ceux de nos collègues 
d'Italie qui avaient accepté notre collaboration une circulaire 
dont nous extrayons ce qui suit : 

« Vous désirez sans doute la reprise de nés opérations pour 
TobsçrvatiOB et l'étude des étoiles filantes. L'Association 
Scientifique a décidé que le travail sera immédiatement pour- 
suivi. ïfous avons dès S présent à pourvoir aux observations de 
l'essaim des 9, 10, 11 août, et à la suite de la publication du 
Bulletin spécial parvenu à la dixième feuille. 

b Vers l'époque actuelle, en 1870, nous avons eu l'avantage 
de vous adresser, pour l'observation de l'essaim d'août, une 
instruction qui a paru dans le n° 183 du Bulletin régulier de la 
Société, et à la page 59 du Bulletin spécial aux étoiles filantes. 

» Plus tard, vous avez reçu les cartes nécessaires pour l'in- 
scription des observations. Elles vous ont été adressées direc- 
tement de Metz, par les soins de MM. Goulier et Baur. 

» Il serait fort à souhaiter que toutes les stations de novem- 
bre 1869 fussent rétablies en août 1871, et occupées par les 
mêmes observateurs, afin de profiler de l'expérience acquise. 

» Nous allons de suite reprendre la publication relative à la 
réduction des observations. » 



Par!*. — Imprimerie de GAVTtiik-Viu.ARs, rue de Selne-Salot-Germaln, xo. 
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HECOXNOE D'IIUITÉ PUBLIQUE PAR LE VÉCRET W 13 JUILLET 1870. 

30 JUILLET 1874. - BULLETIN HEBDOMADAIRE N° 190, 

Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M, Le Ferrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères, n° i , H Paris. 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M. Cahen d'Amers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire de la Société parait régulièremen tïe dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 

Le Conseil de l'Association Scientifique, après avoir adopté 
dans la séance du 12 juillet, le règlement intérieur dont tous 
les Membres de la Société ont reçu communication, confor- 
mément au § V de l'art. 2 de ce règlement, s'est réuni de nou- 
veau le 26 juillet pour prendre toutes les mesures propres à 
assurer la marche de la Société dans ses nouvelles conditions. 

Il a entendu le Rapport de la Commission des fonds relati- 
vement à l'exercice 1870-71, Rapport qui, aux termes de 
l'art. 6, a dû être lu à l'Assemblée générale du 29. — II a égale- 
ment entendu la lecture du compte rendu des opérations du 
Conseil, préparé par le Secrétaire de l'Association, M. A. Swn- 
l, et qui doit être présenté à l'Assemblée générale. 



Enfin, le Conseil a pris connaissance du projet de budget 
pour l'exercice 1871-72, commençant au i er avril 1871, finis- 
sant au 3i mars 1872, et qui n'avait pu être préparé plus tôt. 
Les prévisions de ce budget impliquent qu'il soit demandé à 
tous les Membres de vouloir bien solder les mois de cotisa- 
tion et d'abonnement échus ou à échoir jusqu'en mars 1872. 
Cette mesure est indispensable, pour qu'à partir de ce jour les 
ressources de la Société se trouvant correspondre à une année 
déterminée, l'établissement d'un budget annuel ne souffre au- 
cune difficulté. Il sera possible alors, à chacun, des Membres 
de la Société, de se rendre compte avec facilité de nos opé- 
rations financières. Le Conseil ne doute pas que chacun s'em- 
pressera de faciliter une conversion qui, ne faisant rien payer 
de plus à personne, portera partout la simplicité et la clarté 
nécessaires. Le budget en prévision comprend les allocations 
indispensables pour reprendre de suite la publication du Bul- 
letin, et la continuer avec toute la régularité désirable. 
T. VIII. i3 
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Le concours de la Commission scientifique (art. 12) assure 
à la publication une grande valeur. 

Hâtons-nous de dire que le Bulletin restera toujours et 
avant tout ouvert aux Associés pour la publication de leurs 
travaux et des nouvelles scientifiques. Nous nous proposons 
même de donner la Correspondance avec plus de détails que 
par le passé, afin que chacun ait une connaissance précise de 
l'ensemble des travaux de la Société. 

Dans les correspondances que nous publions aujourd'hui, 
on verra prédominer la préoccupation des observations des 
étoiles filantes du mois d'août. C'est en effet la question qui s'est 
présentée la première, en raison de l'époque, et non parce que 
nous aurions fait choix d'un travail de science pure. Les idées 
se tourneront ensuite, et d'elles-mêmes, vers les questions de 
sciences appliquées, par exemple la détermination de la ré- 
partition des pluies en France, question d'un si haut intérêt 
pour l'agriculture, à laquelle l'Association a déjà donné et 
compte donner encore un puissant concours. 

L'Académie des Seienees s'est occupée, dans sa séance 
du 24 juillet, de l'examen des titres des candidats qui se pré- 
sentent pour remplir la place vacante dans la Section d'Ana- 
tomie et de Zoologie par le décès de M. Longet. 

La Section a présenté au choix de l'Académie quatre émi- 
nents zoologistes, savoir : MM. Lacàze-Duthiers en première 
ligne, et MM. Gervais, Dareste et Alph. Milne-Edwards. — 
Le Rapport sur les titres de ces divers candidats a été présenté 
d'une manière lumineuse par M. E. Blanchard. L'élection aura 
lieu dans la séance du 3i. 

L'Académie a ensuite décidé qu'il y avait lieu d'élire, dans 
la Section des Académiciens libres, un Membre à la place 
laissée vacante par le décès de M. Duméril. 

Dans la séance du 3i, M. Lacaze-Duthiers a été élu Membre 
de la Section d'Anatomie et de Zoologie par 44 suffrages. Sept 
voix se sont portées sur M. Gervais. 



ORGANISATION DES OBSERVATIONS COMPARÉES DES ÉTOILES FILANTES 

DE L'ESSAIM DU MOIS D'AOUT. 

M. Pierre*, directeur général des Lignes télégraphiques, 
a bien voulu nous accorder le concours de son Administra- 
tion pour la comparaison télégraphique des chronomètres des 
diverses stations, afin d'établir la correspondance des obser- 
vations. 

Notre confrère, M. l'amiral Jurien de la Ctravière, veut 
bien de son côté mettre à la disposition de l'Association les 
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quelques chronomètres dont elle aura besoin, ainsi que l'avait 
fait déjà en 1869 le Dépôt de la Marine. 

Nous prions M. Jurien de la Gravière et M. Pierret de re- 
cevoir les remercîments du Conseil de la Société. 

Lettre de M. Pierret, directeur de l'Administration des lignes télégra- 
phiques. 

Paris, le 29 juillet 1871. 

« Monsieur le Président, en réponse à votre Lettre du 27 juillet, je 
m'empresse de vous informer que les Correspondants de l'Association 
Scientifique seront admis les 9, 10 et 1 1 août à 4 heures du soir, et les 10, 
11 et 12 à 8 heures du matin, dans toutes les stations télégraphiques que 
vous avez désignées pour l'échange des signaux chronométriques. 

» J'ai pensé qu'il y aurait avantage à avancer d'une demi-heure les 
opérations télégraphiques du matin, afin de se trouver moins gêné par 
l'afîluence des correspondances. Je dois vous prévenir que les observa- 
teurs de La Guerche et de Tournus seront en relations avec des Chefs de 
gare qui ne relèvent pas de mon Administration et auprès desquels je ne 
puis faire que des démarches, qui, d'ailleurs, suffiront, je l'espère, pour 
atteindre le but proposé. Je me suis abstenu enfin de toute correspon- 
dance de service avec Turin, parceque j'ai présumé que le Chef de l'Ob- 
servatoire de cette ville pourra s'entendre directement avec la Direction 
des télégraphes italiens, et n'éprouvera de ce côté aucune difficulté. 

» J'ai légèrement étendu, dans le sens du désir que vous avez exprimé, 
le rôle que vous avez assigné à Paris, qui donnera l'heure aussi à Mar- 
seille, Toulouse et Montpellier ; Marseille, dès lors, ne devra la donner qu'à 
Bordeaux, Lyon, Barcelonnette, Turin, Nice et Toulon. 

» Dès que j'aurai reçu les exemplaires de l'instruction que vous faites 
préparer, je les expédierai aux divers chefs de station qui ont à inter- 
venir. » 

En conséquence, et eu égard aux propositions que nous 
avions eu l'honneur de faire : 

Paris donnera l'heure à Évrecy (Calvados), au Mans, à 
Chartres, Rochefort, Poitiers, Bordeaux, Limoges, Toulouse, 
La Guerche, Montpellier, Marseille et Tournus; 

Marseille donnera l'heure à Bordeaux, Lyon, Barcelonnette, 
Toulon, Nice, Gênes et Turin-Moncalieri ; 

Bordeaux donnera l'heure à Bayonne; 

Montpellier donnera l'heure à Agde. 

Chaque centre sera, du reste, dans l'envoi de l'Instruction 
suivante, averti de ce qui le concerne spécialement. 

Instruction pour l'observation des étoiles /liantes 
dans les trois nuits des 9 au 12 août 1871. 

On se propose de déterminer la direction du mouvement et la distance 
des astéroïdes à la Terre. 

L'indication de la direction du mouvement exige que l'observateur con- 
naisse le ciel. Nous fournissons des cartes sur lesquelles sont indiqués les 
noms et les grandeurs des étoiles visibles à chaque heure de la nuit. 

i3. 
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La détermination de la distance exige un réseau d'observateurs. Cha- 
cune des stations effectives est informée des stations avec lesquelles elle 
se trouve en relation éloignée ou immédiate. 

11 est enfin nécessaire de pouvoir reconnaître quelles sont les observa- 
tions d'un même astéroïde qui auront été faites simultanément dans 
deux stations; à cet effet on disposera de chronomètres réglés très-exac- 
tement les uns sur les autres, le soir et le matin, par des signaux télé- 
graphiques. 

Les cartes remises aux observateurs sont au nombre de deux, repré- 
sentant l'état du ciel : la première à io h 4o m du soir, la seconde à 
i h 4o m du matin. Elles suffiront pour toutes les heures de la nuit. 

Le système employé est une projection sur l'horizon, par la latitude de 
45 degrés. Il sera commode pour toutes les stations qu'il s'agit d'orga- 
niser. 

Les étoiles de la i** à la 4*5* grandeur sont toutes indiquées. 

Les étoiles d'une même constellation sont réunies par des lignes ; ces 
étoiles elles-mêmes sont désignées par des lettres grecques ou par des 
nombres. On distinguera donc toujours, et l'on indiquera avec facilité une 
étoile particulière du ciel. 

Nous conseillons ' à l'observateur de placer sa carte *ur une table, de 
J'y .fixer, de la coller môme sur une planchette, si l'on craint du vent, et 
de l'éclairer par une lampe munie d'un abat-jour. Les points cardinaux 
indiqués sur la carte seront convenablement orientés. 

Cela fait, supposons que l'observateur, muni de la première carte et 
surveillant la région est et sud-est du ciel, voie passer un astéroïde entre 
z et g Bélier au tiers de leur distance à partir de a, et que, l'ayant suivi 
dans sa course, il le voie passer sur a Pégase. Il devra noter ces cirkon- 
stances. Nous ne lui conseillerons point de les écrire sur un carnet ; 
l'expérience a montré qu'il vaut mieux le faire sur la carte elle-même. 
Avec un bon cfayôn, on tracera une ligne passant 'par lés points ci-des- 
sus indiqués, et qu'on précisera avec soin. Dans l'exemple choisi, on mar- 
quera d'une petite croix le point où la ligne passe entre a et $ Bélier, et 
d'une autre petite croix son arrivée sur a Pégase. Le long de la ligne, on 
indiquera par une flèche très-simple la direction du mouvement. Enfin, le 
long de cette môme ligne, on écrira l'heure, la minute et la seconde du 
commencement de l'apparition. 

A l'égard de la détermination du temps, nous conseillons aux observa- 
teurs de s'adjoindre des aides chargés de compter et de battre la seconde 
assez haut pour que l'observateur des étoiles n'ait pas à consulter direc- 
tement le chronomètre. 

Le règlement des chronomètres des diverses stations les uns sur les 
autres réclame la plus grande attention. Il sera effectué à l'aide de si- 
gnaux télégraphiques. 

Supposons qu'il s'agisse, par exemple, de la comparaison des chrono- 
mètres de Marseille et de Toulon. Les chefs des deux stations se transpor- 
teront avec leurs chronomètres, et en usant des plus grandes précautions, 
aux postes télégraphiques de Marseille et de Toulon, aux heures conve- 
nues avec l'Administration des lignes télégraphiques. 

La correspondance étant établie, l'observateur de Marseille commencera 
une série de signaux qui consisteront en des coups frappés sur le mani- 
pulateur du Morse à Marseille, et qui se répéteront à Toulon. 

Après une suite de coups précipités, servant d'avertissement et donnés 
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à 5o secondes, onze coups seront frappés, à partir du commencement 
d'une minute, au chronomètre de Marseille :ào, 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 
10 secondes. Là, il y aura un intervalle de neuf secondes, onze autres 
coups seront frappés de 20 à 3o secondes. Après un nouveau repos de 
neuf secondes, onze coups seront encore frappés de 40 à 5o secondes. Mar- 
seille notera avec soin les instants où il aura donné les signaux, et Toulon 
ceux où il les aura reçus. 

Si Toulon a bien reçu les trois suites de onze signaux, la comparaison 
sera sans doute suffisante. Mais, pour peu que Toulon éprouve du doute 
à cet égard, il demandera à l'observateur de Marseille de recommencer. 
Celui-ci donnera une nouvelle série de trois suites de signaux, et ne se 
retirera qu'après y avoir été autorisé par Toulon. Cette comparaison 
devra être répétée le 9 au soir, le 10 matin et soir, le 11 matin et soir, et 
le îa au matin, afin de tenir compte de la marche des chronomètres. 

Il est à désirer qu'on dispose dan% chaque station de deux chrono- 
mètres bien comparés l'un à l'autre, afin que, si l'un d'eux venait à subir 
une avarie par suite du transport au télégraphe ou par toute autre cause, 
les observations astronomiques ne fussent pas perdues. 

Les observateurs sont priés de réduire sans retard leurs observations, 
conformément aux instructions données dans le Bulletin spécial. 

Comparaison télégraphique des c/ironomètres. 

L'observateur Chef de la. station de voudra bien 

se mettre en rapport dans la matinée du 9, au plus tard, avec M. le Di- 
recteur du Télégraphe d 

11 se rendra à cette station avec l'un de ses chronomètres, les 9, 10 
et 11, à 4 heures du soir; les 10, 11 et 12 à 8 heures du matin. 

II est chargé de donner successivement les signaux convenus aux sta- 
tions de 

quand M. le Directeur du Télégraphe aura établi la correspondance. 
Il est chargé de recevoir successivement les signaux des stations de 

quand M. le Directeur du Télégraphe aura établi la correspondance. 

Le Chef de chaque station est instamment prié de ne pas la quitter 
avant d'avoir reçu de nous pour Paris, ou de M. Stephan pour Marseille, 
l'avis que la comparaison des chronomètres est suffisante, ce qui sera 
fait sans aucun retard. Cette mesure est nécessaire, lors môme que le 
temps couvert n'aurait permis aucune observation dans la station : au- 
trement on ferait manquer la comparaison des chronomètres de l'ensem- 
ble des stations. 

Le Président de V Association Scientifique de France, LE VERRIER. 

CORRESPONDANCE. 

3 juillet. — M. l'abbé Aoust, notre Correspondant à Marseille, de- 
mande que l'Association reprenne ses travaux. Il conseille de réorganiser 
la publication régulière du Bulletin. — Satisfaction lui est donnée. 

y juillet. — M. Buys-Ballot, directeur de l'Observatoire météorolo- 
gique d'Utrecht, annonce l'envoi de nombreux extraits qu'il a faits des 
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journaux météorologiques des navires de la marine des Pays-Bas. 
M. Tradesso da Silveira , directeur de l'Observatoire de Lisbonne, s'oc- 
cupe avec activité du projet d'un câble, transatlantique, pour les Açores, 
et il est maintenant à Bruxelles pour cet objet. On sait de quelle utilité 
serait ce câble pour l'annonce de la venue des. mauvais temps aux côtes 
occidentales d'Europe. 

Nota. — Nous remercions M. Buys-Ballot pour son envoi , destiné à 
contribuer à la continuation de l'Atlas des grands Mouvements de l'at- 
mosphère. Cette continuation est en effet indispensable ; et nous appelons 
toute l'attention de M. le Directeur de l'Observatoire de Montsouris sur 
cette grave question. L'Association Scientifique donnera certainement le 
concours dont elle pourra disposer. Avec M. Buys-Ballot, nous faisons 
des voeux pour le succès de la mission de M. Tradesso da Silveira. Nous 
en apprécions d'autant mieux l'importance, que nous avons, il y a plu- 
sieurs années , entretenu, avec M* le Directeur de l'Observatoire de Lis- 
bonne, une Correspondance pour Futilité des stations météorologiques 
aux Açores. 

8 juillet. — M, Terquem, notre ancien Conseiller à Strasbourg, main- 
tenant professeur de Physique à la Faculté de Marseille, tse met, dans sa 
nouvelle résidence, à la disposition du Conseil et du Comité local- de 
l'Association. 

8 juillet. — M. Sansac de Touchimbert, à Poitiers. — « Je verrai avec 
infiniment de plaisir le Bulletin de l'Association Scientifique reparaître, 
et je m'estime heureux de reprendre avec la Société nos anciennes re- 
lations. 

» Je vous ai adressé, au mois d'août 1870, mes observations des étoiles 
filantes, 9, 10, et 11 du mois. Je n'ai donc plus de cartes pour observer 
à nouveau. 

» Je n'ai pas cessé, pendant nos malheurs, de tenir régulièrement 
mes registres météorologiques; (lèsgue le Bulletin aura paru, je tâcherai 
de mettre à votre disposition le résultat de me3 observations. Je dis que 
je tâcherai, le mot est vrai, car j'ai accepté ici la place d'adjoint au 
maire. Dans une ville de cette importance, ce n'est pas une sinécure. 

» Je pourrai vous adresser une Note sur la belle aurore boréale de 
Thiver dernier. » 

9 juillet. — M. Denza , à Moncalieri. — « Je suis très-heureux de re- 
prendre avec l'Association mes relations, qui seront intéressantes pour 
nos études communes. 

» Je suis à votre disposition pour les observations d'août. Nous pos- 
sédons deux bons chronomètres. Je prendrai les dispositions convenables 
avec la Direction générale des télégraphes, pour les comparaisons. 

» Vous, pouvez envoyer aussi votre circulaire aux stations suivantes : 

Piacenza (Emilia) : M. le professeur Jean Manzi, collège Alberoni; 

Folpeglino, près de Tortone (Piémont) : M. le R. D. Pierre Maggi, 
curé; 

Urbino (Marche) : le R. P. Serpieri, directeur de l'Observatoire. 

» Nous possédons encore les cartes que vous nous avez envoyées , au 
mois d'août 1870; mais elles ne nous suffisent pas. 

» Déjà je vous ai adressé tout ce qui regarde les observations de no- 
vembre 1869. 

» D'ici à quelques jours, je vous enverrai un résumé des observations 
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îe nous avons faites en août et novembre 1870. Les observations de 
>vembre ont été très-pauvres à cause du mauvais temps et de la dimi- 
ition de densité de l'essaim météorique. Je vous prie de vouloir bien 
tnner à cette Communication une place dans votre Bulletin, dont 
ittends la continuation avec impatience. 

» Nos observations sur les étoiles filantes marchent très-bien. Nos 
itions travaillent toujours régulièrement, et nous avons déjà un grand 
>mbre de météores déterminés avec toute exactitude. Je vous transmets 
1e brochure qui contient le programme des jours d'observation pour cette 
née, et les stations qui ont observé Tannée passée. Je vous serai très- 
lige si vous voulez mentionner notre Société dans votre excellent 
ulletin. » 

Nota. — Nous avons reçu l'intéressante brochure dont parle M. Denza. 
•rnons-nous, pour le présent, à l'organisation des stations pour l'essaim 
loût. Aussitôt après, nous proposerons à nos collaborateurs d'observer, 
ies jours convenus, conformément au plan présenté par M. Denza, et 
nous reliant à nos Collègues transalpins. 

9 juillet. — M. Romieu, professeur d'Hydrographie, à Agde. — « J'offre, 
mme par le passé, mon concours le plus dévouépour l'observation de 
ssaim d'étoiles filantes du mois d'août. J'ai conservé les cartes qui me 
rent envoyées de Metz. J'ai^ toujours à ma disposition des collaborateurs 
lés et en nombre suffisant ; mais je ne possède pas encore de chrono- 
itre. Vous le .voyez, ma situation n'a pas varié. Je pourrais arriver 
pendant avec une bonne montre à seconde indépendante, que je me 
ocurerais dans le pays. 

» J'ai passé la période tourmentée que nous venons de traverser à ré- 
chir sur la question des décans du ciel égyptien, "à laquelle se ratta- 
ent indirectement d'autres problèmes des plus intéressants de TAstro- 
mie ancienne. Je présente mon travail aujourd'hui sous le titre $ Essai 
r les décans du ciel égyptien. » 

Nota. — Dans une Lettre du 24, M. Romieu annonce qu'il a envoyé 
dernier travail concernant l'Astronomie ancienne à l'Académie des Ins- 
iptions et Belles-Lettres qu'il concerne spécialement. 
C'est toujours avec une nouvelle stupéfaction que nous entendons dire 
'une école d'hydrographie , destinée à former des marins , n'a pas de 
ronomètre, c'est-à-dire l'instrument dont ces mêmes marins ont le plus 
soin pour pourvoir à la sécurité de leurs navires. Et ce n'est pas sou- 
rient à Agde qu'il en est ainsi. Il en est de môme à Nice et en maints 
très endroits. L'École hydrographique,' de Marseille n'avait qu'un chro- 
mètre, hors d'état il y a peu d'années. Cette situation a-t-elle été 
angée? Il serait vraiment bien temps que la France sortît de cette si- 
ition ridicule et désastreuse. Ses établissements manquent du matériel 
plus indispensable. 

10 juillet. — M. le colonel Gazan, à Antibes. — a Je m'empresse de 
pondre à la circulaire que vous m'avez adressée pour l'observation des 
)iles filantes du mois d'août prochain. Obligé de m'absenter pour plus 
m mois, je regrette vivement de ne pouvoir prendre part à l'organisa- 
>n de la Commission des observateurs et de ne pouvoir en faire partie, 
mine l'année dernière. 

» J'ai donc adressé votre circulaire à M. Delestrac, ingénieur en chef 
s Ponts et Chaussées, qui me remplacera avantageusement , et qui , je 
spère, fera tous ses efforts pour répondre à vos désirs. Je lui ai en- 
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voyé en même temps quatre cartes célestes, non employées Tannée der- 
nière, et le n° 183 du Bulletin hebdomadaire. » 

10 juillet. — M. Faucheux (La Guerche) continue assidûment les 
observations qu'il a entrepris de faire en correspondance avec M. Lebreton 
curé de Sainte-Honorine-du-Fay (Calvados). Les observations de l'essaim 
d'août seront faites avec soin, et M. Faucheux compte s'adjoindre plu- 
sieurs collaborateurs. 

10 juillet. — M. Raulin (Bordeaux) apprend avec satisfaction que 
l'Association Scientifique reprend ses travaux. L'instruction et la diffu- 
sion des connaissances scientifiques sont de première nécessité. M. Raulin 
prépare plusieurs résumés de pluviométrie générale sur les Pyrénées, le 
plateau central de la France, sur la Sibérie, la Chine, etc. Il les adres- 
sera prochainement. — Nota. Ces Notes paraîtront dans le Bulletin. 

it juillet. — M. Baudrimont (Bordeaux) exprime le désir que l'Asso- 
ciation Scientifique se mette à la hauteur des événements, et que de ses 
travaux ressortent de nouvelles lumières qui aident à réparer les désastres 
matériels et moraux de la France. La Société peut faire beaucoup. Sa 
permanence d'action, son intervention pour faciliter les travaux, en allé- 
geant les charges de ceux qui les entreprennent , offrent des avantages 
considérables. 

, Nota. — Le Conseil de la Société est résolu à la mettre à la hauteur 
des événements, si les Associés lui en donnent les moyens. If sollicite, il 
sollicitera leur concours actif; le Bulletin fera connaître les travaux pro- 
posés par des savants, et dont l'exécution serait utile à la science; et il 
indiquera les dépenses -que ces recherches nécessiteraient. Il faudra que 
chacun s'occupe à trouver les ressources indispensables* •• - 

il juillet,— M. .Dorna^ directeur de l'observatoire p> Turçn.|£-Je 
tâcherai de faire ici l'observation d'août, en m'assurant avec exactitude 
du temps,, comme au mois de novembre 1869. Je cro * s Q^> P° ur obser- 
vation à faire, la différence de longitude (— - ai m 28') entre Paris et Turin 
est suffisamment bien déterminée. Et si l'on fait la comparaison télégra- 
phique des chronomètres, on pourra déduire des éléments pour vérifier 
ce nombre. 

Nos cartes bihoraires sont terminées, et je vous offre l'hommage de 
deux exemplaires, sur ceux en petit nombre, dont je puis disposer. Comme 
vous le savez déjà, ces cartes appartiennent à l'Académie des Sciences, et 
je pense qu'elle pourait livrer l'atlas complet à cinq francs. 

Vous m'avez parlé aussi des observations des mois d'août et novembre 
1870. Le beau temps nous a seulement permis celles d'août, que j'ai im- 
primées dans notre Bollettino. Je vous envoie un exemplaire de celui-ci, 
n'ayant aucun exemplaire à part desdites observations. 

12 juillet. — M. Gédéon Bresson, à Valence. — M. G. Bresson voit de 
grandes difficultés à l'installation des observations d'août à Valence. Mais 
on y sera en mesure pour le mois de novembre prochain. M. G. Bresson 
pense que M. l'abbé Soulier, curé à Vèse (Drôme), membre de la Société 
géologique de France, pourrait organiser avec lui un système d'observa- 
tions. — Nota nous prions M. Bresson de vouloir bien s'assurer des dis- 
positions de M. le curé de Vèse. 

12 juillet. — M. Magnien, à Trémont, près Tournus. — Je suis disposé 
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à prendre part à l'observation des étoiles filantes du mois d'août. J'ai en- 
core les quatre cartes envoyées de Metz en août 1870. Elles sont intactes, 
le mauvais temps ayant rendu alors toute observation impossible. — Je 
n'espère pas pouvoir réunir, à Tréraont, cinq observateurs, comme Tan 
passé ; je ne puis compter que sur trois jusqu'à présent. — Je ne possède 
pas de chronomètre. Au défaut, j'espère pouvoir disposer d'une bonne 
montre à secondes. 

11 juillet. — M. l'abbé Souberbielle, au petit séminaire de Laressore. 
— J'apprends avec un vif plaisir que l'Association va reprendre les tra- 
vaux sur les étoiles filantes et que vous voulez bien compter sur mon 
concours. Dans ma sphère, je ferai tout mon possible pour que vous puis- 
siez tirer quelque parti de mes observations. Je vais donc me préparer et 
préparer mes aides (quatre au moins), pour le mois d'août. L'année der- 
nière j'ai reçu les instructions qui ont paru dans le Bulletin spécial. Les 
cartes, au nombre de deux (heures sidérales, ao hçures et 23 heures), ar- 
rivèrent de Metz trop tard. Quant au chronomètre, je vais tâcher de m'en 
procurer un auprès de quelque armateur de Bayonne, Si je réussis je vous 
.aviserai à temps, et j'irai alors à Bayonne les journées des g, 10 et 11 
pour le comparer, d'après les instructions que vous voudriez bien me 
donner,. 

■ 

i3 juillet. — M» Stephan, à Marseille. — Nous observerons sans aucun 
doute, à Marseille, les étoiles filantes du mois d'août, et nous ferons tout 
notre possible pour rendre cette opération fructueuse. Mes collaborateurs 
seront à peu près les mêmes qu'en novembre 1869; en outre, je suis sûr 
du concours de MM. Terquem et Viguier. Personnellement, je suis tout 
disposé à me charger de l'envoi des signaux pour la comparaison des chro- 
nomètres. . 

"M. ^Borrelîy adcepte d'aller observer dans* ufie' -station où sa présence 
sera utile. > . . : « . 

' Veuillez nous faire adresser des cartes; Tannée dernière nous n'fcn avons 
reéu qu'un très-petit nombre dont plusieurs ont été employées. 

14 juillet. — M. Donné, recteur de l'Académie de Montpellier. —Je 
m'empresse de vous faire connaître le résultat de la conférence que je 
viens d'avoir avec les observateurs qui pourront coopérer à l'étude de 
l'essaim d'étoiles filantes des 9, 10 et 11 août prochain. Nous pouvons 
compter sur le concours de MM. Diacon, Moitessier et Combescure, pro- 
fesseur de la Faculté des Sciences. Ces messieurs s'adjoindront MM. Collot, 
préparateur de la Faculté; Deloche, ingénieur des Ponts et Chaussées. 
M. Crova est souffrant et a besoin de repos. 

Nous avons toutes les instructions précédemment publiées, nous possé- 
dons les cartes nécessaires pour l'inscription des observations; nous avons 
un chronomètre exact. 

Les cartes dressées en novembre sont prèles, les observations en partie 
calculées ; le travail vous sera envoyé très-prochainement. 

14 juillet. — MM. Lemosy et Hagnien envoient la description suivante 
d'un bolide qu'ils ont observé à Trémont, le i3 juillet : 

A io b 6 m le météore se montre à 5 ou 6 degrés au-dessus de 9 Andro- 
mède, court horizontalement en passant à i°3o' au-dessus de a Andro- 
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mède, et va faire explosion dans le carré de Pégase, une seconde de temps 
après son apparition. 

Le bolide a l'aspect d'une flamme brillante, entourée d'une nuée phos- 
phorescente ; son éclat croit rapidement jusqu'au moment où l'explosion 
illumine le ciel. comme un éclair. Aussitôt après nous voyons la trajectoire 
marquée par une magnifique traînée. Cette traînée, large d'environ a5 
minutes, a la forme d'un fuseau très-allongé; le point où le bolide a éclaté 
est occupé par la partie la plus large et la plus lumineuse de la traînée. 
Celle-ci est plus brillante que la portion de la voie lactée dans le Sagit- 
taire. Elle s'efface peu à peu et ne disparaît complètement qu'au bout de 
quatre ou cinq minutes. 

La netteté et la persistance de la traînée nous perntettent de fixer, avec 
beaucoup d'exactitude, les coordonnées des extrémités de la trajectoire 
visible du bolide. Les voici, d'après la carte de MM. Goulier et Baur : 

Point de départ. Point d'explosion. 

Ascension droite 5° Ascension droite .. . 3S5 D 3o' 

Distance polaire 55 Distance polaire. . . . : feS 

14 juillet. — M. Lespiault (Bordeaux) annonce que lès observations 
de l'essaim d'août seront faites à Bordeaux. ' ■ 

i4 juillet. — M. Tremeschinij ingénieur à Parïs-?elleville„ t- « Je me 
suis empressé d'aller à la recherche des intelligents coopérateurs qui ont 
bien voulu me prêter leur concours l'année dernière, .à pareil^ époque, 
pour savoir, de ces messieurs, s'il me serait permis de compter sur eux 
pour cette année encore. Tout le monde accepte avec empressement, et, 
aux moments fixés, nous serons à l'œuvre, avec toute la >onne volonté 
possible, ... ; i; ) 

» Nous aurions besoin de nouvelles cartes, pour les tracés. La carte et 
la description détaillée concernant les observations des trois nuits 
d'août 1870 m'ont., été renvoyées, dès l'année derj^re^ avec recomman- 
dation d'en faire la rédaction, d'après le système indiqué dw les Bul- 
letins supplémentaires* Je suis en train d'achever ce travail* j»< ; 

14 juillet. — M. Vieille, recteur à Aix. — « L'École Norniàîe de Bar- 
celonnette est prête à prendre part aux observations des g- 12 août; dix 
élèves y concourront, comme auxiliaires des observateurs et de leur direc- 
teur M. Giraud. Mais la question du chronomètre reste à résoudre. Si 
l'on pouvait détacher quelqu'un de l'observatoire de Marseille et l'en- 
voyer à Barcelonnette, il apporterait l'instrument et donnerait aux obser- 
vateurs des instructions précieuses. » 

14 juillet. — M. Wolf, qui avait observé en novembre 1869 à Orange, 
se met à la disposition du Conseil pour observer en août 1871, là où sa 
présence sera le plus utile. 

M. Wolf a été mis au courant de la situation des diverses stations du 
Nord et prié de vouloir bien choisir, pour lui-même, la localité qui lui 
paraîtra préférable pour relier entre elles les stations déjà établies. 

\\ juillet. — M. Zurcher, capitaine de port à Toulon, voit de grandes 
difficultés à la réorganisation des observations pour le mois d'août. 

1 5 juillet. — M. Lebreton, curé de Sainte-Honorine-du-Fay . — « Je 
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vous envoie mes observations d'août 1870. La rédaction et la transcrip- 
tion remontent à l'époque môme : je m'étais servi de ma petite machine 
parai lactique. (Ces observations vont être imprimées,) 

» La circulaire du 6 juillet demande si Ton est pourvu pour l'observa- 
tion du mois d'août prochain : je pense avoir tout ce qui est nécessaire. 
Je dispose d'un chronomètre excellent, dont la marche est régulière et 
scrupuleusement surveillée par des observations délicates. Je suis sûr de 
l'heure, tant par le chronomètre que par mes observations astrono- 
miques; cependant, si vous avez la bonté de mettre le télégraphe à la 
disposition des observateurs, je désire, lorsque le temps sera venu, me 
servir de la station télégraphique d'Evrecy, qui est à 3 kilomètres de 
Sainte-Honorine. 

» Ma nouvelle petite machine équatoriale, parallactique ou paralla- 
tique, saisit en quelques secondes, et conserve séparément les coordon- 
nées du commencement et de la fin du météore. Elle me rend donc le 
service d'une double machine parallactique. Lorsque l'observation est 
ainsi faite, je n'ai qu'à toucher, avec le doigt, une petite chaîne qui me 
laisse à l'instant paraître une lumière vive, et j'inscris les quatre, données 
qui me sont nécessaires. La lumière disparaît ensuite et me laisse à l'aise 
pour une nouvelle opération. Tout cela s'effectue OB'^fuel^ues secondes. 

» Je possède encore les cartes de l'an dernier, je n'en ai pas fait usage, 
trouvant l'autre moyen plus expéditif et nullement sujet à la confusion 
et aux entraves occasionnées par la disparition momentanée d'une con- 
stellation. 

*> Ma nouvelle machine, comme celle dont je faisais usage Tan dernier, 
se détache de son pied, et peut, en s'ajustant sur un pied horizontal que 
j'ai 1 préparé, se convertir en un théodolite qui fournît alors les deux coor- 
données de hauteur et d'azimut. ' 

» Lundi dernier, M. Faucheux et moi, nous avions le projet de recom- 
mencer nos observations, mais le temps a été couvert. » 

i^j Juillet, — M. Girand, directeur de l'École Normale de Barceîohnette. 
— « -Je- tiens essentiellement à ce qu'il vous soit possible de déléguer à 
la station de Barcelonnette un astronome de profession : d'abord, parce 
que le concours de ce savant est non-seulement une garantie de l'exacti- 
tude de nos observations, mais encore un encouragement pour tous mes 
collaborateurs; en second lieu, parce qu'il me mettra sur la voie pour la 
réduction en ascension droite et en déclinaison des étoiles filantes que 
nous avons observées en novembre 1869 et en août 1870; enfin, parce 
qu'il pourra vous rendre compte du zèle que nous apportons dans nos 
observations météorologiques de jour et de nuit. Tels sont les motifs 
pour lesquels j'insiste sur la délégation, à la station de Barcelonnette, de 
l'astronome que vous voudrez bien désigner: bon accueil lui sera fait. » 

19 Juillet, — M. Raulin (Bordeaux) adresse l'une des Notes annon- 
cées par lui le 10 juillet. Elle concerne la région pluviale de l'Asie sep- 
tentrionale et orientale. Cette Note sera insérée. 

ao juillet, — M. Simon, professeur d'Hydrographie à Rochefort. — 
« Je vous prie de me comprendre au nombre des personnes disposées à 
concourir à l'observation des étoiles filantes pendant les nuits des 9, 10 
et 1 1 août. Je me suis entendu avec M. Courbebaisse ; nous aurons un bon 
chronométré et nous disposons de trois des quatre cartes que MM. Gou- 
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lier et Baur m'avaient envoyées Tan dernier : une de la vingt-troisième 
heure et deux de la vingtième heure. 

» L'autre carte de la vingt-troisième heure ne pourrait nous servir, 
parce que j'y ai tracé, à l'encre, les trajectoires des étoiles observées 
l'année dernière. » 

*o juillet. — M. Tarry, inspecteur des finances, écrit d'Angers qu'il 
prendra part aux observations de l'essaim du 10 août, dans la résidence 
où il se trouvera à cette époque. Les cartes nécessaires seront envoyées 
à M. Tarry lorsqu'on connaîtra cette résidence. (Nous savons aujour- 
d'hui que ce sera Saint-Lo, chef-lieu de la Manche.) 

21 juillet, — M. Ph. Breton, ingénieur en chef, à Grenoble, n'est 
point en mesure d'y réinstaller pour le mois d'août l'ensemble des obser- 
vateurs qu'il avait groupés en 1869 : tous, ingénieurs, militaires, sont 
aujourd'hui dispersés. Mais M. Breton promet de réduire les nombreuses 
observations, faites en novembre 1869, à Grenoble, dont il a le dossier 
dans les mains. Nous en attendons l'envoi avec impatience, afin qu'elles 
puissent être comparées à l'ensemble des observations faites à Turin, 
Moncalieri, Barcelonnette, Valence et Lyon. 

21 juillet. — M. Martin, ingénieur en chef au Mans. — « La Commis- 
sion météorologique de la Sarthe a repris ses travaux ordinaires et sera 
toute disposée à coopérer aux observations des étoiles filantes des 9, 10 
et 11 août prochain, si vous voulez bien l'aider de vos instructions, en 
lui faisant envoyer des cartes pour le tracé des trajectoires. Nous avons 
ici un chronomètre d'une bonne construction, chez un horloger habile de 
la ville, grâce auquel nous espérons ainsi observer l'essaim d'étoiles 
dans des conditions aussi bonnes que possible. 

» Nous attendons avec impatience la reprise du Bulletin de l'Associa- 
tion. » 

22 juillet. — M. Borrelly, à Marseille, confirme ce qu'avait bien voulu 
nous dire M. Stephan, que M. Borrelly serait autorisé par lui. à se rendre 
dans une station où sa présence serait utile. Nous avons demandé à 
M. Stephan de vouloir bien consentir à ce que M. Borrelly allât â Barce- 
lonnette, pour donner satisfaction aux désirs manifestés par M. le Recteur 
d'Aix et M. le Directeur de l'École de Barcelonnette. (On verra plus loin 
que MM. Borrelly et Stephan ont adhéré à cet arrangement.) 

22 juillet. — M. Alb. Chenx, â Angers. — « Je suis heureux de voir 
l'Association Scientifique reprendre ses publications indispensables à ceux 
qui se vouent à la Météorologie et aux autres sciences ; surtont en ce 
moment où il faut tâcher de porter les esprits si malades vers un but de 
travail et d'études sérieuses. Il faut faire renaître l'Association Scientifique 
et lui donner un nouvel essor ; ce sera un véritable bienfait et une œuvre 
patriotique pour le pays. Je ferai tout ce qui me sera possible pour 
trouver des adhérents et vous fournir quelques travaux. » 

22 juillet. — M. Dagnin s'occupe de l'installation des observations à 
Toulouse, mais il y trouvera plus de difficultés qu'en 1869, ne pouvant 
plus disposer du concours de Messieurs ses fils qui ont quitté la ville. 

22 juillet. — M. Faucheux, â la Guerche, envoie une observation du 
bolide du i5 juiHet. — « Je passe, dit M. Faucheux, dix-huit bolides 
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observés ces jours-ci par les trois observateurs de la station pour arriver 
au bolide du i5. 

» M. Habert est le seul qui Tait observé, se trouvant en un point situé 
par 70 minutes de longitude est et 52* rade8 i8 ID de latitude. 

» Le bolide a disparu à n h 5 m , heure du chemin de fer de la Guerche ; 
et M. Habert estime, d'après les battements de son pouls, que la durée 
de l'apparition avait été de trois secondes. 

» Le point de départ est à la moitié de la ligne e£ du Cygne, soit 
Jlo = 3i3 , # = 58°. 

» De là le bolide est descendu vers a Pégase sans l'atteindre. Arrivé à 
la moitié de la ligne 7rx Pégase, soit <JU = 3a8°3o', 9 = 6i°3o', il a pris 
la forme d'un globe dont les dimensions allaient en croissant, puis il a 
diminué un peu de volume et a éclaté en fusant et en illuminant toute la 
contrée. Le bolide, qui était alors d'un rouge* vif, avait commencé par la 
couleur blanche. » 

2,3 juillet. — M. Crova, Montpellier, a, de concert avec M. te rec- 
teur Donné, organisé les- observations pour les 9, 10 et 11 août. Malheu- 
reusement il n'y pourra pas prendre part, étant contraint de s'absenter. 

*3j'mWt\ ^— M. de Tastes, à Tours. — <c Pour ma part, je suis tou- 
jours animé du même dévouement à l'œuvre commune. Mes observations 
météorologiques tfont pas été interrompues un seul jour pendant la guerre 
et l'occupation étrangère ; mon service udométrique s'est étendu et dé- 
veloppé ; aujourd'hui nous avons onze stations, et je compte sur l'aide de 
l'Association pour en installer de nouvelles. Mon service d'orages fonc- 
tionne toujours admirablement. Nos instituteurs marchent avec ua. en- 
semble perte it. •' ' - . . .. 

» Je ne désespère pas d'arriver à organiser aussi les observations des 
étoiles filantes, mais il me faudra du temps et de la peine, et je ne peux 
rien faire pour ràppârition du 10 août prochain. 

» Je vous adresse ci-joint un exemplaire du travail que je 7 vous avais 
envoyé l'an pasèé, stjr la sécheresse de 1870, et qui ne vous parvint pas. 
Je l'ai publié îlàns les annales de la Société d r agriculture d'Indre- 
et-Loire, numéro de juillet 1870. Je tiens à vous montrer que les idées 
que j'y ai développées m'ont conduit à plusieurs prévisions que l'événe- 
ment a justifiées, et entre autres à celle du grand hiver de 1870-71. Ce 
succès me console du dédain de ceux qui ne peuvent pardonner à un pro- 
vincial, à. un rural, comme on dit maintenant, d'avoir une opinion et 
d'oser la publier. 

» On avait inséré dans un bulletin (pas celui de l'Association Scientifique), 
et tous les journaux avaient répété, que le mois de juin serait, en 1870, 
aussi pluvieux que les autres avaient été secs; j'ai écrit pour dire qu'on 
avait tort d'annoncer la pluie, et que le mois de juin serait dans l'Eu- 
rope occidentale d'une sécheresse extrême ; ai-je eu raison? 

» J'ai prédit, à Tours, en octobre dernier, un hiver exceptionnel; ai-je 
eu raison? 

» J'ai dit qu'on se trompait en conseillant aux aéronautes, essayant de 
rentrer à Paris, d'attendre au Mans les vents du sud-ouest; que c'était 
dans l'Eure ou la Seine-Inférieure qu'il fallait se placer, parce que les 
vents régnants seraient du nord-ouest. M. Tissandier a fait pied-de-grue 
au Mans avec d'éternels vents d'ouest et de nord-ouest. Il s'est enfin dé- 
cidé à partir pour Rouen, mais les vents du nord-ouest s'étaient lassés de 



198 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

l'attendre, ils avaient fait place aux calmes et aux brises folles qui ont 
précédé les froids; ai-je eufraison? 
« Mais je compte que l'Association me donnera aide et protection. » 

24 juillet. — M. Zùrcher annonce que la station de Toulon est défini- 
tivement organisée. 

a5 juillet. — M. le D r Fines, à Perpignan, ne peut point organiser les 
observations du mois d'août. Il compte qu'il sera plus heureux en no- 
vembre. L'ensemble de ses observations météorologiques, continue d'ail- 
leurs à fonctionner régulièrement. 

a5 juillet. — M. Lafon, professeur à la Faculté des Sciences de Lyon. 

« Je vous promets très* volontiers mon concours pour les observations 
d'août, mais je crains de n'être pas aidé. » 

Nota. — Les météores ne sont pas aussi nombreux en août qu'en no- 
vembre, et un observateur peut à lui seul rendre de grands services. 

i5 juillet. — M. de la Saussaye, recteur à Lyon, offre cordialement 
son concours dans le cas où Ton voudrait établir dans cette ville le centre 
des observations. Nous prions notre confrère de recevoir nos remerci- 
ments les plus empressés. Nous n'aurons point de centre spécial en 
août 1871, et nous ne tiendrons point de réunion comme nous le fîmes 
en novembre 1869. Cette réunion sera tenue en novembre avec plus d'uti- 
lité, parce que nous comptons que les observateurs auront d'ici là fort 
avancé les réductions. La discussion des résultats présentera, alors un 
grand intérêt. 

Sur les poisons en usage chez les sauvages. — Extrait de Com- 
munications faites à la Société anthropologique de Londres. 

Le Rév. J. -G. Wood parle d'abord des poisons em- 
ployés par les Bosjesmans du sud de l'Afrique, qu'il différen- 
cie des hommes des bois (Bushmen) de l'Australie, avec 
lesquels on les a souvent confondus. Une première série de 
poisons est empruntée à des substances animales. Un de ces 
poisons consiste dans le venin sécrété par les glandes de cer- 
tains serpents, spécialement la vipère souffleuse (puffadder), 
mêlé au jus d'une euphorbiacée. Comme le froid détruit ses 
propriétés, toutes les flèches empoisonnées avec lui sont inof- 
fensives en Angleterre. C'est une barbe faite d'un brin de 
plume triangulaire que les Bosjesmans plongent dans le poi- 
son et collent à la flèche, de façon à ce qu'elle puisse demeu- 
rer dans la blessure et amener la mort. Un autre poison est 
emprunté à la larve d'un insecte nommé Kaa ou N'gwa, qui 
fait entendre un bruit particulier avec sa langue. Elle vit sur 
un arbre du sud de l'Afrique, mais se laisse tomber sur le sol 
pour faire son cocon avec de la terre. Les naturels l'écrasent 
et trempent dans le jus leurs pointes de flèches. Ces pointes 
empoisonnées sont indépendantes de la flèche et sont retour- 
nées en sens inverse jusqu'au moment où elles sont appelées 
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i servir. L'animal blessé par elle devient fou furieux. M. Wood 
Jécrit ensuite les poisons végétaux employés par les naturels 
lel a Guyane. Les Indiens Macoushi ont un poison énergique, 
nais ils en gardent avec soin le secret. Celui qui le fabrique 
între seul et en cachette dans une forêl; il recueille des 
riantes dans un panier et se met à l'œuvre dans une hutte 
ju'il construit. Une fois l'opération terminée, pour mieux 
issurer le secret, la hutte est incendiée. 11 entre dans la corn- 
)osition de ce poison certaines fourmis et les crocs de quel- 
les serpents venimeux. M. Wood croit que ces crocs n'ont 
mcune utilité et qu'ils sont probablement employés comme 
àux-fuyant. Ce poison s'emploie de [plusieurs façons : tantôt 
>n en enduit la pointe de petites flèches conservées dans un 
arquois et qu'on lance 'avec une longue sarbacane. Les In- 
liens se servent de celle-ci avec tant d'habileté, qu'à cent 
nètres ils peuvent toucher un objet, et qu'ils en tirent une 
itilité qu'ils ne pourraient pas toujours retirer d'un fusil. L'ef- 
et de ce poison est immédiat : il détruit la sensibilité et pré- 
sent la fuite de l'animal. M. Wood rapporte qu'il l'a essayé 
ur un hérisson : sa respiration devint plus lente, ses yeux 
estèrent grand ouverts et supportaient le contact du doigt 
ans que l'animal parût ressentir de la douleur. Il vécut envi- 
on trente secondes. M. Wood exhibe une sarbacane : elle a 
4 pouces de long : l'intérieur est poli ; pour le garantir, le tube 
st introduit dans une tige de jeune palmier. Son diamètre to- 
îl est presque de i pouce. La flèche est entourée d'un bour- 
elet de coton, qui reùiplit exactement le tube et donne une 
rise suffisante au souffle. La pointe de la flèche est une dent 
e poisson (serrasalmus piroga), qui est fixée entre deux 
imes de bois serrées avec un fil emprunté à une herbe 
oyeuse. Le poison garde longtemps sa puissance, à la condi- 
ion de n'être pas exposé à l'humidité: ce que les naturels, 
vares de leur poison, évitent avec grand soin. Dans les grandes 
lèches, qui sont destinées aux grands animaux, le bout em- 
ioisonné n'est adapté qu'au moment de s'en servir. Elles sont 
mnies de deux plumes obliques qui leur font prendre un 
nouvement de rotation. M. Wood décrit les flèches et sarba- 
anes des Cingaleses, de l'Amérique tropicale, et des Dyaks de 
►ornéo : les sarbacanes de ces derniers, grâce à une pointe 
ixe, sont aussi des lances semblables au mousquet muni de 
a baïonnette. Leurs flèches et pointes ont des stries qui 
etiennent le poison fait avec du suc de l'arbre Upas, con- 
ervé dans un récipient de bambou. 

M. Grant, autrefois attaché au gouvernement de Sarawak 
Bornéo), dit que Y Upas est un arbre magnifique au pied du- 
[uel sont souvent des tombes de Malais; mais les vieilles lé- 
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gendes sur les effets mortels de son ombre sont le produit de 
la vive imagination du peuple. La gomme que Ton en extrait 
est vénéneuse quand elle est fraîche; dans le cas contraire, on 
peut échapper au danger en suçant la plaie. Quand la barbe 
de plume empoisonnée reste dans la blessure, v a mort arrive 
en une heure. La fièvre et l'assoupissement qui la précèdent 
sont les phénomènes que produit aussi le poison extrait du 
Cobra Capella. Il y a quelques années, on attaquait une (tribu 
de Kanawits, pour venger l'assassinat de deux Anglais* Les 
Kanawits ( tribu tatouée ) frappèrent vingt à trente des hommes 
des troupes indigènes avec leurs flèches fraîchement empoi- 
sonnées. De fortes doses d'eau-de-vie et d'ammoniaque pureot 
servir de contre-poison, mais surtout un mouyeiâent forcé 
empêcha le blessé de tomber dans le fatal sommeil» Un fait 
curieux, c'est que les indigènes de Bornéo qui se servent de 
ce poison sont les seuls tatoués. 

Le D r Beigel pense que l'habileté des sauvages a été exagé- 
rée, et il en donne des preuves. La dose de poison Oitrard qtû 
adhère à une flèche ne suffit pas pour tuer un hommfe; c'est* 
au contraire, un remède pour l'épilepsie : deux grains ne tuent 
pas. Au bout de dix minutes, les yeux s'obscurcissent^et la y*ja 
est suspendue; les membres sont paralysés; la sensibilité est 
conservée. Au bout de vingt minutes, toute action disparaît, et 
le sujet est guéri. Ce poison se dissout avec difficulté ; il ne 
se dissout pas dans l'eau, et, par conséquent, le sang ne peut 
en absorber qu'une faible quantité. Si les muscles qui servent 
à la respiration ne sont pas atteints, la vie ne court aucun dan- 
ger, et dans ce cas même une respiration artificielle peut sau- 
ver le blessé. L'ourarineîet l'alcaloïde extraits de cette sub- 
stance sont beaucoup plus puissants. L'action du poison 
n'ayant jamais lieu ayant dix minutes, on ne peut l'employer 
pour empêcher l'évasion des animaux blessés à la chasse. Il 
est probable que, dans la plupart des cas, c'est la flèche qui 
tue, et non le poison. 

Le Rév. J.-G. Wood répond que le poison l/pas pewl 
son effet très-vite, mais qu'il n'en est pas de moitié du poison 
Wourali. Les flèches qu'il possède, tenues dans un endroit sec, 
n'ont rien perdu de leur action depuis soixante ans. Il faut 
dire que tout dépend du soin que les sauvages apportent à 
l'empoisonnement des flèches; ils ne soignent pas les flèches 
qu'ils vendent; mais on en a vu qui se blessaient avec leurs 
propres flèches et tombaient en quelques minutes. 
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CORRESPONDANCE. 

F. le Préfet de la Sarthe écrit pour. régler l'abonnement de vingt- 
tre instituteurs du département au tniUenu heoaomaauoc a* /»«.**«*„ 
ion Scientifique. 

[. Tarbé, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à Rouen, fait 
laître qu'il y a lieu de continuer l'envoi du Bulletin à soixante-dix 
[tuteurs chargés des observations météorologiques. 
'.. Tarbé nous adresse une Note contenant le résumé des observations 
éorologiques faites dans le département de la Seine-Inférieure, en 1870, 
endant une période de cinq années, — Cette Note est à l'impression. 

3 Juillet, — M. Ch. Grad, ingénieur à Turckheim. — a J'ai fait con- 
re, en 1869, le résultat de mes observations sur les glaciers des 
?s. Aujourd'hui je vous adrese une Note sur les petits glaciers tem- 
iires des Vosges. 

Cette étude peut servir à l'embryogénie des glaciers. Gomme elle 
èrme plusieurs faits en opposition avec ceux signalés par M. Collomb 
> son ouvrage sur les Anciens glaciers des Vosges, je compte discuter 
divergences à l'occasion d'un travail plus étendu sur le terrain erra- 
e des Vosges, que j'enverrai au retour d'un voyage dans les Alpes et 
Pyrénées, où j'irai continuer mes observations. » 

) juillet. — M. le général Didiôn, à Metz, annonce que le tirage des 
es destinées à l'enregistrement des observations du mois d'août est 
îiné. — M. Beitz a tenu les comptes de l'Association au courant. — 
Mdion veut bien prendre la peine de nous donner des renseignements 
le domicile présent de quelques-uns de nos associés, que les circon- 
ces ont dispersés. 

\ juillet. — M. H. Etienne, imprimeur-lithographe, à Metz, a revu 
: soin les pierres des cartes célestes destinées aux observations de 
aim des étoiles filantes du mois d'août. Les exemplaires, tirés au 
bre de deux cents, sont expédiés ce même jour au secrétariat de l'As- 
ition Scientifique. 

t. vin. 14 
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Nota. — Aujourd'hui, 4 août, nou9 n'avons rien reçu, et c'est fâcheux. 
Lès cartes parviendront-elles en temps utile aux stations éloignées? 

tô juillet. — M. Alb. Chenx, à Angers. — « Veuillez me compter au 
nombre des personnes qui observeront les étoiles filantes des 9, 10 
et 1 1 août. Je vous prie de m'envoyer des instructions et des cartes, le» 
observations se feront à mon observatoire de la Baumette, oà fai une 
tour de 62 pieds de hauteur, et où l'horizon est très-étendu, » 

Nota. — M. Cheux ne dit pas s'il dispose d'un chronomètre exact, et 
s'il y a lieu de le comprendre dans les comparaisons télégraphiques. 

26 juillet. — M. Denza, à Moncalieri. — « M. Garibaldi, directeur 
de l'Observatoire de l'Université de Gênes, se met entièrement à notre 
disposition. Comprenez donc dans votre instruction la station de Gênes. 
Aussi, pour ne pas faire confusion, je vous prie de comprendre dans votre 
Hs^e la station de Moncalieri, et de ne pas la confondre avec Turin. Je 
ferai les comparaisons des chronomètres à Turin (station télégraphique) ; 
mais les observations se feront à Moncalieri. 

», tes stations de Volpeglino, Alexandrie, Piacenza, Urbino, feront aussi 
des observations, et j'enverrai aux directeurs de ces stations les cartes 
que vous aurez l'obligeance de me transmettre; mais il sera difficile que 
ces stations puissent «a mettra en correspondance télégraphique avec 
nous. (Seize cartes ont été envoyées à M. Denza.) 

» M. Parnisetti, d'Alexandrie, m'a chargé de vous annoncer qu'il est 
toujours disposé à faire, selon la coutume des autres années, toutes les 
observations nécessaires. 

» Il y a aussi la station de Lodi (Lombardie), où on pourra faire des 
observations exactes. 

» Nous avons achevé toutes les cartes célestes que vous nous avez 
envoyées pour les observations des bolides,, c'est-à-dire les cartes que vous 
avez publiées au prix de 40 centimes (si je ne me trompe pas). Je vous 
prie donc de vouloir bien avoir l'obligeance de m'en envoyer deux cents 
autres. » 

26 juillet. — M. Gùilbert, agent- voyer, à Cléres (Seine-Inférieure), a 
été contraint de suspendre les observations depuis le 5 décembre 1870 
jusqu'au 3i mai 1871. Il les a reprises à partir du 1 er juin. 

26 juillet. — M. Hirn, près Colmar. — « Ainsi le Conseil de l'Associa- 
tion 11e perd pas courage, en dépit de 'toutes les difficultés nouvelles à 
vaincre. Je lui suis reconnaissant pour la motion qu'il veut bien faire 
de me nommer au Conseil de notre Société, et si je suis reçu, je ferai de 
mon mieux, bien qu'ici il y ait maintenant des difficultés très-grandes 
aussi à surmonter, du moins si l'on veut s'occuper de vraie science, et 
non pas simplement se borner à de la réclame patriotique ou à une vaine 
et inutile agitation. Les esprits sont encore trop troublés et trop sans 
boussole d'aucune espèce, pour qu'il y ait à songer à parler de quelque 
chose d'élevé et de sérieux. 

» Ce n'est guère que depuis un mois que je me suis senti le courage 
de me remettre au travail. 

» Tout ce que je puis prévoir de certain, c'est que pour mes travaux 
scientifiques à venir, je ne dois, comme d'ailleurs par le passé, et bien 
plus encore désormais, compter qu'avec mes propres ressources et n'es- 
pérer d'appui sérieux ni de la rive droite ni de la rive gauche. 
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» Je n'ai pas encore songé à rétablir nos divers postes d'observations 
météorologiques, qui avaient, Tan passé, commencé à fonctionner très- 
convenablement. Je tiendrais auparavant à, savoir si les observations qui 
se feront ici auront encore chance de se relier à celles de la France,, et si, 
par conséquent, elles auront quelque utilité dans l'ensemble. » 

26 juillet. — M. Quenault, à Coutances. — Insiste sur le développe- 
ment à donner à l'Association. 

27 juillet. — M. Lespiault, à Bordeaux» — « Je vous envoie mon Rap- 
port sur les observations de novembre 1869, ainsi que les trois nuits, 
avec annotations. Je vous enverrai Rochefort dans quelques jours. » 

Nota. — L'ensemble va être immédiatement imprimé dans le Bulletin 
spécial. Déjà à la page 56 sont publiées le3 observations correspondantes 
faites à Toulouse, par M. Daguin, et de la réduction desquelles M. Les- 
piault avait bien voulu se charger. Les séries déterminées dans chacune 
des villes sont rapportées au temps du chronomètre local. Ces chrono- 
mètres ayant été comparés entre eux télégraphiquement, nous prions 
notre collaborateur d'examiner s'il ne serait pas préférable de rapporter 
dans les publications toutes les séries d'une région à un même chrono- 
mètre pour faciliter la recherche des étoiles communes à deux ou plu- 
sieurs stations. On trouve, il est vrai, pages 20 et 66 pour Bordeaux, 
page 59 pour Toulouse, les données nécessaires pour ramener le j^emps 
de Toulouse à celui de Bordeaux. En pratiquant cette réduction on re- 
connaît que les étoiles suivantes ont été vues au même instant physique, 
dans les deux stations : 

h m s h m • 

Nov. 12. Toulouse à 14. o. 1 Bordeaux à 14. o. t 

» » i4-47* 4 * 14.47» 3 

» 9 16.10.34 » i6.io.33 

Nov. i3. » 12.35. i3 » 12.35. i3 

» » i5. 33.48 » i5.33.48 

En ramenant toutes les heures au temps moyen de Marseille, comme 
Ta fait M. Romieu, on trouve pour étoiles observées simultanément à Agde 
et à Toulouse 

Nov. 1 2 . Agde à 1 5 h 25 œ 1 f Toulouse à 1 5 b 25 m 1 f 

On ne trouve aucune étoile qui puisse être commune à Adge et à Bor- 
deaux. 

27 juillet. — M. Faucheux, à la Guerche. — « Je vous adresse dix- 
huit observations d'étoiles filantes faites du i3 au 16 juillet par MM. Ha- 
bert, instituteur, et Martin, conducteur des Ponts et Chaussées. Peut-être 
concorderont-elles avec celles de M. Lebreton, à Sainte-Honorine-du-Fay. 

Nota. — La Note sera imprimée au Bulletin spécial. 

27 juillet. — M. Bellucci, à Pérouse (Italie). — « Je désire prendre 
part à l'observation des étoiles filantes d'août. Je vous demande une 
copie de la circulaire adressée aux collègues collaborateurs de la Franco 
et de l'Italie, et les cartes nécessaires pour l'inscription des observa- 
tions. » 

28 juillet. — M. Stephan, à Marseille. — « Je crois, comme vous, 
qu'il vaut mieux se borner à l'organisation de quelques stations sûres 

14. 
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plutôt que d'entreprendre celle d'un plus grand nombre, sur lesquelles 
on ne pourrait compter, 

» M. Borrelly, dont le bon vouloir vous est connu, accepte de se 
rendre à Barcelonnette, en emportant le ou les chronomètres nécessaires. 
J'en avise M. Girault. » 

a8 juillet. — M. Borrelly, à Marseille. — « Je viens d'être informé à 
l'instant par M. Stephan, que vous tenez à. fortifier la ligne de Marseille à 
Turin par la station de Barcelonnette. 

» J'adhère pleinement à cela , et je me rendrai à PÉoole normale de 
Barcelonnette. 

» Je tâcherai d'emporter deux chronomètres. 

» Je vous adresse ci-joint, pour le Bulletin, deux observations que 
j'ai faites d'aurores boréales. » — Ces Notes seront imprimées. 

a8 juillet. — M. P. Maggi, curédeVolpeglino (Piémont, Torloiie), an- 
nonee qu'il prendra part arax observations d'août. 

28 juillet. — M.Delestrac, ingénieur en chef des Ponts, et Chaussées, 
à Nice. 

« Je viens de réunir la Commission départementale de météorologie des 
Alpes-Maritimes, pour lui faire part de vos dépêches, relatives à l'obser- 
vation de l'essaim d'étoiles: des 9, io<et 1.1. août prochain. 

» Il a été assez difficile d'organiser, un; poste d'observations pour ces 
trois, jours consécutifs, parce que MM. les professeurs du Lycée seront ab- 
sents à cette époque à cause des vacances. Néanmoins, j'ai pu réunir 
quelques observateurs de bonne volonté. 

» Il n'a été envoyé l'année dernière que deux cartes par MM: GouHer 
et Baur, de Metz. Un plus grand nombre d'exemplaires serait nécessaire. 
Nous n'avons pas de chronomètre exact, mais je vais en demander un, 
comme en 1869, à M. le Préfet maritime de Toulon. » 

3i juillet. — M. de Grainville, professeur d'Hydrographie, à Toulon. 
— « En l'absence de M. Ziircher, appelé à Mulhouse, je me trouve chargé 
des observa tious que vous avez demandées. J'espère pouvoir réunir des 
collaborateurs bien exercés et connaissant parfaitement le ciel. » 

Sur l'arrêt de la. circulation du sang produit par l'introduction 
d'air comprimé dans les poumons, par M. HT. Gréhant» 

Poiseuille, dans un travail qui a paru dans les Comptes 
rendus de V Académie des Sciences le 17 décembre i855, 
établit ce fait, que l'inspiration entrave la circulation pulmo- 
naire, tandis que l'expiration la favorise. Poiseuille a dé- 
montré en outre, par des injections, que les poumons in- 
sufflés offrent des capillaires plus allongés et d'un diamètre 
plus petit qui laissent passer moins de liquide que les pou- 
mons non insufflés. Une observation que je fis au laboratoire 
de Physiologie du Muséum d'histoire naturelle m'a conduit 
à étudier de nouveau cette question. Chez un chien empoi- 
sonné par le curare, on entretenait la respiration artificielle et 
on mesurait à l'aide d'un manomètre à mercure la pression 
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du sang dans l'artère fémorale; cette pression se maintenait 
§gale à i5 centimètres environ tant que le mouvement régu- 
ler du soufflet fut conservé; mais aussitôt qu'on exagéra le 
lombre et l'amplitude des mouvements d'insufflation, la pres- 
sion du sang baissa considérablement jusqu'à 7 centimètres 
environ, et en même temps la colonne mercurielle cessa 
l'osciller. 

Si par un tube fixé dans la trachée on insuffle les poumons 
vec de l'air comprimé, on observe exactement le même phé- 
lomène de dépression. Chez un chien, à l'état normal,, la 
cession du sang dans l'artère fémorale tracée par le mano- 
mètre de M. FLck sur le. cylindre tournant de M. Marey était 
gale à 12 centimètres de mercure en moyenne; on insuffla 
ans les poumons de l'air soumis à la pression de i5 centi- 
mètres de mercure, la pression dans l'artère baissa» jusqu'à 

centimètres, et le tracé montra que les ondées sanguines 
nvoyées par le cœur devinrent de plus en plus; petites et 
lème disparurent complètement. Dans une seconde e$pé- 
ience, l'air insufflé étant soumis à une pression de 6, centi- 
îètres de mercure, la pression dans l'artère diminua de. 12 cen- 
mètres à 5 centimètres. 

Chez le lapin r des expériences, semblables fournissent des 
3sultais analogues. La trachée d'un lapin est wisfe en com- 
lunicailonavec un gazomètre plein d'air à la pression de 4 e ** 
e mercure ; la pression du sang dans la carotide baissa aus- 
tôt de i3 c ,8 à 2% 6. L'insufflation des poumons étant faite 
vec de l'air soumis à la pression de i c ,2, la pression dans 
artère baissa de i3 c ,5 à u c ,5 : elle avait diminué de 2 centi- 
lètres. Dans cette seconde expérience, le tracé indique en- 
)re les battements du cœur et l'influence des mouvements 
^spiratoires. 

La section des nerfs pneumo-gastriques n'exerce aucune 
fluence sur la production de ces phénomènes. 
On peut démontrer directement que l'air comprimé arrête 
circulation dans le poumon. On introduit par la veine jugu- 
ire, chez, un chien, une sonde de pLotttb préalablement rem- 
ie d'une solution de bicarbonate de soude; l'extrémité de 
sonde est enfoncée jusque dans, la portion thoracique de la 
une cave inférieure; une canule de verre est fixée dans Var- 
re carotide, et les deux tubes, la sonde et la canule sont. unis 
ix deux branches d'un manomètre différentiel de M. Claude 
îrnard. Dans les conditions normales, le mercure monte du 
►té de la veine jusqu'à 14 centimètres; dès qu'on insuffle les 
)umoûs avec de l'air soumis à la pression de 6 e , 5 de mer- 
ire, aussitôt le mercure descend du côté de la veine, monte 
1 côté de l'artère; bientôt les deux niveaux sont dans un 
ême plan horizontal; la pression est alors exactement la 
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même dans la veine cave inférieure et dans l'artère. Ouvre-t-on 
l'artère, le volume de sang qui s'écoule est petit, la pression 
tombe à zéro dans l'artère, et le sang cesse de couler. Ainsi la 
circulation est complètement arrêtée, et l'obstacle se trouve 
dans le poumon ; dès qu'on laisse cet organe s'affaisser, le sang 
arrive en quantité dans l'artère. 

L'expérience suivante démontre encore directement le 
mènie fait. Chez un animal sacrifié par hémorrhagie, le sang 
est défibriné. Le thorax étant ouvert, on fixe deux canules de 
verre, l'une dans l'artère pulmonaire, l'autre dans l'oreillette 
gauche; puis on établit artificiellement la circulation du sang 
à travers les poumons, sous une pression constante de 5 cen- 
timètres de mercure. Aussitôt qu'on insuffle les poumons, le 
sang cesse de revenir par l'oreillette gauche, il s'échappe en 
abondance quand on cesse l'insufflation. Cette expérience 
permettrait encore d'établir le rapport qui existe entre la per- 
i du poumon pour le sang et le degré de dilatation, de 

ut, déduire dés faits qui précèdent, sans qu'il soit 
è d'y insister davantage, les ménagements qu'il faut 
ins le cas où l'on pratique la respiration artificielle, 
devra pas confondre ces expériences et les résultats 
fournissent avec les cas dans lesquels l'homme ou 
au lieu de l'air soumis à une certaine pression par le 
seul, se trouve placé, le corps' entier, dans une atmo- 
sphère d'air comprimé. 

"Nouveau' jibëomëtre, par til.'Âl Caztn. 

;s rhéomètres donnent des indications qui sont 

lOrtionnelles aux intensités du courant. Vélec~ 

~e de Weber et la balance électrodynamique 

dans les Annales de Chimie et de Physique en 

seuls instruments dont les indications soient 

is aux carrés des intensités du courant. Ils 

constituent des rhéomètres très-sensibles et préférables aux 

rhéomètres usités. A défaut de ces instruments délicats et 

dispendieux, on peut employer avec les mêmes avantages la 

disposition suivante, que tout physicien peut réaliser à peu de 

frais. 

On suspend verticalement au fléau d'une balance ordinaire 
un cylindre de fer doux, et on l'équilibre. Autour de ce cy- 
lindre, ou dispose une bobine fixe, dont le fil doit être tra- 
versé par le courant, de façon que le cylindre soit attiré de 
haut en bas sans toucher les parois. Au-dessous de cette bo- 
bine, on place un électro-aimant recliligne, que le courant 
doit traverser de façon que le cylindre de fer aimanté par la 



première soit repoussé. Ainsi ce cylindre est attiré par la bo- 
bine supérieure et repoussé par t'électro-aimant inférieur, et 
il prend une position d'équilibre stable que l'on peut faire 
varier en déplaçant l'éleciro-aimant jusqu'à ce que le fléau de 
la balance ait pris une inclinaison convenable. Quand on a 
choisi la position qui paraît la meilleure, on rétablit l'horizon- 
talité du fléau à l'aide de poids, et ces poids sont à peu près 
proportionnels aux carrés de l'intensité du courant. Par 
exemple, avec les intensités 

0,0087, 0,0148, 0,0248, 

les poids ont été, en milligrammes, 

94g, 265i, 7404. 

L'unité d'intensité est celle du courant qui dégage un milli- 
gramme d'hydrogène en une seconde. 

Cet appareil est très-commode pour maintenir constante 
l'intensité d'un courant à l'aide d'un rhéostat; car les plus, lé- 
gères variations sont immédiatement accusées par l'aiguille de 
la balance, sans les oscillations gênantes qui ont lieu dans les 
instruments ordinaires. Mon appareil accuse nettement un 
changement de résistance équivalant à 1 centimètre de (IL de 
cuivre de j de millimètre de diamètre. Le cylindre de fer a 
environ 8 centimètres de longueur et 1 centimètre de dia- 
mètre. , 

AUHOHES BOREALS SES 24 ET 25 OCTOBRE l8jO. ~ 

Observées à Marseille, par M. Sorrélly. 

Une très-belle aurore boréale fait son apparitior 
7 heures du soir. La presque totalité du ciel, au n 
lorée d'une teinte rouge-pourpre. Le météores 1 
viron 45 degrés au-dessus de l'horizon. La polaire 
De nombreux jets lumineux s'élèvent de l'arc 
montent vers le zénith; quatre de ces faisceaux, ai 
prismatiques, ont produit un effet admirable; à 8 h î 
arrivés jusqu'au zénith, émergeant d'un point qi , 
coïncider avec le nord magnétique. Une bande de cirrus gri- 
sâtres bordait l'horizon nord. A g heures, le phénomène di- 
minuait beaucoup en éclat. A g^so™, des plaques aurorales 
flottaient dans des directions variées. Enfin, à 9 h 3o m , il ne 
restait plus de trace de cette grande manifestation de l'électri- 
cité atmosphérique. 

Une nouvelle et magnifique aurore boréale apparaît le 25, 
à 6 h 12™. Les étoiles « et p de la Petite Ourse brillent dans la 
lumière rouge. Voici les différentes phases du phénomène, 
qui a duré pendant près de quatre heures. 
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L'arc a environ no degrés d'étendue. Un jet lumineux s'é- 
lève de l'extrémité nord-est à 6 h 28 m . L'arc paraît s'ébrécher r 
en même temps que le phénomène se déplace vers l'ouest- 
nord-ouesl et le nord-est; on dirait deux ovales appuyés sur 
l'horizon. Jet lumineux à €^ng m So M ; il persiste durant une 
minute trente secondes Le centre de l'aurore perd momen- 
tanément de son éclat; la teinte est maintenant (6 h 35 m ) d'un 
gris noirâtre, parsemée de plaques aurorales d'un rouge sombre. 
Les étoiles de la Couronne boréale se trouvent dans l'ovale de 
gauche, et la Chèvre occupe le centre de l'ovale de droite. 

A gauche, Faurore est coupée par une bande de cirrus, 
nord-sud, à 6 h 37 m . Des jets multiples se montrent au nord- 
est, et les extrémités de l'arc se soudent entre elles; et le ciel 
paraît de nouveau embrasé de l'ouest-nord-ouest au nord-est. 

Un magnifique jet se montre au nord, à 6 h 3g m . A partir de 
cette heure jusqu'à 6 h 45*, des jets, faisceaux déliés sans 
nombre s'élancent vers le zénith; Cinq beaux faisceaux lumi- 
neux se montrent à l'ouest-nord-ôuëst et au nord-est, à 6 u 46 m . 
A 6 h 47 m , un jet plus brillant, plus étendu que tes* précédents, 
s'élance du nord magnétique et monte vers le zénith. Une 
myriade de jets lumineux s'élèvent au nord, à 6 h 49 œ , et 
viennent converger non loin du zénith. 

(6 h 5o m .) Il y a une diminution' d'éclat aii nord-est, tandis 
que, dans la direction du nord magnétique, la teinte devient 
d'un rouge pourpre éclatant, De nouveaux jets multipliés sNé- 
lèvent de cette région, et vont jusqu'au sud. Un jet aux cou- 
leurs prismatiques s'y montre à 6 h 56 m , pour disparaître à 6 h 58 m , 
Un faisceau jaunâtre reprenaitsa place.— (7 h 5 m .) L'intensité du 
phénomène diminue graduellement; la teinte devient rouge 
clair, l'arc paraît se déformer, et des flaques sombres se mon- 
trent çà et là. 

Un maximum d'éclat se produit ati* nord-est, à 7 h 9 nl ; la 
Chèvre scintille au milieu de cette belle lumière rouge. 
A 7 h i i^B , une très-belle étoile filante part des dèûfc gardes 
de la Petite Ourse, et vient s'éteindre dans là Couronne à l'ho- 
rizon, en traversant la lumière de l'aurore. 

Un maximum d'éclat se produit à 7 h 2o m , et sept faisceaux 
lumineux partent du nord-ouest. La couleur du ciel est d'un 
jaune très-vif, maintenant; à 7 h 26 m , l'aurore se transporte vers 
le nord. Un faisceau d'environ 2 degrés de largeur s'élève du 
nord magnétique à 7 h 3i m , et arrive jusqu'à a Cygne; i* dis- 
paraissait à 7 h 34 m en flottant. 

Des jets secondaires se produisent jusqu'à 7 b 4o m au nord et 
au nord-ouest; un de ces jets s'élance de nouveau du nord 
magnétique, et vient passer sur la polaire. Le météore paraît 
osciller vers le nord-est; des jets brillants se manifestent (ftms 
cette région. 
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A 7*45"% ces lueurs commencent à s'étioler, des plaques 
ailïorales sillonnent le ciel jusqu'au zénith; à 7 h 57 m , le phé- 
nomène cessait momentanément, pour reprendre faiblement à 
8 h 5 m , et cesser de nouveau à S^o 1 *- Mais à 9 heures, l'aurore 
se montre de nouveau dans toute sa splendeur; un jet magni- 
fique, aux couleurs prismatiques, se montre au nord-nord- 
ouest, et brille pendant une minute (9* i4 m i5*); puis il perd 
rapidement en intensité. 

A 9 h 5o ,n , il ne reste plus* que de faibles traces de ce beau 
spectacle, et à* 10 heures tout avait complètement disparu. 

Comme Tannée météorologique 1870 a paru, à un éminent 
météorologiste, être liée à l'année 1829, je rappellerai ici que 
des aurores boréales finrent observées, en différents points du 
globe, aux mêmes dates, pendant cette année-là. 

SUR Utftf CAUSE' D'ËtttOBUrt DÀTtè' LES ÉrPÉRIENÔtfS ÉLÏCTttOSCOPJQtJES , 

par sir tôtauriLes* tHàeatatone. 

• 

Uest indispensable, si l'oiï veut* tirer des conclusions exactes 
des indications fournies par un électtoscope ou un électro- 
mètre,' de bien 9e pénétrer des différentes sources d'erreur 
qui pourraient les* faire mal interpréter. L'auteur, dans* des 
expériences entreprise&récewinent sur la conductibilité élec- 
trique et sur l'induction, s'est trouvé- pluas d'une' fois arrêté 
par des résultats, en apparence très-embafrrassants. C'est ainsi 
qu'il* a ( remarqué que, de temps k autre, il se trouvait dans 
l'impossibilité de décharger son électromètre en le touchant 
avec te doigt, et qu'il lui était parfois indispensable, avant de 
commencer utte nouvelle expérience, de se mettre en com- 
munication avec un tuyau à gaz qui aboutissait à son cabinet 
de travail. Au premier moment, il n'a pu comprendre par 
quelle raison il se trouvait ainsi changé d'électricité, mais les 
observations et expériences suivantes lui fournirent bientôt 
une solution satisfaisante du phénomène. 

a J'étais assis, dit-il, à une table près de la cheminée,-aryant 
devant rtioi an électromèfte de Peltier, et occupé à expéri- 
menter sur des disques de substances différentes. Pour m'as- 
surer cfU'un disque en écaille, que je tenais à la main, était 
parfaitement sec, je me suis levé pour me chauffer quelques 
instants devant le feu. En le replaçant sur la plaque de Télec- 
tromètre, j'ai remarqué, à ma grande surprise, qu'il se trouvait 
fortement chargé d'électricité, au point de dévier l'aiguille de 
l'électromètre au delà de 90 degrés. Plus tard, j'ai constaté 
qu'il en était de même de tout autre disque, soit métallique, 
soit de toute autre substance, cfue je présentais au feu. Ma pre- 
mière impression m'a conduit à supposer que l'électricité 
avait été développée par la chaleur du feu, mais je me suis 
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bientôt aperçu qu'en plaçant le même disque en contact avec 
un vase d'eau bouillante, ou en le chauffant à la flamme du 
gaz d'éclairage» aucun effet électrique ne s'est manifesté. Plus 
tard, je pensai que l'effet produit pouvait dépendre d'une dif- 
férence entre l'état électrique de l'air de la chambre et celui 
du haut de la cheminée; mais en me transportant dans la 
chambre adjacente, où il n'y avait pas de feu, j'ai constaté qu'il 
suffisait de rapprocher mon disque de la cheminée pour don- 
ner lieu à un développement d'électricité. Ce dernier fait sem- 
blait indiquer qjie les diverses parties de la chambre étaient 
électrisées d'une manière différente, mais j'ai acquis la preuve 
qu'il n'en était pas ainsi, en ce que, lorsque j'intervertissais la 
place où se trouvait l'électromètre et celle où le disque parais- 
sait acquérir son électricité, la charge de l'électromètre res- 
tait également négative. Enfin, il ne me restait plus qu'à ad- 
m'et&e'que mon corps s'était électrisé pendant que je traver- 
sais la chambre , et cela malgré le soin que je prenais de 
marcher le plus doucement possible. C'est effectivement ce 
qui avait eu lieu; car, en m'asseyant de nouveau devant la 
table, j'ai réussi, en raclant mon pied contre le tapis, à faire 
déviera son plus haut point l'index de l'électromètre. Le phé- 
nomène se Reproduit également lorsque l'on emploie l'électro- 
mètre à feuille d'or, et il a lieu par tous les temps, pourvu que 
l'air de la chambre soit parfaitement sec. » 

La condition la plus essentielle requise pour la réussite 
d'efcpériences de cette nature éototétete'en céquè les souliefé 
ou bottes de l'expérimentateur soient munis d'une semelle 
mince et parfaitement sèche. Voici alorîs ce qiii se passe. 
Le frottement de la semelle contre le tapis amène la sépa- 
ration des deux électricités; le tapis devient positif et la se- 
melle de soulier négative. Le tapis, étant un corps passablement 
isolant, empêche l'électricité positive de s'écouler dans le sol, 
tandis que la semelle, relativement bon conducteur, permet 
au fluide négatif de passer dans le corps. Le développement 
d'électricité est si considérable, que si trois personnes se 
tiennent par la main, et que, tandis que la première frotte le 
tapis avec son pied, la troisième touche l'éïectrqmètre dii 
doigt, cet instrument se trouve aussitôt fortement chargé d'é- 
lectricité. Il suffit même souvent d'approcher le corps ou la 
main de l'électromètre, pour lui communiquer à distance une 
charge par induction. 

L'effet sur l'index de l'électromètre devient encore plus 
marqué lorsque, après avoir frotté son pied contre le tapis, on 
le lève subitement en l'air. Cela tient à ce que, pendant l'ins- 
tant du contact, les deux électricités se trouvent jusqu'à un 
certain point dissimulées ; mais dès qu'on éloigne le pied du 
tapis, la totalité de l'électricité négative se trouve libérée et se 
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répand dans le corps. Un simple choc momentané du pied 
contre le tapis fait avancer de plusieurs degrés l'index de Pé- 
lectromètre, et il sufût de réitérer ce choc, pour amener une 
déviation de 3o à 4o degrés. 

L'auteur démontre comme suit les états électriques oppo- 
sés du tapis et de la semelle de soulier. Le frottement donné, 
il éloigne aussitôt le soulier du tapis, et pose sur ce dernier un 
plan d'épreuve, savoir un disque de métal muni d'un manche 
isolant. En transportant ce disque sur la plaque de Pélectro- 
mètre, ce dernier acquiert aussitôt une forte charge d'électri- 
cité positive. Si l'on répète l'opération avec une semelle de sou* 
lier, la charge communiquée à P électromètre est excessive- 
ment faible, attendu que la plus grande partie du fluide passe 
dans le corps. 

L'électricité négative développée par le frottement du cuir 
d'une semelle contre le poil animal a été démontrée delà 
manière. suivante.. L'auteur pose sur la plaque de, T électro- 
mètre un disque de cuir de seqieJle, et je. Croule légèrepoent 
avec un pinceau à poils de chameau; aussitôt Telectromètre 
acquiert une charge d'électricité négative, due principalement 
à un effet de conductibilité, p^r suite du pouvoir isolant très- 
imparfait du cuir. Différentes substances, telles que le caout- 
chouc, la gutta-perc ha, et des plaques» métalliques, ont été sub- 
stituées à la semelle de, soulier, toujo^s avec le même résul- 
tat, c^t- à -dire que. toutes communiquaient au corps fde 
rél^tr|cUéo^ativq v M,.5K^tstfl^ f çi re,marqué que des bas 
detlatye ewpêc^ai^^eogpw4ftï^^e :r l^^^i^sion de t l'/ç- 
lectxicité delà $erpel|p de soulier; aussi dit-il avoir constat 
ment porté, pejidantrcea expériences, ,des ba$ de cpton. • ; 
, En substituant à Pélectromètre un galvanomètre à long fil, 
tel qu'on l'emploie habituellement dans les expériences phy- 
siologiques, l'auteur a remarqué dans [l'aiguille une déviation 
de plusieurs degrés. 

Déjà, en 1857, le professeur Loomis, de New-York, a annoncé 
à la réunion de l'Association britannique qu'à New-York, par 
des hivers exceptionnellement froids et secs, on remarquait, 
de temps à autre, un développement de phénomènes élec- 
triques très-intenses dans les salles garnies de tapis épais et 
chauffées par des poêles ou calorifères jusqu'à la température 
d'environ 21 degrés centigrades. 11 a cité, entre autres, le cas 
d'une dame qui, en traversant un salon tapissé, tirait une étin- 
celle d'un quart de pouce de long entre deux boules métalliques 
dont elle touchait l'une avec la main, tandis que l'autre était 
attachée au tuyau du gaz d'éclairage. Elle a pu ainsi allumer 
de l'éther, charger une bouteille de Leyde, et, suivant la na- 
ture de leur électricité, attirer ou repousser de petites boules 
de moelle de sureau. Ces faits, auxquels dans le temps on n'a 
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accordé qu'une médiocre confiance, ont été confirmés depuis 
par M. Loomis et par d'autres savants. Au fond, et sauf le de- 
gré d'intensité, ils sont d'accord avec ceux observés par 
M. Wheatstone, avec cette différence cependant, c'est que les 
résultats obtenus par le professeur Loomis n'acquièrent le de- 
gré d'intensité indiquée que lorsque la température de l'air ex- 
térieur se trouve fort au-dessous de zéro, la température de la 
chambre étant au moins de 21 degrés; tandis que les faits ob- 
servés par M. Wheatstone se vérifient par presque tous les 
temps, dans les conditions précédemment indiquées. (Extrait 
de la Revue suisse.) 

Hygiène de là chaussure, par M. Henri Vlllalii 1 . 

L'abbé Jaubert a écrit sur ce sujet, en- 1766 et 177Ï, des 
remarques, des préceptes très-justes, qui sont applicables 1 à 
nos chaussures actuelles. 

« Au lieu de suivre la nature, dit-il, nous" nous en sommes 
écartés; les divers mouvements des os du pieiï, qui donnent 
tant de facilité pour la marche, et que l'on voit très-libres 
dans l'état naturel; se perdent, d'ordinaire, parla mauvaise 
manière de chausser les pieds. La chaussure haute des 
femmes change tout à fait h conformation naturelle de» 05, 
rend leurs pieds cambrés, voûtés et incapables de s'aplatir. 
Elle leur ôte la facilité de la marche, elles ont de la peine à 
marcher longtemps, même par un chemin uni, surtout à mar- 
cher vite, étant obligées alors de se balancer comme- tes ca- 
nards, et de tenir les genoux plus ou moins plies et soulevés, 
pour ne pas heurter les talons de leurs chaussures contre 
terre. 

» Les souliers trop étroits ou trop courts, dtaussunes si fort 
à la mode chez les femmes, les blessent souvent; il arrirreque, 
pour modérer la douleur, elles se jettent les unes en avant, les 
autres en arrière, les unes d'un côté, les autres surtfautw: ce 
qui non-seulement préjudicie à Jeu* taille et à te grâce de 
leur démarche, mais leur cause de» cors qui ne guérissent ja*- 
mais. » 

Nous adressons les mêmes critiques à nos chaussures ac- 
tuelles, ou plutôt nous Marnons les fabricants de chaussures 
cousues ou clouées à la mécanique, d'imposer au pwblie des 
formes vicieuses, contraires à Panatomie et à l'hygiène du pied. 
C'est aux cordonniers de changer, de confectionner ce» formes 
vicieuses, et d'inventer une chaussure élégante, qui we gêne 
pas les articulations, qui ne comprime pas> les nerfs et tes 
chairs, qui n'occasionne pas des durillons, des cors,, des tu- 
meurs quelconques, etc. 

Les claques et les chaussons en cuir, qui datent de plus de 
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cent ans, sont encore les meilleures chaussures de propreté et 
de salubrité; ces chaussures sont certainement plus saines 
que celles en caoutchouc vulcanisé, parce que le cuir laisse à 
l'air et à la transpiration une circulation plus facile que le 
caoutchouc, qui est complètement imperméable. Néanmoins 
le chausson en caoutchouc est généralement adopté comme 
étant le plus commode et le plus sûr pour se préserver, en 
marchant, de l'humidité et du froid. La chaussure en cuir 
verni ne présente pas les mêmes avantages que le caoutchouc, 
parce que la semelle en cuir ordinaire est perméable à l'eau, 
à moins qu'elle ne soit elle-même <m cuir verni (celui-ci placé 
entre deux semelles) ou imperméabilisée dans toute son épais- 
seur, et ce dernier problème ne nous semble pas résolu. 

En 1776, Potot, cordonnier à Paris, avait présenté à l'Aca- 
démie des Sciences plusieurs échantillons de cuir passés au 
suif, suivant un procède particulier, dans la vue de rendre ces 
cuirs imperméables^ l'eau; et après plusieurs épreuves faites 
par les commissaires, P Académie a porté, le 19 mars 1776, un 
jugement favorable sur la préparation de Potot. Cette idée pri- 
mordiale d'imperméabiliser les cuirs a été reprise, perfection- 
née et appliquée par différents auteurs. 

En 1775, le Journal de la Blancherie a annoncé qu'un sieur 
Saligni possédait un secret de rendre les souliers imperméables 
à l'eau : « Il n'employait, dit-il, que du cuir ordinaire; mais il 
disposait l'intérieur de son soulier d'une manière qui fte chan- 
geait et n'augmentait nullement sa forme, et dont il se réser- 
vait le secret. » Ce secret de M. de la Palisse, découvert tout 
simplement après l'usure du soulier, consistait en un mor- 
ceau de vessie de bœuf ou de cochon, suifé et placé entre 
deux semelles. Cette vessie, en définitive, n'empêche pas l'eau 
de pénétrer dans la semelle extérieure et à travers les points 
de couture. La râpure de liège, agglutinée avec de la colle 
forte sur la semelle intérieure, a été appliquée à Metz vers la 
même époque, dans le même but de garantir les pieds de l'hu- 
midité. Un autre inventeur, dont nous ignorons le nom, avait 
déjà imaginé de mettre une plaque de liège entre les deux se- 
melles {Journal de Paris, n° 42), et cette application de liège 
naturel, quoique insuffisante pour empêcher la pénétration 
de l'humidité, subsiste encore sans aucun changement ou 
perfectionnement efficace. (Extrait du journal la Santé.) 

Note de M. Cit. Desmoulins sur les Échinodermes. 

L'étude des Échinodermes continue à jouir des honneurs, 
de la vogue, et cette faveur est juste, car elle sert puissam- 
ment à la fois les intérêts de la Zoologie et ceux de la Géolo- 
gie. A peine M. Edm. Perrier, aide-naturaliste au Muséum, 
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avait-il achevé son beau travail sur les pédicellaires, organes 
encore mystérieux, bien peu étudiés jusqu'alors, et dont il est 
si difficile de généraliser l'investigation (thèse pour le Doc- 
torat et A nnales des Sciences naturelles, 1869), que le sud- 
ouest de la France, où sont encore tenus en réserve tant de 
matériaux inédits pour les futurs labeurs des naturalistes, a 
apporté des tributs très-variés à l'Échinologie vivante et fos- 
sile. Le tome XXVII des Jetés de la Société linnéenne de Bor- 
deaux renferme des Mémoires dont voici les titres : 

1. Sur les épines des Échinocidarites, par M. Charles Dès- 
moulins. Ces épines fort singulières, et dont on ne connaît les 
analogues dans aucun autre genre d'Échinides, avaient été 
sommairement décrites par l'auteur, dès i835, pour la seule 
espèce alors connue de lui ; mais l'annonce de cette décou- 
verte n'étant pas accompagnée de figures, elle demeura entiè- 
rement inaperçue par tous les naturalistes systématiques. De- 
puis lors, trois autres espèces du même genre lui ayant offert 
des épines analogues, l'auteur vient de les décrire toutes 
quatre et de les figurer chacune sous plusieurs aspects, dans 
deux planches dessinées au microscope par M. Emile Bèndist. 

2. Description de quelques Èchinidës tertiaires des environs 
de Bordeaux r \&v M. £otteau-(avec, deux: planches dessinées 
par Humbert, figurant cipq. espèces nouvelles)! -! r 

3. Becensement des Èchinodermes du i calcaire à Jtètéfies 
du snd^ouesty par M. Tmirhouër (avec trois "planches desti- 
nées pa* Lackerbaûer? sept espècesnouvelles):. : 

4. Spécification et~ noms légitimes de six Échinolampas, 
par M. Charles Desmoulfris (trois planches dessinées par Lac- 
kerbaûer, avec la figure princeps de l'une des espèces) c 

5. Catalogue raisonné des Èchinodermes vivants dflj sud- 
ouest, par M. le D r P. Fischer, aide-naturaliste au Muséum-. 

En: outre, deux Ëehinides des plus remarquables éht été 
récemment trouvées dans les calcaires éocènes de la Gironde, 
savoir: •_] 

Un-Cassidule découvert par M. Emile Benoist et qui ®ra 
probablement le géant du genre ; il va être figuré par M. Cbt- 
teau dans ses Échinides nouveaux ou peu connus {Magasin de 
Zoologie), et une Scutelle déjà décrite et figurée dans le même 
Recueil (quatrième article, n°2i, p. 46, PL VII, fig. 3-5) sous 
le nom de S eut. Caillaudii, par M. Cotteau. Recueillie dans 
le calcaire de Rlaye par M. Linder, elle est l'une des deux es- 
pècesqui viennent prouver que ce beau genre a fait son appa- 
rition,, contrairement à l'opinion admise jusqu'alors, avant le 
dépôt du- terrain miocène. - • ~ ~ 
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13 AOUT 1871 - BULLETIN HEBDOMADAIRE N° 192, 

Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M. Le Verrier, Président île V Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères 9 n° i , à Paris, . 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M. Cohen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire to la Société paraît régulièrementle dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 

Comptabilité. — Recouvrement des cotisations 

et abonnements. 

Avis essentiel* 

Le Conseil de la Société a décidé que les échéances des co- 
tisations et abonnements, actuellement réparties sur toute 
l'année, seraient ramenées uniformément au i er avril. 

Celte mesure était nécessaire pour permettre d'établir des 
exercices réguliers d'année en année, et porter une entière 
clarté dans la comptabilité. 

Elle sera en outre la source d'une économie considérable 
dont bénéficiera la science. 

Jusqu'à ce jour, il était nécessaire de rappeler à chaque As- 
socié que l'époque du renouvellement de sa cotisation était 
arrivée, ce qui nécessitait un travail d'autant plus compliqué 
que l'époque des abonnements n'était pas la même que celle 
des cotisations. Et, comme ces lettres, différentes pour chaque 
Associé, ne pouvaient être envoyées que sous pli fermé, il en 
résultait une très-forte dépense de droits de poste. Désormais 
il suffira de rappeler, dans le premier numéro d'avril de chaque 
année, que l'époque des renouvellements est arrivée. 

Mais, pour accomplir cette réforme, il est nécessaire que les 
Membres de l'Association veuillent bien, conformément à la 
décision du Conseil, solder quant à présent les mois de cotisa» 
tion dus ou à échoir jusqu'en mars 1872, et cela à raison de 
2 fr ,5o pour chaque trimestre, de o fr ,85 par mois. 

Le Conseil demande, en outre, que les abonnés au Bulletin 
veuillent bien également solder les mois échus ou à échoir 
jusqu'en mars 1872, à raison de o fr ,25 par mois. Toutefois, 
comme il s'agit dans ce second cas, non plus de la subvention 

t. vm. i5 
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scientifique, mais d'un service pour lequel les abonnés ont 
payé et qui n'a point été fait pendant dix mois, il reste bien 
entendu que ces dix mois seront retranchés du compte. 

Nos collaborateurs savent ce dont ils sont redevables. Nous 
les prions instamment, au nom du Conseil, de vouloir bien 
établir eux-mêmes leur compte et d'en envoyer le montant 
au Secrétariat, qui a besoin de réserver toutes ses forces pour 
la conduite des affaires scientifiques. 

La voie la plus simple, pour les départements, est l'envoi 
d'un mandat sur la poste. A Paris, on peut solder directement 
au Secrétariat de la Société ou envoyer un mandat sur la poste. 

Assemblée générale tenue a Paris le 29 juillet 1871, 
en exécution des art* 6, 8 et 9 des statuts. 

Présidence de M. JLe Verrier. 

Il est procédé au vote pour le renouvellement du tiers sor- 
tant du Conseil (art. 8), et pour la nomination des onze Mem- 
bres du Bureau (art. 10). 

Les bulletins de vote adressés sous pli cacheté par les As- 
sociés sont déposés dans l'urne. 

Le scrutin sera dépouillé par la Commission administrative 
(art. 10). 

Le Secrétaire de l'Association, M. A. Sanaoïi, a la parole 
pour donner lecture du compte rendu des opérations du 
Conseil (art. 6). 

Mesdames et Messieurs, 

La fondation de l'Association Scientifique de France mar- 
quera dans la carrière si active du savant illustre à l'initiative 
duquel elle est due. Vous permettrez qu'étant appelé pour la 
première fois à vous rendre compte des travaux du Conseil 
qui l'administre, je débute par rendre un juste hommage au 
zèle ardent du créateur de notre Association, de celui que vos 
suffrages unanimes ont constamment placé k sa tête. Les 
fonctions de secrétaire, que je n'ai pas cessé de remplir de- 
puis le premier jour, m'ont mis mieux que personne peut- 
être en mesure de m'en apercevoir, et je tiendrais personnel- 
lement plus que jamais, dans les circonstances présentes, à ce 
qu'il ne me fût pas refusé de rendre un témoignage sur l'in- 
dépendance duquel on ne saurait se méprendre. 

Le but de notre institution, vous le connaissez, puisque 
vous vous y êtes associés. Je vous demande cependant la per- 
mission, de Je rappeler, car il semble devoir être désormais 
encore plus, important que par le passé. L'Association Scien- 
tifique a été fondée et développée afin qu'il n'y eût plus en 
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France un seul savant qui fût en droit de se plaindre d'avoir 
été, faute de ressources, arrêté dans une recherche sérieuse 
et utile pour les progrès de la science. Dès son début, elle a 
cherché à grouper autour de son Président les savants les 
plus compétents dans les diverses branches de la science et 
les plus respectables par leur caractère, afin d'offrir aux tra- 
vailleurs les plus grandes garanties pour l'appréciation de 
leurs programmes d'études et de leurs aptitudes personnelles 
à les effectuer. C'était là une double condition qu'il importait 
de réaliser, autant dans l'intérêt du progrès scientifique, que 
dans celui de la bonne administration des ressources que 
votre libéralité devait mettre à la disposition du Conseil de 
l'Associa lion. 

Nous avons la satisfaction de pouvoir dire, - sans crainte 
d'aucun démenti autorisé, que jusqu'à présent le Conseil n'a 
pas failli une seule fois à la tâche que vous lui aviez donnée. 
Non-seulement il a toujours examiné avec soin les demandes 
d'allocation qui lui ont été soumises, et adopté à leur sujet les 
propositions de ses Commissions compétentes, mais encore 
il est arrivé souvent à celles-ci de prendre l'initiative et d'of- 
frir à des chercheurs trop timides ou trop réservés le concours 
de l'Association, pour l'exécution de leurs travaux. Nous pou- 
vons donc avoir la confiance que notre institution a bien rem- 
pli son rôle, qui est celui d'une véritable société de crédit au 
travail scientifique, dont les avances ne sont remboursables 
qu'en découvertes ou en progrès utiles pour la science. Je ne 
m'avancerai pas trop en disant que jusqu'ici nous n'avons 
point rencontré d'emprunteurs insolvables. 

Au moment où le Conseil se disposait, l'année dernière, à 
convoquer selon la coutume l'assemblée générale de notre 
Association, sont survenus dans notre malheureux pays des 
événements politiques qui durent la faire ajourner. Vous vous 
souvenez que les électeurs eurent alors à se prononcer sur 
une question constitutionnelle, que les pouvoirs publics ju- 
gèrent bon de leur soumettre. Les agitations du plébiciste ne 
parurent pas compatibles avec nos paisibles travaux. Vous 
n'avez pu manquer d'apprécier la convenance de l'ajourne- 
ment auquel nous dûmes alors nous résoudre. Puis survinrent 
les douloureux événements de la guerre désastreuse dont la 
France porte encore et portera longtemps hélas! la trace sai* 
gnante, jusqu'à ce que les efforts de notre patriotisme et de 
notre sagesse parviennent à l'effacer, ainsi que celle non 
moins douloureuse des désastres intérieurs amenés par nos 
propres folies. * 

Voilà pourquoi nous n'avons pu nous réunir depuis deux 
ans passés, pour procéder régulièrement aux opérations pres- 
crites par nos statuts. 

i5. 
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Durant ces tempe malheureux, pourtant, votre Conseil n'est 
point resté tout à fait inactif, et j'ai à vous rendre compte de 
ce qu'il a fait pour répondre à la confiance dont vos suffrages 
l'ont honoré. Tant que le Bulletin de l'Association a pu pa- 
raître et vous être envoyé, vous avez été tenus au courant des 
résultats de ses délibérations. Je n'aurai donc qu'à vous les 
rappeler sommairement. 

L'intervention scientifique de l'Association a pris d'une fa- 
çon encore plus accentuée, à partir de l'année 1.869, le double 
caractère qu'elle avait toujours eu, et qui lui a permis, notam- 
ment, de faire concourir ses Membres à la confection des at- 
las des tempêtes et des orages, dont la publication a été si 
goûtée. Nous avons à vous en signaler deux nouveaux exem- 
ples, l'un pris dans le domaine de la science pure, l'autre dans 
celui de ses applications les plus immédiatement utiles* 

Dans les séances qui suivirent notre dernière assemblée gé- 
nérale» le Conseil ne s'est pas borné à voter des allocations 
pour permettre à MM. Demoget, Grad, Gaugain, Laltemand, 
Chevrier d'exécuter des expériences de Physique dont ils lui 
avaient soumis le plan, à M. Balbiani de publier les planches 
d'un travail .important de biologie ; il a ouvert un crédit affecté 
à la construction de deux cents pluviomètres conformes à un 
modèle proposé pai; sa Commission de Météorologie, D'après la 
combinaison adoptée, ces pluviomètres devaient être répar- 
tis à la surface de la France, stfin d'y pouvoir étudier le régime 
des pluies; et pour en hâter la répartition, il était convenu 
que, sur trois appareils fournis» on ne se ferait rembourser 
que la valeur de deux seulement, l'Association livrant gratui- 
tement le troisième aux administrations départementales dis- 
posées à favoriser de telles études, d'un si grand intérêt pour 
l'agriculture. L'opération, conçue par notre Président et pro- 
posée par lui, réussit au delà des prévisions; et sans les évé- 
nements qui ont détourné depuis toutes les activités vers des 
nécessités plus urgentes, nous serions certainement en pos- 
session déjà de résultats très-importants. « 

Ces résultats, il ne sera sans doute point nécessaire d'y in- 
sister pour vous faire sentir leur grande utilité. Quelques faits 
isolés ont permis de constater que les quantités de pluie tom- 
bées sur le sol varient du simple au double pour des localités 
très-rapprochées et souvent voisines. Les moyennes annuelles 
révèlent que les climats de ces localités dpivenr être réputés 
secs ou humides, suivant leur exposition. Vous n'ignorez 
point que toutes les cultures, que toutes les plantes ne s'ac- 
commodent pas indifféremment de l'un ou de l'autre de ces 
climats. Les unes ont besoin, pour végéter convenablement et 
donner des fruits abondants, d'une certaine quantité d'eau, 
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dont les autres peuvent se passer. Vous voyez dès lors de 
quel intérêt il peut être pour le cultivateur de connaître à cet 
égard le régime de sa terre, de savoir sur quoi il peut compu- 
ter. Ainsi instruit, il n'ira pas semer du maïs, par exemple, 
dans un champ que la pluie ne doit point arroser. La science 
certaine remplacera pour lui, de cette façon, l'empirisme tra- 
ditionnel auquel notre agriculture est malheureusement en* 
core trop livrée. 

Malgré le contre-temps qui est venu troubler la marche de 
l'entreprise dont nous nous occupons dès à présent, elle n'en 
a pas moins créé toute une série d'observateurs nouveaux, re- 
liés par là au centre de notre Association. 

r 

C'est en cela que consiste la nouvelle voie dans laquelle le 
Conseil est entré. Il a cherché à organiser sous sa direction 
une armée active pour la scieiice, en transformant ses contri- 
buables en collaborateurs. Il a pu ainsi, dès 1669, organiser 
sur un grand nombre de points de la France et même d'autres 
pays de l'Europe, des observations méthodiques des essaims 
d'étoiles filantes, dont la connaissance, très-Importante pour 
le système du monde, est encore si peu avancée. Ces obser- 
vations ont marché à souhait dans toutes les stations établies, 
grâce au zèle éclairé de9 volontaires recrutés dans le sein de 
l'Association, et à l'habile direction qui leur a été imprimée. 
Les éléments recueillis sont rassemblés dans une publication 
spéciale. 

Tout était prêt pour continuer le travail en août 1870. Nos 
collègues de Metz avaient bien voulu se charger de préparer 
les cartes célestes qui devaient servir cette fois aux observa- 
teurs, et ils s'en étaient acquittés à la satisfaction complète du 
directeur naturel d'un tel travail, bon juge en pareille matière. 
11 n'est pas nécessaire de dire pourquoi l'œuvre île nos chers 
compatriotes, violemment séparés de nous, ne put être alors 
utilisée. Le Conseil a décidé que ce travail intéressant à double 
titre serait repris en août prochain. Pour tirer parti des obser- 
vations recueillies, quand le nombre en sera suffisant, on peut 
s'en rapporter à la pénétration de notre Président. 

Les services rendus par l'Association, son but et son état de 
prospérité, tout lui donnait le droit de prétendre aux béné- 
fices que la loi accorde chez nous aux établissements reconnus 
d'utilité publique. Le Conseil a donc cru devoir, au commen- 
cement de l'année 1870, se mettre en instance auprès du 
Conseil d'État, pour obtenir le décret qqi pouvait lui conférer 
ces bénéfices. Plusieurs de ses séances furent consacrées à la 
révision de nos statuts, en vue d'y introduire les clauses dont 
la loi fait en pareil cas une obligation. Grâce aux démarches 
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de notre Président, le projet sorti de nos délibérations fui 
adopté par le Conseil d'État avec de très-légères modifications, 
et le décret de reconnaissance comme établissement d'utilité 
publique fut aussitôt rendu. 

L'Association Scientifique de France a donc acquis, par ce 
décret, la qualité de personne civile, apte à posséder légale- 
ment des propriétés et à recevoir des dons et des legs. C'est 
une qualité que nous prenons la liberté de recommander à 
l'attention de ceux de nos Collègues qui pouvaient l'attendre 
pour )ui faire leurs largesses, et aussi à l'attention de tous les 
amis de la science en général ; ils trouveront chez nous un 
excellent placement de leurs économies, bien plus fructueux, 
à coup sûr, et surtout plus conforme aux principes de la science 
économique, que celui qui consiste à fonder, sur un programme 
imposé d'avance, des prix académiques. La récompense du 
travail fait, quand ce travail est bon, s'obtient en général faci- 
lement. Ce qui est difficile, le plus souvent, c'est de trouver 
les moyens de l'exécuter. 

Plus que jamais nous avons le devoir, en notre pays, de dé- 
velopper la science et surtout de la répandre. De ce qui était 
une conviction réfléchie pour quelques-uns seulement, les 
derniers événements ont fait une évidence pour tous. On 
sait maintenant partout que les nations tirent principalement 
leur force de l'usage qu'elles savent faire de la science. Nos 
savants français n'ont rien à envier à ceux des autres nations. 
Nous pouvons le dire sans faire preuve de la vanité dont notre 
caractère national est accusé peut-être justement, car letémoi- 
gnage leur en est universellement rendu. Mais on est bien 
forcé- de reconnaître, et c'est en ce moment un devoir patrio- 
tique de le proclamer, que la nation française est devenue 
Tune des moins instruites parmi ses voisines, au grand péril 
de sa grandeur et même de sa sécurité intérieure. 11 faut abso- 
lument que cela soit changé. 

Le rôle et les devoirs de l'Association Scientifique sont de- 
venus par là plus graves et encore plus importants. Votre 
Conseil d'administration l'a compris ; il faut, Mesdames et Mes- 
sieurs, que vous le compreniez aussi; il faut que chacun de 
nous demeure convaincu, si humble qu'il soit, que dans le 
relèvement ou la régénération de notre malheureuse patrie si 
abattue, une part de devoir lui incombe et qu'il ne lui est 
point loisible de ne la pas remplir. C'est parla science cultivée 
et répandue à profusion que cette chère patrie se relèvera, 
parce que l'ignorance vaine, à tous les degrés exclusive du res- 
pect des personnes et des choses respectables, impatiente de 
toute hiérarchie à laquelle elle ne comprend rien, parce que 
cette ignorance prétentieuse, sceptique ou défiante est notre 
plus grand mal. Elle est pour plus de moitié dans notre légè- 
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reté proverbiale, qui nous a conduits à tant de désastres suc- 
cessifs. 

Le Conseil, en reprenant dès que cela lui a été possible ses 
séances, a dû, pour obéir aux prescriptions de nos nouveaux 
statuts, s'occuper de délibérer sur l'adoption d'un règlement 
intérieur de ses travaux. Son premier soin a été de faire entrer 
définitivement dans ce règlement une mesure ébauchée déjà 
Tannée dernière sur l'initiative de notre Président. Cette me- 
sure consiste à alléger la charge si lourde qui pesait jusqu'a- 
lors sur lui seul, en lui donnant, pour la préparation des tra- 
vaux du Conseil et pour l'exécution de ses décisions, le con- 
cours permanent de Commissions nommées chaque année et 
dont les attributions sont nettement déterminées. Bien résolus 
à beaucoup travailler, nous avons voulu diviser le travail. Ces 
Commissions, en diminuant la part de travail du Président 
de l'Association, partageront plus directement, sa responsa- 
bilité. 

Et maintenant, Mesdames et Messieurs, permettez moi de 
vous dire le concours que le Conseil attend de vous, et qu'en 
raison de ce qu'il y a d'impérieux dans les tristes conjonctures 
où nous nous trouvons, il se sentirait disposé à vous imposer 
au besoin. Notre Association est demeurée debout, toujours 
vivace, au milieu des ruines qui nous entourent. Elle a résisté 
aux coups de la mauvaise fortune qui ont presque tout détruit 
dans notre malheureux pays, parce qu'elle est une œuvre de 
l'iniative et de la volonté, une œuvre de la liberté, et parce que 
ces œuvres-là sont impérissables. Les sabres et les canons de 
nos implacables ennemis ne pouvaient rien sur elle. En eût- 
il été autrement, les principes dont ils se targuent les eussent 
rendus impuissants, si peu scrupuleux qu'ils soient en réalité. 

Mais si la constitution de l'Association ScientiQque étaitassez 
solide pour que les événements aient passé sur elle sans l'a- 
battre, nous ne pouvons point prétendre qu'elle n'en ait eu à 
subir aucune atteinte. Sa vie extérieure a été au moins sus- 
pendue. Cette vie, il faut la reprendre et la rendre plus active 
que jamais. Nous avons tous le devoir patriotique de lui trou- 
ver des ressources nouvelles en lui gagnant de nouveaux 
adhérents. Ce doit être pour nous tous l'objet d'une recherche 
incessante, avec la conviction profonde qu'en contribuant à 
augmenter dans notre pays le budget libre de la science, nous 
aurons concouru doublement à augmenter la force nationale, 
dont le besoin est encore plus celui de nos cœurs que de notre 
raison. L'Association Scientifique, en effet, n'est pas seulement 
une caisse de crédit pour la science, elle est et elle doit deve- 
nir de plus en plus une phalange de cœurs haut placés. 

M. lUaurey, rapporteur de la Commission des fonds, prend 
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ensuite la parole pour lire le Rapport de cette Commission 
(art. 6). 

Messieurs, 

Des Rapports vous furent présentés Tan dernier sur la situa- 
tion financière de l'Association Scientifique au 3r mars 1870. 
Ils faisaient connaître le chiffre et remploi des ressources 
réalisées depuis l'origine de l'Association. Le Conseil sanc- 
tionna ce qui avait été fait, tant pour favoriser le progrès des 
sciences que pour administrer la Société. 

II est utile de rappeler que l'année dont nous avons à vous 
parler aujourd'hui s'ouvrit, le i ef avril 1870, avec un excé- 
dant de recettes de 65993 fr , o3, représenté par des titres de 
rente sur l'État, ayant coûté 45778 fr ,3o, et par un solde 
de 2o2i4 fr ,73. Jusqu'alors chacune des années avait amené 
une amélioration croissante de nos finances. Il était réservé à 
l'année 1870-71 de renverser cette progression ascendante. 
Les graves événements qui se sont accomplis depuis le mois 
d'août dernier ont rendu difficile d'abord et, bientôt après, 
impossible le recouvrement des abonnements et des cotisa- 
tions. Par contre, les créanciers de l'Association, privés, par 
la stagnation des affaires, de presque toutes les rentrées de 
fonds sur lesquelles ils avaient compté, ont réclamé, avec les 
plus vives instances, le payement de leurs Mémoires, qu'on 
ne pouvait leur refuser dans la limite des fonds disponibles* 
En définitive, sous l'empire de nécessités qui n'ont pas besoin 
d'être plus longuement démontrées, l'année 1870-71 a pré- 
senté les résultats suivants (1) : 

Recettes du i er avril 1870 au 3 1 mars 1871... 16 346 fr ,i6 
Dépenses » » ... 23 o5i fr t 52 

Excédant des dépenses sur les recettes... 6 7o5 fr ,36 



(1) Nous pouvons rattacher ce compte à celui qui a été présenté aux 
Associés dans le Bulletin du 4 septembre 1870, et s'arrêtant au 3i juillet 
de la même année : 

Avoir au 3i juillet 1870 60 4*i ,37 

Recettes en août 1870 2 676, 80 

Recettes en septembre 1870 608,00 

Recettes en janvier 1871 5oo,oo 

Total 64 206, 17 

Dépenses en août 1870 4 5o2 , 3o 

Dépenses en septembre 1870 200,00 

Dépenses en octobre et novembre 1870. 216,20 

Total 4 918,50 4918,50 

Avoir au 3i mars 1871 59 287,67 

ft/mrne égale à celle qu'on déduit des chiffres du Rapport. 
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11 n'y a pas Heu de trop se préoccuper de cette différence : 
les cotisations arriérées, que les Associés tiendront certaine- 
ment à honneur de solder, suffiront, et au delà, pour la com- 
bler. Mais il est évident que ce n'est ni de la Commission des 
fonds, ni du Conseil de l'Association, qu'il dépend de ramener 
nos finances à un état normal ; cela dépend exclusivement des 
Associés et de l'exactitude qu'ils voudront bien mettre dans 
lejversement des cotisations. 

La dépense de 23o5i fr ,52 se décompose ainsi : 

fr. 

Encouragements scientifiques « 4 4 7»°° 

Publication du Bulletin (solde de quinze mois). i5 017,00 

Sessions et séances 532 ,00 

Frais généraux , 3 o65,5a 

Total égal 23 o5t ,52 

M. le Président de l'Association a donné à la Commission 
des fonds toutes les explications désirables sur l'emploi de 
ces diverses sommes, ainsi que sur les causes qui en ont 
motivé et qui en justifient l'allocation. La parfaite régularité 
des pièces comptables a du reste été vérifiée par la Com- 
mission. 

Il importe de faire remarquer que les chiffres qui précèdent 
ne représentent pas la totalité des recettes et des dépenses de 
l'année financière qui vieju de s'écoule** Plusieurs villes sont 
devenues des centrée secondaires de l'Association ; ces centres 
recueillent le produit des cotisations, paient aux savants de 
leur voisinage les sommes qu'alloue le Conseil, et doivent 
transmettre à Paris les fonds restés disponibles. On conçoit 
sans peine que, dans les circonstances que nous venons de 
traverser, les Rapports qu'ils auraient dû adresser avec les 
fonds à M. le Président de l'Association ne lui soient pas en- 
core parvenus. Nous ne savons donc pas d'une manière pré- 
cise le chiffre des recettes encaissées dans les départements, 
ni celui des dépenses, qui comprend des sommes à ajouter à 
celles portées ci-dessus pour encouragements scientifiques. 
De là l'impossibilité de présenter, dans ce Rapport, l'ensemble 
complet des résultats de l'année 1870-71. 

M. le Président a dressé, pour l'exercice 1871-72, un 
budget qui a été approuvé par le Conseil, et dans lequel les 
sommes à consacrer aux encouragements scientifiques s'élè- 
vent à plus de 25 000 francs. Mais ce n'est point assez; conser- 
vons, Messieurs, la foi dans l'œuvre à laquelle nous sommes 
associés : elle reprendra sa marche ascendante. 

M. P. Bert, professeur à la Faculté des Sciences de Paris, 
expose les résultats de ses recherches sur les mouvements des 
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végétaux. Cette importante Communication sera analysée dans 
l'un des prochains numéros. 

• 

M. Hagron présente des épreuves de la correspondance 
de photographie micrométrique employée entre Paris et les 
départements. 

M. Trouvé expose et décrit comme il suit son explorateur 
électrique pour la recherche et l'extraction des corps étran- 
gers restés dans les blessures. 

De tout temps les chirurgiens ont été préoccupés de la re- 
cherche d'un moyen simple et pratique, capable de leur ré- 
vélera coup sûr la présence dans les tissus d'un corps étranger 
quelconque. 

Lors de la balle du général Garibaldi, deux méthodes furent 
proposées, Tune à frottement, l'autre électrique. 

Celle à frottement du D r Nélaton prévalût sur l'emploi de 
l'électricité proposé par M. Favre, de Marseille, qui en fit l'ob- 
jet d'une Communication à l'Académie des Sciences. 

On se souvient du stylet dont se servit le D r Nélaton pour 
s'assurer de la présence de la balle. On n'a point oublié que 
l'extrémité exploratrice de l'instrument qu'employa le cé- 
lèbre chirurgien était munie d'une petite boule rugueuse en 
porcelaine qui fut retirée noircie par la balle de plomb. 

Ce moyen était ingénieux, sans nul doute, et il fut en ce 
cas d'une grande utilité, mais les services qu'il peut rendre 
sont très-limités. 

En effet, le corps à constater doit être de plomb, et la plaie 
ne doit être ni fermée, ni très-étroite, ni même très-courbe. 

Cette constatation devient même impossible quand, ce qui 
arrive fréquemment, la balle est enkystée ou recouverte d'une 
portion de muscle ou de cartilage, ou même d'un morceau du 
vêtement du blessé. 

Résoudre un problème aussi complexe et aussi difficile, tel 
a été le but de M. Trouvé, en s' emparant de l'idée émise par 
M. Favre, qui jusqu'alors, malgré ses belles tentatives et celles 
de Kovaes, de Pesth, n'avait pas encore donné de solution sa- 
tisfaisante. (On sait que M. Favre proposait deux éléments Da- 
niel et l'emploi du galvanomètre.) 

Appareil Trouvé. — Il a pour base fondamentale la grande 
différence de conductibilité que présentent les métaux et les 
autres corps. 

Il se compose de trois parties distinctes : 

i° D'une pile; 

a D'une sonde exploratrice ; 

3° D'un appareil révélateur, muni d'un ou plusieurs stylets. 
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flexibles ou non, et, comme complément, d'une boussole 
asiatique très-sensible. 

La pile (Jig. 1 ) est en tout semblable à celle qui fait le coin- 



Vig. 3 



r, B .- 




è- 



plémenl de la trousse électro-médicale de M. Trouvé, pré- 
sentée, le 9 décembre 1867, à l'Académie des Sciences, par 
M. Becquerel; el à notre Société par M. Cazin, et que son 
auteur a successivement appliquée à un grand nombre d'ap- 
pareils spéciaux ; la Jig. 1 la représente en coupe de grandeur 
naturelle. 

Elle est formée d'un couple de zinc et charbon renfermé 
dans un étui en caoutchouc durci, fermant hermétiquement. 

Le zinc el le charbon n'occupent que la moitié supérieure 
de l'étui; l'autre moitié est occupée par le liquide excitateur 
(solution de bisulfate de mercure). 

Tant que l'étui conserve sa position ordinaire, le sommet 
en haut, le fond en bas, l'élément ne plonge pas dans le 11- 
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quide ; il n'y a ni production d'électricité ni dépense par consé- 
quent. Mais dès que l'étui est renversé, le couvercle en bas, le 
courant naît et se continue tant que le liquide n'est pas épuisé. 

Cette disposition est la seule qui permette d'avoir une pile 
hermétique, parce que l'espace réservé, outre qu'il empêche 
l'usure de la pile, en pure perte, sert encore à loger les gaz 
qui, vu le peu de compressibïlité des liquides, détermineraient 
des pressions et, par suite, des fuites, voire même la rupture 
de toute pile hermétique disposée de toute autre façon. 

La sonde explorative D (Jig. 2 ) est une canule rigide ou 
souple, à mandrin mousse pour faire l'exploration préalable 
et faciliter l'introduction des stylets de l'appareil révélateur. 

L'appareil révélateur, de grandeur naturelle (Jig. 3), sem- 
blable à une petite montre à doubles glaces transparentes, 
contient, dans son intérieur, un électro-aimant très-petit avec 
un trembleur d'une construction toute spéciale qui lui permet 
de résistera tous les chocs; à son extérieur, deux anneaux 
ÀA' servent à fixer, à l'aide de deux petits mousquetons créés 
dans 'ce but, les rhéophores de la pile. 

Lé stylet se compose de deux tiges d'acier très-aiguës et 
isolés entre elles, qui sont renfermées dans un tube, dont les 
pointes C le dépassent de quelques millimètres. 

Ce stylet, en s'ajustant à frottement au révélateur qu'il com- 
plète, communique directement avec le circuit de la pile et 
de* rélectro-aimant. 

Dans ces conditions, il suffira qu'un corps métallique soit 
en contact avec les points C pour faire entrer le trembleur en 
mouvement* 

Voici comment on se sert de l'explorateur Trouvé : 

La pile une fois préparée et les rhéophores fixés à l'appareil 
révélateur par les anneaux AA', le chirurgien fait l'exploration 
préalable de la plaie avec la canule directrice E (Jig. 2), munie 
d'un mandrin mousse D, qui, contrairement à la canule, dé- 
gagée de toute pression extérieure des tissus, donne une 
sensation plus sensible que cette dernière; et une fois la sen- 
sation d'une résistance, il retire le mandrin D et introduit à la 
place le stylet, porteur de l'appareil révélateur. 

Si le corps, en présence, est un métal, comme nous l'avons 
dit plus haut, il ferme le circuit, et le trembleur est aussitôt 
en mouvement. 

C'est alors qu'on le voit, qu'on le sent, qu'on l'entend. Avec 
cet appareil, on peut distinguer les métaux entre eux, c'est- 
à-dire le plomb du fer et ce dernier du cuivre. 

Le plomb se reconnaît facilement : 

i° A la marche régulière du trembleur, malgré un mouve- 
ment oscillant imprimé à l'appareil, les pointes du stylet 
pénétrant la masse du plomb; 
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2 A la résistance qu'on éprouve pour faire tourner l'appa- 
reil sur lui-même. 

Contrairement à ce dernier, le cuivre et le fer étant plus 
durs, décèlent leur présence : i° par la marche saccadée du 
trembleur; 2 par le glissement des pointes. Pour distinguer 
ces métaux entre eux, il suffit de se rappeler les propriétés 
opposées — magnétiques ou diamagnétiques — de ces deux 
métaux, et d'approcher alors de la plaie la boussole qui prend 
alors une position axiale pour le fer, et reste complètement 
insensible à la présence du cuivre. 

Lorsque la plaie est fermée, l'exploration se fait à travers 
les tissus, au moyen de deux aiguilles à acupuncture qui 
jouent Je rôle du stylet; ce dernier est suffisamment acéré 
pour qu'il puisse facilement, par ses pointes, entrer au con- 
tact avec les corps : quelle que soit, d'ailleurs, l'enveloppe 
qui les recouvre. 

Voici pour le rôle mécanique de l'électricité : 

Dans le cas contraire, lorsqu'il s'agit du bois, de la pierre, 
etc., M. Trouvé, se fondant sur leur mobilité dans l'organisme, 
pour les attaquer, déduite de leur peu de densité et de ce 
qu'ils n'y pénètrent que par ricochets, se sert d'une petite 
tarière à laide de laquelle, par un mouvement de rotation, il 
détache et ramène les parties emprisonnées dans le pas de vis, 
sur la nature desquelles l'analyse le renseignera. Tout corps 
insensible à l'électricité, et inattaquable par la tarière, déno- 
tera, à coup sûr, un silex quelconque. , 

Cette tarière, dans un grand nombre de cas, sert d'extrac- 
teur; mais, lorsque les projectiles sont durs ou difformes, 
M. Trouvé a disposé une longue pince d'acier, dont les 
branches sont isolées entre elles, et qui, adaptée à l'explora- 
teur, révèle au chirurgien (à la manière du stylet)' le corps 
qu'il a saisi, et permet d'en effectuer l'extraction avec une 
telle sûreté, que toute méprise est impossible. 

M. Gramme présente à l'Association une machine ma- 
gnéto-électrique produisant des courants continus. Les expli- 
cations suivantes sont données par M. HTifiu4et-Bregiiet» 

Les courants d'induction sont en général instantanés et 
se produisent alternativement de sens contraire. Il n'est 
cependant pas impossible d'en produire qui échappent à ce 
double caractère. 

Considérons par exemple un long électro-aimant EE', c'est- 
à-dire un long barreau de fer doux, sur lequel on a enroulé 
un fil conducteur isolé; si Ton présente à cet électro-aimant 
un aimant sud-nord, comme l'indique la fig. 1, et si Ton fait 
mouvoir cet aimant parallèlement à lui-même, maintenant 
constante sa distance au barreau , et lui donnant une vitesse 
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uniforme, le pôle sud développera dans le fer doux un pôle 

magnétique qui se déplacera en même temps que l'aimant sud- 




nord. Le déplacement de ce pôle dans l'intérieur du Ter en- 
traînera, dans le (Il conducteur, la production d'un courant 
d'induction qu'on pourra rendre sensible au moyen d'un gal- 
vanomètre G. 

Ce courant ne sera pas du tout Instantané, il conservera le 
même sens pendant toute la durée du mouvement de l'aimant 
entre les deux bouts E, E', de l'électro-aimant, durée qu'on 
peut varier à volonté dans des expériences successives. 

A la vérité, si le mouvement de l'aimant continue dans le 
même sens, il se produira un courant d'induction de sens op- 
posé dès que l'aimant aura dépassé le bout E' de l'électro- 
aimant, mais c'est là une partie du phénomène qu'il n'y a pas 
lieu d'étudier ici. 

Cette expérience conduit à penser que, par l'emploi d'arti- 
fices convenables, il est possible de réaliser un appareil four- 
nissant des courants continus pendant une durée indéfinie. 

Supposons en effet que l'électro-aimant, au lieu de pré- 
senter la, forme rectiligne de la^/îg-. i, prenne la forme circu- 
laire EE'E*E" {fig. i). Soumettons-le à l'action simultanée 





des deux pôles nord et sud d'un aimant en fer à cheval nord- 
ouesi-sud. Supposons l'anneau électro-aimant tournant autour 



AOUT 1871. a3ï 

de son centre d'un mouvement uniforme dans le sens indiqué 
par la flèche. 

Le pôle sud produira, dans la partie de l'anneau qui est dans 
son voisinage, un courant dont le sens pourra être déterminé 
soit au moyen -de l'expérience directe, soit en se reportant à 
celle que nous avons rapportée sur l'électro-aimant droit. On 
comprend aisément que le pôle nord produira dans son voisi- 
nage un courant de sens contraire au précédent» Enfin, il est 
aisé de se rendre compte que, dans les deux parties de l'an- 
neau placées à angle droit, et qu'on peut appeler moyennes, 
il n'y a aucun courant produit. Si donc on veut recueillir les 
deux courants contraires produits simultanément dans le fil 
de l'anneau électro-aimant, il suffit d'établir deux frotteurs 
correspondants aux parties moyennes, qui sont comme les 
rhéophores de cette pile d'un nouveau genre. 

Il est opportun de donner quelques détails sur ces frotteurs, 
tels qu'il ont été employés jusqu'ici et tels qu'ils sont dans la 
machine mise sous les yeux de l'Assemblée. 

Si le fil enroulé sur l'anneau est très-gros, si en outre on 
n'a placé qu'une seule rangée de tours de ce fil, comme il 
peut être utile de le faire pour certaines expériences, il suffit 
de dénuder le fil sur une ligne et d'établir des frotteurs pres- 
sant sur cette partie nue. Mais si l'on emploie du fil plus fin 
et si l'on met sur l'anneau un grand nombre de rangées de fil, 
on est obligé de procéder de la manière suivante : on place un 
certain nombre de tours de fil, trois cents par exemple, répon- 
dant à une tranche de l'anneau, puis on attache le fil à une pièce 
de laiton isolée, sur laquelle appuieront les frotteurs ; puis, sans 
rempre le fil, on continue à 1 enrouler sur l'anneau, on range 
trois cents nouveaux tours, formant une nouvelle tranche de 
de l'anneau, on attache encore le fil à une seconde pièce de 
laiton voisine de la première, et ainsi de suite. De cette façon, 
tout le fil enroulé sur l'anneau forme un conducteur sans fin, 
divisé en un certain nombre de parties égales dont les points 
de jonction sont soudés à des pièces métalliques d'une soli- 
dité et d'une forme convenable pour résister à un frottement 
prolongé. Ces pièces de laiton, placées comme des rayons sur 
le flanc de l'anneau, sont représentées^. 2. Les frotteurs F 
appuient à la fois sur plusieurs d'entre elles. 

Il est aisé de comprendre maintenant comment on peut faire 
agir sur un même anneau deux aimants au lieu d'un, c'est- 
à-dire quatre pôles au lieu de deux, ou même un plus grand 
nombre. Il va sans dire qu'il faut toujours un frotteur entre 
deux pôles, et par conséquent autant de frotteurs que de pôles. 

Enfin il est possible de substituer, aux aimants excitateurs, 
des électro-aimants qui soient animés par une partie du cou- 
rant de la machine elle-même, suivant la méthode connue; au 
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déhut ^mp^vepent^le magnétisme rémanent de ces #leeii$- 
aimferiis Wuit inrfafôlé 'courant dans l'anneau; la moitié de 
ce courait mut, à exciter les électro-aimants inducteurs, et 
bientôt la machine arrive à son régime. 

La machine soumise à l'Académie est précisément de ce 
genre; elle présente deux électro-aimants, et par conséquent 
quatre pc^esij^èsànt sur l'anneau. Elle présente quatre frot* 
teurs, dont deux conduisent la moitié du courant dans les 
électro-aimants, tandis que les deux autres fournissent le cou- 
rant ç;xtériçur* Sur chaque branche de ces électro-aimants 
sont enroulés 7 kilogrammes de fil de cuivre de 3 millimètres 
de #apttè*re^ L'anneau est chargé de 200 mètres de fij de 
2 millimètres de diamètre, pesant environ 7 kilogramoiçs^ ,, 

^Eeuetmachhfl^ est mise en mouvement au moj;en d'u# ^**U 
m^^ïras^'hottime. Elle permet de décomposer F eau dan* ai u 
voltamètre, de rougir et fondre 26 centimètres de fil de fer 
de tï de millimètre de diamètre ; si lent que soit le mouve- 
ment de l'anneau, on voit «dévier l'aiguille d'un galvanomètre 
grossier à un seul tour de fil. Les effets sont toys plus^ar- 
quéd)àc)i»éSttr^ i qde la Vitesse de rotation : augmeni,e r; iqsqjtf à 
uirittl^^ tpurs par minute, 

vitesse qu'on obtient facilement quand la machine est mise ei* 
mouviem^nfc par tin motemn à vv^peiiV^Le'S^ïï^ts d'ailleurs sont 
différents;' suivant- ta tiature dufrl enroulé sûr l'anneau : "effets 
de quantité' a^e tin 1 fiï gros »et court, effets de tension ave<- 
un fil long et fin. 

En ju^^q^ ç^^put, obtenir aur^wtn^e cette machine, 
tout ce qu'on obtient avec la pile; il y a doîi^Mëu de pferteèr 
quelle pouwaiiuiê tare substituée avec avantage danfe beaucoup 
dei caa* isoitjôan» t les ap^Kcatlons itfdtiètrîeflfe, ' soft . foos, les 
recherches scientifiques. ' x ■ , "' .,'.'„". 

L# séaaffft est^levée à 1 1 heures. ' » » ? 
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CORRESPONDANCE. 

a août. — M. Larrabure, membre du Conseil, en ce moment à Orthez 
(Basses-Pyrénées), envoie son adhésion aux travaux du Conseil, auxquels 
il regrette de n'avoir pu prendre part. 

M. le vice-amiral Jurien de la Gravière, directeur du Dépôt de la 
Marine, a, sur l'autorisation du ministre, mis à la disposition de l'Asso- 
ciation quatre excellents chronomètres, pour les observations des 9, 10, 
11 août. 

a août. — Lettre de M. Coggia, au sujet d'un bolide extraordinaire 
observé par lui à Marseille. 

Un magnifique bolide rouge-sang a fait son apparition hier soir i er août, 
à io h 43 m , temps moyen de Marseille, vers le point situé à peu près au 
centre du triangle formé par Ç Serpent, ô et » Ophiuchus. 

Il a pris , avec une majestueuse lenteur, la direction est , a passé à 
io b 45 ni 3o* entre p 1 et f* 2 Sagi taire et, à 46 m 35", a presque effleuré Sa- 
turne. 

Sa marche se ralentissait graduellement; il a passé, à io h 49 m 5o 8 , un 
peu au-dessous de Sagittaire et, à io h 5o m 4o > , au sud de l'étoile /de la 
même constellation. 

A ioMa^o', il est arivé entre 1 et Capricorne, où il est resté un 
moment stationnaire. 

Changeant ensuite de direction, il a pris la direction nord, laissant, 
à i°3o' environ à l'ouest, l'étoile u Verseau, à 57 m ,5o"; et s' arrêtant de 
nouveau à 5g m 3o s , un peu au sud-ouest de (3 Verseau. 

Reprenant, au bout d'un moment, sa marche primitive vers l'est, il a 
dépassé p Verseau, pour s'arrêter de nouveau près £ Verseau et retomber 
ensuite avec assez de rapidité perpendiculairement à l'horizon, allant 
passer entre § et 7 Capricorne, et laissant à l'est la Lune, qui était presque 
pleine. 

Je l'ai perdu de vue un peu au nord de Poisson austral, à ii b 3 m 28\ 

Son diamètre, qui était d'environ i5 minutes au départ, avait rapide- 
ment diminué dès le début, et se trouvait n'être plus que de 4 minutes à 

t. vra. 16 
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sx*n M a,pprqche^de Saturne. Dans la dernière période, c'est-à-dire lorsqu'il 
s'est arrêté entre i et Capricorne, il n'avait plus que l'éclat apparent de 
( Y<£njus^périg$ê, éclat qu'il a conservé jusqu'au moment où Je l'ai perdu 
de yue.^ > 

Lorsque, après s'être arrêté près de £ Verseau, il est retombé perpen- 
. diculairement à l'horizon, il laissait échapper comme des gouttes incan- 
descentes. 

Nota* — L'observation précédente est assurément des; plus curieuses. 
Consulté par nous, M. Coggia nous a confirmé sa narration par un télé- 
gramme et par une lettre du 8 août. L'astronomie trouve -surtout remar- 
quables les brusques changements de direction du météore ; mais les 
, observations sont en tous points de la plus rigoureuse exactitude, v 
[é $pus attirons de notre côté l'attention sur ta longue durée de l'appari- 
tion, piu^de vingt minutes de temps. Le météore ne peut être lumineux 
,,,qu,e Pftfce qu, v ïl,se meut dans l'air avec une- grande vitesse, ^et dès 'lors il 
j ^prquye, une énorme résistance. II faut que, ce nonobstant, ^il ait pu. rester 
r, ^u^peTn^ jàans l'atmosphère plus de vingt minutés; • .'< . • . j,.im. • 
n /, n p^ jrejpier^ point étant établi, il n'y a lieu drf s'ëtonntin d'aucun acci- 
, çjiçn^ ajrriyé à la' masse', et. en pàrïiculrer, des ^«tigeoteuts de direction, 
ils résultent de la variation dé dén&itë dei'alf'aïwia haufeur, du défaut 
de symétrie de figure de la météorite, du changement de cette figure par 
laooïnbusfÀon. Bnfîn, la vitesse du bolide finit nécessairement par s'é- 
puiser, et alors il retombe perpendicùlairèrtfenta T fî^yflft)n, ctonmel'a vu 
M. Coggia. * ' • ■""' •'.' »• •■/ ! 
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a août. — M. Wolffiaimonw qu'H.fait choi^.de la station. de Chartres, 
pour les 9, 10, n août. Cest une excellente position, au" centré (les sta- 
1 : tibfrs'dè'Paris, 9atote*Homrtine, Le.ftfeoa, La^^gtje. (/: _. Vv ., > 

a août. — M. Breton], itigéftietir en-rchef ^Gfenobte»](fi«t, qmtoqu à 
réinstaller la station d'observations pour les 9, ao r iiaacrtM.i«¥np.,.ig6). 
Sur son désir, nous lui envoyons l'un des quatre chronc^tfffô,mi&4.notre 
disposition jrâflè iJépôt de"ta' Marmte (Leroy*, a° Wb)i\\*\oi -, -,- 

3 août. 1872. — M. Laporte, à Latuque, près Mézin. 
"I Hierjtdatin^ a août, à 4 heures, le ciel menaçait d'un orage à l'ouest; 
à 5 heures, il était complètement couvert, et à 5 h 3o to ,, les, premiers coups 
<te tonnerre se sont fait entendre; le vent soufflait du Vord-ouest. Après 
quelques coups de faible intensité, l'orage s'est dirigé vers tô nord-est, 
où, à 7 heures du matin, il reste silencieux; le ciel s'étant presque subi- 
tement couvert aux trois quarts, une pluie de 3 mm ,8 a tout terminé; le 
ciel cependant reste orageux. 

Après ces orages, un second, bien formé à l'ouest dès ii h 3o* du matin, 
s'est fait entendre à 1 heure. Le vent soufflait modérément de l'ouest; 
les coups de tonnerre sont multipliés, mais peu retentissants. L'orage est 
poussé vers l'est, et la pluie tombe. A 3 heures, le nuage orageux est en- 
core sur l'horizon est ; mais on n'entend plus de bruit. L'udomètre a 
marqué a mm ,a. 

1 

3 août. — M. d'Estocquois , à Dijon. — « Je vous communique deux 
démonstrations de théorèmes connus de géométrie. Je vous prie de les 
faire insérer dans le Bulletin de l'Association Scientifique, dont j'ai vu 
avec joie la résurrection. » 
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Théorème de M&tttfài*: *"'}'•■" /on t:no??.& . ff 

Le cercle tangent à une courbe en deux .points infiniment voisina est 
oscolateqr de cette courbe,, En un point M d'une surface S, sdittrne sec- 
tion normale de cette surface. Considérons le cercle osculateur dè ! lâf sec- 
tion normale, tangent en deux points M et M' infiniment voisins.' Soient 
d«ax plans tangents à la surface en ces deux points P et P'. La sphère 
Ayant même centre et même rayon que le cercle osculateur, est tangente 
à ces deux plans. La droite MM' est tangente à la surface, itar cette 
droite* menons un plan quelconque ; il coupera la surface suivant mie 
section; oblique, et la sphère suivant un petit cercle osculateur de cette 
section oblique. 

. '.' ni • • • t. 

Théçfrènte de CJiarleç Dupin, "I 

■ <{Çoifenk deux surfaces $ et.S', qui se coupent suivant une > ligne, te long 
de laquelle S et S' sont normales l'une à Vautre. Par des points m&nîraent 
rapprochés À V B, C,... ., Sur la courbe L, menons des plans À', B', CV- . • 
tangef fcs>à S, lisseront normaux à S ; . Donc, leurs înter&ctidW éerbnt 
normales à S', les deux surfaces étant continues dans le voisinage 'dé* L. 
Lesiiirtea^ectionade A'ieVB', B' e|t C sont deux normale^ infiniment voi- 
'*i«e»ià Sfj «ni deux points, de Ja ligna L, qui sont situées dahs un même 
plânt'B', et pa^ (conséquent se rencpntrent. Donc £ est une lignée de cbur- 



• 'fcnw&i; MM*,- ■ ;- ,. Jv .-n M< , t:h ,, t . •;.,..,; ,.;, ,,,., 



■ / ( : ' . 1 1 ' . , t l', 

, "\imfc,' --n Çj&lertrac (jtfice) Wnpoce'qû'il ri reçu un chtonbmètr% du 
en port de Toulon. [Voir p! aotf.) '" ' ''' v ' « " ! ^\ 

.,,/( août, — M,. Viguier, à Marseille, écrit qu'il prendra part aux obser- 
v3j]pn$;d'août, soïtàj Marseille, soit à MôhtyèllitrYw f w ,.. s 

4 août. — M/teHààifiA TféïWbûH ^FwidlBlniiq^que^^^q^ej^ai 

passés à Màcon, j'ai fait, avec M. P. Puvis, qui doit nous prêter son con- 

coùrW; dotnmé'l'an fiasse \ des itebserviations p^éga^toiyes à celles des 9, 

'• *o ^rrr dotfti'Dansda ?oirée 'du< ; iJ?r. août» «ou& ^ypns/.anerçiï, un" bplide 

Cet astéroïde! pàfet, à ip^r* (l'un fiointduçiel .situé par ",, h 

. . o^ = i48°. Dist. #.= 34°, 

.^.^n^eja^àu^^sW.^u'^îGU de la droite v — H Grande* Ourseu Blanc 
4'àtyora*' ejt brillant ccjmmë Jupiter, il descend vers l'hftrâoR nord, en dé- 
çrivanti pendant quatre secondes de temps , une trajectoire légèretaent 
courbé. Il avancé en augmentant d'éclat, passe avec- hésitation au vert 
éineraude, et devient trois ou quatre fois plus éclatant que Vébus. Il laisse 
après lui une traînée phosphorescente non persistante; 

Après avoir parcouru la partie orientale de la constellation du Lynx, 
il s'éteint, sans fragmentation ni épanouissement de lumière, dans une 
région du ciel n'offrant aucune étoile visible. J'estime de la manière sui- 
vante les coordonnées azimutales du point de disparition : 

Hauteur =8°, azimut = 175°. 

* » 

Dans cette même soirée, nous avons compté, en une heure et demie, 
plus d* douze astéroïdes . 

Malheureusement, le mauvais temps nous a empêchés d'observer pen- 
dant les nuits suivantes. 

16. 
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ÏÏcaoût. — Télégramme de M. r P&Ébé Sonfcerbielle, de Laressore (Bas- 
çefrEyrénées) :. . ■ : «. . I 

l( &, Venu Bordeaux voir M. Lespiault et procarer un chronomètre. Ob- 
». tenu,, Attend s instructions à Laressore où retourné.' » 

Nota. — En pubëaot la correspondance de Y Association, nous avons 
voulu mettre nos Collègues à même de connaître le mouvement scienti- 
fique t et- d'appiaudir au zèle de ces collaborateurs qui n'hésitent pas à 
faire^ un long voyage à Bordeaux pour emprunter un chronomètre. Avec 
quelle < satisfaction aura été salué le précieux instrument au petit sémi- 
naire do Laressore ! 

5 août — M. Lespiault, à Bordeaux. — « Je me tiendrai prêt à rece- 
voir l'heure de Paris et de Marseille et à la transmettre à Bayonne et à 
Rochefort. 

», J'ai vu H. l'abbé Souberbielle, U s'est procuré un chronomètre.. 1/ La- 
ressore est à i2 kilomètres de Bayonne et à 3 seuleofcnt de Cambo/Je 
pense que r^Àdministration télégraphique Jaissera prendre Fhedr&a Gambo 
aussi tien qi| à Bayonne. Si vous pouviez arranger capotrit de manière 
quej èuspe à trç/tfjnettre l'heure directement ù Camb&i CôUp OHBbiiiafStoA 
vaudrait' mieux., , " , ^ '. > 



Nota. ^ r $o\# .avons , fait remarquer i M,.iies4)iaultqtt«)l*'jimïnioii4^ 
reète dès gares secondaires, telles que Cambo, offrail 



aussi. bien ^ ., 

r, 9- i?WtfPKttre l'heure directement v Cami 

< »,. - l -. «mi>il > A vy 
tr<pe»laLJonc 
offrait souvent des diffiî 
cultes de dé^qu'iJj^itj^auwnp-pMJfi ïacUeu^*e9<Hi<keisur place. Eui 
et 4/ Jtf^l /^bubfôrjbi^e 4 ^b^ii^drjo^t . : pai^ difficulté .de Mu tf inspecteur 'Je 
Bayonne, la jonctiojaaveç, l[a gaiede Canifr* s^-elle est possible. 

5 août. — M. Zurcher écrit de Mulhouse qu'étant oblige de quitter 
momentanément la station de Toulon,, il Ta lassée, au^sojns da,J4* de 

(JramvîHe. {Pair p. iu>4V "'' ' * „ r-l 

•ii'jiiiv'i'"'"-* ; •" •'• l ■ i:,i k ' ; . 

^oo^fi^»Mvf*Uîll,'^i^mtthdaBl dû-génlé a^LimogésV — « j'ai reçu 
la lettre de M. Wolf qui m'annonce qu'il sera fait des observations 4'é- 
toile9.fiWhle¥ , péftdaft« îéS n'uife des 6, iàet\i août! ~ J^.uuecW^e 
à secondes qui marché, je pensé, assez bien, étant réglée par le télé- 
graphe, comme on Ta fait en 1869. » , .idA 1/ - v ^ 

6<*?#. *— iiM-Borr^Iy (Marôer)te) « remarqué qdébéauôbu^des^orp 
se^at^ns^dôs-anBéffl précédentes ne- Sont pas réduites. ; H offre son con- 
cours p«w:«otiver 16 travail. 1 (. V .) ^ 

Nota. — Nous remercions M. Borrelly de son offre HbéraWl ffloûs 'al- 
lons effectivement nous occuper maintenant de hâter la réduction des ob- 
servations;* consistant près des observateurs pour <!riî s i] J'fassenY èux- 
memes . le tavail. qui les concerne, et notas trouverons" Certainement 
l'occasion de recourir aux connaissances de M. Borrellyj 

6 août. — M. Tarry, inspecteur des finances, arrivé à 1 Saint- Lo, a 
trouvé un adhérent chez M. Delaplanche, directeur de l'Éc^é normale, 
qui offre le concours de ses élèves. M. Tarry l'a accepté avec empresse- 
ment et fera, à ces Messieurs une conférence préparatoire' le sbir du 
8 apûx On étudiera le ciel avec soin. M. Tarry rédaitie'dès cartes. 

Nota. — Les cartes ont été de suite envoyées. ' !l " v 

6 août. — M. Faucheux, à La Guerehe, redoute des difficultés pour la 
comparaison télégraphique de son chronomètre. Il y a tro^de gares in* 
termédiaires. ■ ' .*;■ "• 
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Nota. — - M. Faucheux n'avait que trop raison ; car malgé tous' te s 'stems 

de l'Administration centrale de Paris, on n'était pas parveirn'au tt'aOût 

au matin à établir une communieatiwi din-cte, nécessaire; mais 'inusitée, 

eolre le poste deParis et le, petit posta de La Guerehe. i "■' - liV ' 

6 août. — M. Mannion, àTvémout. — « Je suivrai de- point ert point -les 
instructions que le Bulletin contient sur la comparaison télégraphique. 
Sans aucun doute, H. le chef de gare de Tournas se prêtera volontiers à 
celte comparaison. À ce sujet, je vous ferai remarquer' que la Station de 
Tournus ne possède qu'un appareil Breguet, comme toutes les gares de 
chemin de fer. Je suppose donc que les signaux' seront donnés par l'ai- 
guille du cadran avançant d'un pas par seconde, en suivant le mode in- 
diqué au Bulletin, 

» M. Lemosy et moi nous nous mettons avec le | 
disposition pour des' observations simultanées fr 
propose M. Denaa. M.' Letnosy observera de Macoi 
de. ïrémont. La distance de ces deux stations é 
métras, nous pourrons peut-être Obtenir quelqt 
déterminer les hauteurs des astéroïdes observés 
de commencer cfl«i©bseruatiins'' immédiatement ; 
ii août. * ■: ■ il» -- " : -,-,.. 

Nota. — L'appareil Breguet est -sans doute eonstruït 1 oV façon iijMjgoV 
l'aiguille, du, oadrarJ 'avancera d'un pas toutes les demi -Secondés, absolu- . 
ment comme l'aigurlle du chronomètre. Il n'en' résultera aucune difficulté 
pour les comparaisons. .... . . ( mfcifiX '■' it* '■■ ; 

7 Jôdf: : — -M." DWùsa transmet un 'dessin n'es curieuses tranafonaaJJone,! 
du bolide observé dans la nuit du i5 au 16 juillet. Il est successivement 
passé, en s'allongea^,, du blanc au bleu,, , au ; rouge oUjamef et-aiReougê. 

.'■' '\ . ; j "; fl[J| ... ... ;,,[, [:.;/! U ;'■ -iim) ■:■ 

"fàodï:— SC.'ftornîeri s'mtorinB'si.les^véneinei»t»,(>nt i modi6dila.«i-v 
tuatîo'ri des membres berpétuelSj. — Jîri aucune façon.,,. ., '■„,. -jiunv,.u . 

7 août. — M. Abria, membre du Conseil à Bordeaux, est, avec ses col- 
lègues, disposé, à ^éprendre la. propagande pour /fitaaox&iticn . Ce»>raes>- 
sieijrs se proposent ge, tenir en novembre quelques aéanowpour 'lesquelles 1 ■ 
ils désireraient disposer de la machine électrique d« Witàj 'cûnetrwite -par 
M. Bubrnjcorff. ,\\ „».. ..,-,/-. :.,.-/ 

2 août. V- M. Quand, directeur de l'École normale- de Barcdonnètw, 
aura le concours de, M. le D* Caire,' de MM. Vernet, Lartigue,- Jaillet, 
Manuel, Lodoyer, professeurs, et celui de plus de. dix élèves- mai très. — 
L'honorable directeur réclame un exemplaire de l'article où les travaux 

de son école ont étui justement loués devant l'Académie. : 
Nota. — Cet exemplaire est envoyé. 

7 août. — M. Blanchi, opticien et correspondant à Toulouse, voit avec 
bonheur l'Association renaître pour ainsi dire. Il faut reprendre les tra- 
vaux. H. Bianchi compte faire une active propagande. 

9 août. — M. Tournai) bibliothécaire du Musée à Narbdnne. — « Je 
viens de constater la présence, a la campagne de Sainte-Eugénie, près' 
Narbonno (Aude), dans les gypses et les ophttes du trias, de véritables 
basaltes (avec olivine) compactes et scorifiés. La présence de cette roche 
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fournit. un argument nouveau en faveur de l'origine igriéu de-certaines 
ophites. ■ ■ i . . 

s J'ai organisé ici, depuis plusieurs années, des . «tenniona géolo- 
giques. Les dernières ont «u lieu pendant le mois de juillet et ont été 
suivies par trente-cinq naturalistes. Noue avons étudié les dépôts lacustres 
à* >miocène inférieur, le gisement de plantes fossiles d'Armis&an, les 
étages inférieurs du terrain crétacé de la Clape, les ophites, les gypses, 
Jes delomies et les marnes lie de vin de Peyriac-de-Mer. ■ - 

.s' M'., de BouviUe, professeur à la Faculté des Sciences de Montpellier, 
dont on ne saurait trop louer le dévouement, avait bien voulu se charger 
dé la direction des courses. » 

l . 
Obsubt^tioss sub quelques points DE l'Embryologie DES Léhii- 

R1BNS ET SUB LES AFFECTIONS ZOOLOGIQUBS DB CES ANIMAUX, par 

i M, Ajjftii W««»« MwnHto. _ ' ■" -- •■ -"'i '.I 

' les actuels de elMetflcatlon*: leaj.énïii,- 
Stnges un Beol et 'môme «jfcoupe, -appelé 
w. Diverses cowstcïéï'aiioïw-anaioniifiuas 
ne r d te fe'j Usless»de «e rappro zhem ani, 
t pouvoir rechweher si lescawcières 
tit rie l'etnbryon viendraient l'appuyer 
\', au moment où mon ami H. A-ticao- 
ïcûïripiirsoh dernier voyage d'oxplora- 
l^aît'iUIJI'décoovert tant de feiftsjiaoB- 
lï-jé dirigé' son attention sur/ceipo^nt, 
èctiétfcherTrvec soin les femelles de Lé- 
_ uitldn. Xës'résultats obtenus par *e*a- 
. .vaut vovageur ont surpassé mes espérances, car il s'est prp- 
qur'g des fœtus appartenant à" cfolatrCgenrtesdifférents du -groupe 
des Lémuriens, et il tr 1 bien vofllti les-wottr* fewau disposition. 
, Les dissections que j'en ai faites m'onrpw-mfeidG^oostmer 
,,fl^'i] existe', sous le rapport du développemeat intoa-iilénii, 
, des différences essentielles entre les Létqariejos lefrlâs Singes. 
,0o "sait, que chez 'ces derniers le placenta est 1 petit jidisowdal 
.et intimement uni à la caduque utérine, et qeeia vésicule! ^om- 
bilicale est très-réduîle et disparaît môme de-tros-bonn* heure. 
Les Lémuriens nous offrent une disposition très-différente. 
Ainsi» chez le Propithèque, qui peut être considéré comme l'un 
des représentants lés plus élevés du type que nouslétudions, 
et par conséquent le plus voisin des Singes, le chorion est 
presque entièrement couvert de villosités épaisses et serrées, 
constituant une sorte de coussin vascutaire, et formant le pla- 
centa, qui encapuchonné presque complètement i'amnios, et 
que je désignerai sons le nom de placenta en clooke, par op 
position au placenta discorde de l'Homme et des Singes* et au 
placenta diffus des Herbivores. Les villosités,' ires.- touffu es 
vers les portions moyenne et supérieure de l'œuf, diminuent 
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graduellement eu se-, rpppTOthankdu pple^çéphaliquc, où elles 
disparaissent presque entièrement sur une étendue d'ailleurs 
peu considérable. La caduque utérine est très-dévelojjp'éè' et 
présente une disposition correspondante' 

Entre lé chorîon et la tunique amniotique on Jctj^ve., un 
vaste sac .membraneux qui s'étend dans le sens'd«,rg*and axe. 
de l'œuf, et qui adhère au cordon ombilical par un pédoncule 
court et grêle. Ce sac se prolonge de façon à constituer à- cha- 
cune de Ses extrémités une espèce de corne digitiformê, et ne 
contracte ■que des adhérences faibles avec les deux tuniques 
adjacentes ; aucun des gros vaisseaux du cordon lie s'y distribue. 
Si l'on injecte, sous l'eau, de l'air dans cette poche, on la voit 
s.e> distendre,, et ses, contours, se dessinent nettement. Elle re- 
préseatoj la Vjésicjjjc. ombilicale beaucoup moins déveldppBé 
chez la plupart des Mammifùço^. onguiculés.. ' '' " ' J 

Dans les genres Lepilemur, Hapalemur et' ChnTJgflus; le 
pMiehwoffnœ les .mêmes «■— — A — - 
' Dirésn)te><le celte-.qtude 
LémurtMiî^sont toftlor«ise 
ha i s so us: encore a-uCuttaulc 
roifères. Ce.typespéotaAis'é 
desSingeBj des Chiroptère; 
qiws de' celui qui est propre 
un 'irtstant'ie pôle caudal d 
losiiés du placenta,, on a p 
spéciaux -ki ï oeuf des Lému 
de la vésicule ombilicales 
dans oes deux types, tandis 

ptéiemerrt différente. ..„,>., .,,,,. .■-..„.•,,,. .,,-. ,. 
■ ■Ces'caMMères.embrïojQgiQjU^s^imptirtflnt^ sy'iii' eii'rappôrt 
atee «eux >que four&issènVile, cerveau, Je'/cràne, le 'système 
denuiireet les mains., . -..,;, ,, ,, , -, ... *,',',' ' '" 

Le cerneau des Lémuriens, left plus.éjçtés^e 
neise développe que peu; en arrière/, et au lie; 
eniièitenwittj le- cerw.letl,.,cQrrime il .le fait ches 
luisse.à -découvert -une, portion pins ou moins c 
cet organe* Aussi Gratinât avait-il déjà reconnu 
tères de l'encéphale des Lémuriens séparent 
animaux de tous les Primates. 

L'orbite^ qui, dans, le (groupe des Singe 
cloisonnée en-dehors et isolée de la fosse 
nique largement avec celle-ci dans tous 1 
Tiens, ceiq-ui donne à la tète osseuse une o 
avec celle des Carnivores. 

Les dents qui arment en avant la mâchoire inférieure sont 
conformées d'uno manière très- différente chez les Singes et 
chea les 'Lémuriens. Chez les premiers, la distinction entré les 
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-canines elles incisives est très-nette, et celles-ci sont presque 
verticales; chez les seconds, elles sont étroites, serrées les 

■■uïres contre' les autres en forme de peigne, couchées presque 
horizontalement, et. déformes tellement similaires que la plu- 
part désfrb'ologistes les considèrent comme étant toutes inci- 
sives*, laridis' qu'en réalité celles de la troisième paire repré- 
sentant lies canines des autres Mammifères. 
l LeS ; Wiains, dont le pouce est toujours bien développé et 
presque constamment opposable aux autres doigts, ne présen- 
tent pas les caractères de celles des Singes. Elles sont admira- 
blement conformées pour grimper, mais impropres à. la pré- 
lie'nsîori des'alini'ents. C'est avec la bouche que ces animaux 
saisissent d'ok-dinaireleurnourritui-e, à moins qu'ils n'emploient 
àHjW efflefleurs deux mains réunies, ainsi que les.Kcoreuih 
■et feeàfïcout'i'dè Rongeurs ont l'habitude de le faire. Lesidoigts, 

-illllieu' H être' amincis vers le bout, comme ceux des -Singes, 
s'élargissent généralement dans leur portion, terminale «n for- 
mahtdes p'élotfes^ discordâtes, qu^,l 'ongle, ne ^cc^r6<qntin- 

-edmpIttenTèbt.E^iïiïTjndexde^m^ 
coHtftië'on'lfr-sàh; partine ventaïfle^rtffe,, ...... -i i,h;.'-I •■ 

Styéatis Mà | mmj,fèi;es,,pn ; wut tqaa ;des 

■groupes ri isle.noni.a'ofw[i>ïi > .,a*eoHuoe 

-ïtiêrtfé'JAW : semble. ifflpos^ible, «te «réunir 

dans tfffrè'ï ;ré ^ importance, les Smgé»'# 

leS'iLéihu 1 jn,e,iiiain (: p(eut. r B& irai*<«p»rer 

Chez'^ès a pes trèsrdifférentS'; qnjeaeenl- 

■nattfléjiui ^mp^es,iiax^nj.,ies JUansapiamr, 

«tridWqiit MW-YSf M^d'espèeosfcm- 

ctfemënt '' es espèces, dont, lesi.memtoes 

aWtéHèti'rs =?.' On ije peut (Jonc pas-cote*- 

dérercell. r p__.4'u.e ; comme constituas* uni ica- 

ràclèrë' dominateur, elles différences nombreuses et BssenUeh- 
lésicfUfrj'àî ■signalées dans le cours de ce. Méniqireioe semblant 
âvoiPunë" valeur 1 'zôdlogique 6'ien supériçufd[et .nécessiter 
entWIey Sihgës'él'lës Lémuriens une distinction profonde, *c 
c'est' en m'appuyam sur ces faits que je proposerai do consi- 
dérer ces groupes comme formant l'un et l'autre up ordre 
particulier, l'ordre des Lémuriens reliant l'ordre des Singes 
à l'ordre des Carnivores. 

Sur lus petits glaciers temporaires des Vosges, 
par M. Cli. Orad. 

L'observation des petits glaciers temporaires des Vosges 
peut servir à expliquer l'apparition et le développement des 
grands glaciers des Alpes ou des contrées polaires.. Tous ces 
glaciers proviennent de la transformation de la neige en glace 
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sous l'influence d'une fusion partielle, : .ils .diffèrent surtout 
entre nux par leur masse et par leur durée. Dfns les Vosgfjs, 
les neiges, assez abondantes pour tomber souvent en un jour 
sur une hauteur d'un mètre et même plus,_spnt . .balayées ides 
crêtes par le9 vents d'ouest et du sud-ouest pour aller s'accu- 
muler dans les gorges du versant alsacien. La fréquence, -la 
violence des vents du sud-ouest est telle, que les, arbres des 
crêtes tournent tous leurs branches vers le no^d 7 çst dans la 
direction opposée. Quant aux neiges, elles s!enias5«a,t dans 
les arques dés vallées supérieures, entre i 3oo, : et,i?Qq.njtèt|res 
d'altitude, où elles restent plus ou moins longtemps,; suivant 
leur" abondante et la température, persistant parfois, d'un hi- 
ver kt l'autre, quand l'année est froide et quand. les, pr«qipita- 
tions* atmosphériques sont fréquentes. J'ai sujvj>ave.c, Weitfian 
les'ttansft>rmâïl6ns dé ces petits glaciers dflpùjs.^ljjyer dfti- 
nierit'voici le résultat' 'de mes observations,. ,,,,,. ,„,,,., ,,. ; ■..;. ,■ 
i Les amas^de ii 
sehipnt sut* les (T 
écartant sut- Tés "i 
la Fecbt. On p« 
moyenne la hau 
par les précipitât: 
indiquant une m 
ftothfech avec d< 
une période de i 
deseui"du niveai 
cette 'E*Ki sont foi 
en 1 automne, soc 
servent de la ter 
régions -inférieur 
cipimtions a : ces 

densité -delà' neige fraîchement tombée esti^n.,W9!y | eflrçe4e 
o;oijS,'>les'deux tiers dé la tranche d'eau annuelle jonibéÇi Sur 
les'flBtieS'diiHoh'hbct correspondent à une.traflçb.9 dei neige 
totale de' io à"la "hïèlrès pour une année ordinaire, «'élevant 
parfois jusqu'à 1 5 mètres. Comme, d'un autre côté, Ja neige, 
au lieu de rester sur les points où elle tombe» est balayée par 
les veflts dans les dépressions du sol, il n'est pas étonnant de 
trouver, dans les cirques supérieurs des Vosges, des amas de 
neige avec une puissance de 20 mètres et plus, au printemps, 
dans les. creux bien abrités contre la chaleur. D'ailleurs, la 
température moyenne à ces* hauteurs ne dépasse pas 5 de- 
grés C, entre 1200 et i3oo mètres d'altitude, tandis qu'au 
Grlndetwald", dont les glaciers descendent jusqu'à 1 000 mètres 
au-deÉSus'du niveau de la mer, elle atteint de 8 à 9 degrés. 

C'est le mois de mars qui est l'époque des grandes neiges 
dans les Vosges. A cette époque, les amas étaient déjà strati- 
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Ûé^ formés, dç couches plus ou moins considérables, trans- 
formée m néyé ou en neige grenue, séparées les tmes des 
auimfl par ,<te. petites veines de glace compacte, salies par de 
ta, poussière sur lçs plans de séparation, mais sans glace an 
ewpact 4u sql. JL,ç ?3 mai, il y avait dans le cirque qui domine 
leâiftpkzepkG^pfe un amas disposé en demi-lune contre les 
estqrpements dq cirque sur une étendue de plus de 2000 mè- 
très*, une Jonguçur de 4° mètres d'amont en aval et 5 mètres 
d'épaisseur* Xe$ escarpements avaieni sur certains points une 
pei*ta de- 60 degrés, et celle de la neige était en moyenne de 
45 degrés, hps, grains de névé étaient dévenus plus gros, mais 
iL-D'y* avait- p?ç epççre de glace au contact dû sol. À la surface, 
leiflévé cjtyit compacte, et l'on n'y enfonçait pas en la traver- 
-83fH <(( Au Jjey ( aV<Hr£. unie, cette surface paraissait fortnée de 
p*^^;vf^çs, parties. Contre les rochéfs et vêts la ' partie sti- 
ipétïmm <4& y$fQ%> f la neige était fendue eut ttaè ptofdndew 
de^^^n^a,, pr^n^nt une sorte dé tts&irë érttre'ëllè'èt'fe 
ropw Ailleurs,, oq. fjéflaarquait ai^si|uh'e J èpWë'tfé'&éVâfcse'en 
-quartjde oerqlft, pçojfoptfe de 2 mètres àvë# f itiêtiretïri'tot&eur 
à la surface et une longueur Ùeiothétiès! Cette fcref lisse rap- 
pelai* Içs.rjmayes p,UjÇrçvasses hiarginàUy : dè^ ^rtin'dis gitfdet^s. 
JLrt m^^^'^^^ipp^^ par t suite (fu'm^tiVfe^ènt'^iMult'dans 
«on, i^w)eur f s'uyiç J^jl^^ grcttis 

de né*4 T et,d'jjfle$gf tç,$e tossémiêWt dafti'lè's'éiis *fe J là^fcnte. 

k*Aèyr&mvési>çw T M <Ut 1^. crevasse ^paWtpëtf^ ))éti Çh fcm- 
^. ^ _„. 1 ... .r.^..^»^ -^- ^Musetiwiwéfc 

'édouletnent 

plus fon.^P^lui^jjuma^iyoisjn mojns piiiysâilit et tfë thbiiidte 
ét^^ f mmp]^^ t ^\tûu^ une source ^a^W^é^tksé sous 
Ja/)ne«e ..,uft* -^ ,de caverne. ' I/eati' 'hfe 1 W^btîAW^at^Èiait 



ilang^4taitj?,%^ ;J ... _ f 

'. J'ai de npuv^au,, pxaminé ces pelils glatfété/ lé>'fc3 Jéhrërle 
. iSijuiJlet.^nsr intervalle tfe mai à juin, il rjé%â : fè'rt dans la 
> partie supérieure des Vosges, de telle sbité'qùéV'te'f-'S jtrin, 
les névés ides glaciers du Hoh'neck étaient recouverts d'une 
>G9MQb^ de q$ige poudreuse. Les deux amas 'examinés en mai 
-prjésecusiflrjt in^in^enant de là glace biiïleuàe, plus oU moins 
«iqi^pacteaM, contact du sol, sans former une cbtrch^^cdntirtue. 
Pws le plus petit des deux amas, celui qui recouvrait une 
fort* source, la souche de glace inférieure était beaucoup plus 
épaisse. Elle 3V4M, prés de 3o centimètres' de puissante. Pres- 
que compacte au contact du sol, elle devenait dé plus en plus 
bulleuse eiu'éleyant. Des couches de gros névés adhérant les 
uns aux autres se trouvaient au-dessus dé la glacé bulieuse, 
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ei alternaient avec des veines de glatfe compacte, de un i plu- 
sieurs millimètres d'épaisseur, niais dont lès -dimensions 
n'avaient pas augmenté depuis un mois. Sans aucunidoute, 
ces veines de glace compacte, tout à fait transparente; sont 
dues a la condensation de la neige à la surfaire des'Mntt&iqoe 
de nouvelles chutes de neige recouvrent ensuite.' D'un «titre 
coté, l'infiltration de l'eau produite par la fusion beaucoup 'plus 
active dans le petit amas, où elle est secondée de plus par la 
présence d'une source avec une température de plusieurs de- 
grés, explique L'existence d'une couche de grâce Coiïdrnfue el 
beaucoup plus épaisse sur ce point que dans lé glacte-r en 
demj-lune du cirque voisin, où la transformation diiïiév «Vêtait 
plus lente, à cause de sa plus grande épaisseur. Ad 1 bardes 
deus ramas,, l'écoulement de l'eau était assez fort, la tAupêr»- 
wrB„^e,,i'air t ^ l'ombre étajit de iSdegrés^a'fH'fftéttfpsStfieiq. 

Ita.glafe.cte ,'- **--- -'-•"-'*—» ' ' r - iJ -Stês îfmafi'a'wiieril 

.dimiauÂdJé îmbîs; malgré «le 

.nuuv.ollfls .cl "fe' et'les egfcarpe- 

-inents,.l*>)" oridlr les'kAiebps 

de.nê>f.jwi '" ''' '•' ■ iA "~ '' * 

■s J-qrs sdftii lé ■ïflUs-petit-'des 

deux glflciei 'à ùlrtf'éïatr réduit 

*Ui-ppijqt-jde te îWitiétrès'ear- 

cés, a*ecv. 'lÈra 'peints abaii- 

4#fltté>pftr, )és étaient incJi- 

1 n«0s,!*ur,lei: rmë'sîutl'roUlefau 

ià. focw,ipre^ 'ëyWe&iMeiu) ,1a 

dpn>PFes.siQi s'fofcnl de'^propo.]- 

^sion^ney,^ jlaclftr. 'Brie-tron- 

Chéfi. ouvert, nioisauparavant, 

BlHs,i(surscp tWeM imprégnées 

4'r3WH et,Rçp; par'*»- poussière, 

soit par des enétésé'irou'vait 

ensuite une. couche de glace huileuse nettement ; sdpa?ée '-du 
.! nfiyfi, mais qui devenait à peu près compacte ou cdntadt du 
SOI, et sens indiquer de limite sensible entre la partie 1 huileuse 
et la parljc compacte. Soumise à l'infiltration d'un] liquide co- 
loré, la glace de névé ou le névé à gros grains adhérent laissa 
passer ce liquide instantanément, tandis qu'il mit dix minutes 
au moins pour filtrer à travers une lame dé glace huileuse prise 
au contact du sol et épaisse seulement de quelques centimè- 
tres. L'expérience montra que cette dernière, quoique pourvue 
de peu de fissures, n'était pas tout à fait compacte, et ressem- 
blait encore à la glace perméable des grands glaciers. Cette 
couche n'était pas uniforme : elle avait sa plus grande épais- 
seur au contact des rochers, et manquait presque tout a fait 
là où le gazon était touffu et où il n'y avait guère que de la 



*44- ASSOCIàtlÔ» SCIENTIFIQUE, 

glace de 1 névé ncm adhérente au sol. Le rayonnement de la 
cbaletrr 'acquise par le sol avait contribué à la formation de la 
glace tx>mpacte eri activant la fusion et le regel à la surface. 
Sau?wpriâfem{te, époque à laquelle les amas de neige étaient 
encore trè^pirissaMS, j'ai constamment trouvé un écoulement 
d^eâoau bas de ces petits glaciers, par un temps serein. Le ciel 
veriait-41 à se eouvHr; l'écoulement cessait. La glace disparais- 
sait en fi rf> plus Vite que les névés; car une partie du calorique 
servant s ■ transformer la neige en glace, il fallait une plus 
grande somme de chérleur pour fondre complètement un poids 
égaVde heige. 
"E» résumé, les? grands amas de neige accumulés dans, les 
cirques élevés des Vosges subissent les mêmes transformations 
qtf à-tmeipltft' grande hauteur dans les Alpes. Ces amas forment 
dépistas $la#e*tf «emporaires, qui, priur persister plus long- 
tettips^Kig^rarffem seulement une ttiortidrç' température. Leur 
stratification répéfltfà autant de chtfeés déneigés sticc^sfvç^, 
séparées îpati>dfe# {)ér$<Wes de tempêrirtuîpè ,, t^las , élevée 1 . Uëur 
trains torlftâttow provint' de là fûsitfrï èeé parties superficielles 
qui s'dwfthpèwt 4bti§ laftiiasse^dù* là changea en ùévé à^itoins 
de»piufeïln îrfùfc%*oe, |>dîs en £lttèe jiè^béaftVe'plU^oa^knôips 
compacté/ a tt eom^^Iu ^VëérAetàëML'Jàkë^ëà ; ^h|è^ehts 
pFodttistfwtp^aïwJei; ^ftS'gtoteîérfc ïèttîpcfrèiîff^a^ TcTsçé^ "' 
un^mouvemerit dfe pHô^OlsiOrr Sôrrifeltfble) i celui dès 1 grands 
glaciers, pavement 1 kpjw&ïaM^^ pente 

faiMè,oet> par' ^utlé"dttque1 <1 rà plVi^ gr'àkid^ êtfàÛséut; ijiii se 
trouve < dfabordtdahB; 4ëft p^ vërsi^ë' ' 

bas de la masse dafrr^Wv\ffl& dti pWrftëtify'slà ï'ëtèV firéf, 
nQustsommesfcaWptésfettfë'dâ vérftâbte^ értibtyôris g$<%i- 
re^dont îles ttarïsfem»* titëtifc st)rit plus 'rapides tjue 1 dàVis cedx 
dee^Alpei^^caîteeîdeWlévatiÔn ptosfcohsidtërabfe dela'Vem- ' 
pénrtuneyilaitwiiidfo^tnationf'élàtit pi^éscjtlë aèWévëé dané les " ; 
Vosges q»aûdellp «commence 1 dans lest i égioris , ^érièurès ( àe^ 
A|pâs,;yôrs iftifwi» de l'été, comme au caî dé Théodtrte pat 
exensHite,)0ii j!ai s&jownéen 1866, àï33oo itiètres ^'altitùite, " 
hauteur. à> laquelle un embryon glaciaire soumis à l'expérience 
n'a^pmmeçcéà se Changer en névé qu'en juin, et a présenté 

de la glace au contact du sol seulement en juillet. 

\ * i . • ••• : - ■ 

RECHERCHES ET EXPÉRIENCES SDR LA NATURE *T L'ORIGINE , 

des miasmes PALUDÉENS, par M. Balestra. . 

. ... . En examinant au microscope les eaux des marais 
Pomins; celles de Maccarebe et d'Ostie, on les voit remplies 
d'infusoires de différentes espèces, selon la provenance de 
l'eau «et son degré de corruption (Bursariens, Trichodiens, 
Vorticelliens). 'Mai*, parrtii ces êtres, celui qui frappe lé plus 
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par sa présence dans les eaux de ces nwa&, -et, toujours, «a 
nombre proportionné au degré de leur putréfacti0p,<eal*u»fc 
petite plante, un microphyte granulé qui appartient à-L'espècè 
des algues, d'une [forme spéciale et constantp, t ^i : ^appeUe 
un peu celle du Cactus peruvianus*\\ est touja^s.m4|é4<une 
quantitp considérable de petites spores, de 7r3T^ e JWiUjrttètivei 
de diamètre, jaunes-verdàtres et transparentes ainsi qu'il des 
sporanges pu vésicules contenant ces spor,es (; de ^vr à'^fty» de 
millimètre de diamètre, et de formes très-caractéristiques,' 

Cette algue surnage à la surface de l'eau-; etye est irisée* sr 
elle est jeune, et reproduit l'apparence de taches, d'JiuilewAflfl 
température basse des caves» ainsi que daosj'ea* neGGwteiitffct 
pas d^ÏYÇgétaux, cette algue et les, spore* ncftnbvettseauqni 
raccqnjij^gnept ^e se; » développent que «iprè«nte^t€^p€fl»t.fiSif 
elle sg trouve ^ cqntact,f}e l'air, exposée wfti®#Mp sfitawjesf 
en prpspcjç jiç .^egetau*,e# décompositioni^f|ifjaus6çp<yîte» 
en Jaj§sap^ ,<,Mt</>mioV' 

)H$p \\ .^'ep, e^îplySï^si^l'pû iyoïUfrU'eaH* qu^liaèc»!^ 

li ^V^M^ flimlitf %of W^ wUV^îr*'wWf| ftrsénÀwtf*ite? 
sujtfn^. ^o^^^^mg^ ^gpQ^^^Q^ftw neulre d* jtftrôfrmBM 
Toute ( ^eg§ta^^ la.surfaef *teitëfatuj< 

celjecji^^^t j^^J^el9«^R>feq^ Jftsflpwres deviennent 
mince^ tç'âns^^s^ ^s,^w« , aPfl^f|éf« , PWY«totw»eïahé- ; 
ràtjpp pui rçç permet plusses çewft^ii<îf.'&iîifeteft»t',péné- 

S0 'î? l îffB di Pi AVlMttpi dft.fl^^fjc^n^t^gpu^eifd'e^ (foe.èlcAi^ 
e^amji^ çjp l0 y^a^ M J^^usfl^Ç( ^Owriptàivl'ddstem/tjet^ 
l'afe^ etjçf $pp^^ '*hm »' * b *«'• 

Ces >por^ #, ffâi sj^gaçgç* p^uv^m^tef^disBémïnBDîdansi^ 
l'air? .|)é^/q|)^^^^ fî ^^n>^ ^;ïW*»ift^ 
preuve ^QiC^pfii^^waMwî* SÎKauiwy&toitef.la gtacri/ou^ 
conden^rre^q^ cqjuient Tatn^sphèïeides'tHi&i** palw*ée»s;'< 
cetjç rç^ç, ^çp^ç^v» quelque chose d'orgaoiqUe Jet ^lef^'è ' 
rébuliij^pft J& ph^or^re 4'or en < violet 'Lel nwftrofccaper y fftftf ' 
découvrir, 4esgp2#uie$ qui, bleuissant par i'iode, een^knt' 
ainsi être 4e , ,n .atu^ ,amyloïde, mais <e*t surtout de$ quantités ' 
considérables des jpêmes spores, mêlées de quelques 'gpo-*- 
ranges que renferment les eaux, les uns et les autres reçoit- 
naissables à leurs formes spéciales et caractéristiques. Au lieu 
de la condensation de l'eau par la glace* pp-S} foiV .traverser 
une petfté Quantité Vd^eau. distillée par de l^lr pris après le 
coucher du sôléfT, à 20 centimètres du sol, et injecté par le 
mouvement d'une, pompe. En opérant avec de» quantités d'air 
variant ( de ï$ -8 mètres cubes, on a obtenu d&- l'eau chargée de 
spores cpp^me celle de la rosée déposée par la glace, en ex- 
périmentant soit dans l'air paludéen, soit à la Surface; d'un 
vase à large ouverture, dans lequel on avait mis une couche 
de 3 centimètres de l'eau des marais. 
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En examinant de la même manière l'air pris dans la ville de 
Rome et dans ses environs, M. le D r Balestra a obtenu les 
mêmes spores en proportions différentes, selon l'époque et la 
saison : elles étaient beaucoup plus abondantes à la fin d'août, 
et surtout quand on expérimentait le jour qui suivait la fin de 
la pluie. Ce nombre despores était pourtant beaucoup moindre 
que quand on. opérait sur l'eau condensée dans l'atmosphère 
des. marais. 

Cette eau, contenant des spores recueillies dans l'air, dé- 
veloppe promptement à la surface l'algue d'où elles pro- 
viennent quand on ajoute à cette eau quelques feuilles écra- 
sées d'une plante quelconque. Mais toute végétation reste 
suspendue, et l'algue produite est modifiée et presque dé- 
truite, comme quand on opère avec l'eau des marais, si l'on 
ajoute quelques gQuttes d'une solution de sulfate de quinine, 
dte sulfite de soude ou d'acide arsénieux. 

Les spores flottant dans l'eau de la rosée, pas plus que 
celles qui spftt disséminées dans Veau des marais, ne parais- 
sent subi** aucrçne ipfluence de l'actidn d'un courant d'air chargé 
fortement d'ozone. .... ; 

L'eau dans laquelle ojn avait fait passer 8 mètres cubèls dair 
après l'avoir acidulée par l'acide chlorhydrique, n'a pas fourni 
des- quantités , sensibles d'ammoniaque. Quant aux gaz qui 
s'échappent des eaux corrompues, on en a trouvé, dans 
quelques expériences, un volume égal à i5 pour ioo environ 
de celui de l'eau. Ils étaient formés d'acide sulfhydrtque, 
d'acide carbonique et d'hydrogène protocarboné. Le$, buffles 
vivent au milieu de ces eaux corrompues, qui sont si rfutëibles 
aqx boipm^s. M, le D ? Balestra a été atteint deux fois de la 
fièvre irçtermïitpn te; pendant ses recherches; une fois, après 
avwrsentî, malgré lui et d'une manière assez forte, l'eau, en 
fermentation, qui était, couverte d'algues 'nouvelles en pleine 
végétation, mêlées à une quantité extraordinaire de spores et 
d'infusoiresi. 

M. Balestra, par les observations nombreuses qu'il a faites, 
est conduit à penser que le principe miasmatique des lieux 
paludéens réside dans les spores elles-mêmes ou dans 
quelques principes vénéneux qu'elles renferment. L'algue 
qui les produit ne se développe pas dans les temps de séche- 
resse, mais elle peut se développer à la suite d'une pluie 
faible, tombée dans les temps .chauds, qui laisse bientôt à sec 
le terrain qu'elle a mouillé, ou même par les fortes rosées et 
les épais brouillards qui s'élèvent de la mer et des étangs, et 
à la suite desquels peuvent se produire le détachement et la 
migration des spores : l'auteur explique ainsi le développe- 
ment de la fièvre intermittente qui, faible et momentanément 
suspendue en temps de sécheresse, acquiert auprès de Rome 
une grande intensité pendant les mois d'août et de septembre. 
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Si cette endémie de fièvre paludéenne ne se manifeste pas en 
hiver, c'est, selon lui, moins à cause du froid qui empêche la 
végétation de l'algue, en retardant la décomposition des Sub- 
stances organiques, que par l'abondance des plaies qui re- 
couvrent les lieux où existent ces spores. Leur dissémination 
dans l'air, possible à la rigueur même du milieu de l'eau, 
comme on l'a vu plus haut, est activée d'une manière notable 
par l'état de sicciié du sol sur lequel elles sont déposées. Il 
explique aussi, par l'action des sels de quinine sur les spores, 
la puissante vertu antimiasmatique de ces médicaments.' 

Moyen db déïeuime le puceron de la vigne, 
le a phylloxeba. v1statbix ». 

M. le D r DumMid, pharmacien de première classe, a appelé 
l'attention des viticulteurs sur les résultats satisfaisants que 
l'on obtient à l'aide du bisulfure de calclurrtV ' ' - - ! 

« Ce moyen a été expérimenté, dit M.'DusSaud, par notre 
collègue M. Plahchon, directeur de l'École de pharmacie' de 
Montpellier et par M. Ànez, de Tarascon.' s " ' '■' > 

» Voici en quoi consiste le procédé' 1 : B 'faut déchausser la 
souche à io, centimètres de profondeur' èttYfron'surune 1 éien- 
tue limitée par un cercle de 5o centimètres' de rayon et verser 
dans le creux ainsi formé 4 ou 5 litres d'eau contenant 3 pour 
ioo.de. bisuKi ' um liquide, marquant ta degrés à 

.l'aréomètre de ' ' '"■" ,: ' !l '"' "• 

» Nous ayoi usleùrs fois ce bisulfure de calcium, 

ej voici le mo; promptemerit au degré voulu : dans 

une marmite fait bouillir 25o grammes de fleur 

de cbaùx et s dé fleur de soufré!, dans rf litre 

d'eau pendan -heure, de manière à réduire 1 le 

liquide à i litre; le mélangé prend' une 1 coloration rouge 
orangé. On laisse déposer, on presse le liquidé sur un filtre 
de papier ou de linge (le dépôt considérable qui reste pour- 
rait être séché et employé au soufrage ordinaire de la vigne 
contre l'oïdium : ceci est à expérimenter}. 

» Occupons-nous seulement du bisulfure de calcium, liquide 
obtenu par la petite opération que nous venons de décrire el 
destiné à détruire le phylloxéra. 

» On transporte ce liquide dans de petits fûts, et mieux en- 
core dans des bonbonnes, à proximité d'un puils, et là on l'ad- 
ditionne de 33 fois son volume d'eau : i litre de bisulfure 
de calcium liquide sur 33 litres d'eau; il faut de 4 à 6 litres de 
ce mélange par souche, suivant la grosseur de la souche. 

b Le bisulfure de calcium, entraîné dans la terre, atteint le 
puceron qui couvre les filets des racines; au contact des com- 
posés calcaires renfermés dans la terre, le bisulfure se décom- 
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pose et laisse précipiter son soufre, qui enveloppe le phyllo- 
xéra d'une couche mince et jaunâtre. Dans la terre comme 
dans l'air, c'est toujours le soufre qui est destiné à guérir la 
vigne de ses maladies. Nous le souhaitons ardemment. 

d Nous engageons les viticulteurs menacés dans leurs inté- 
rêts à essayer ce moyen, et nous ne doutons pas qu'ils n'ob- 
tiennent les mêmes résultats que les expérimentateurs que 
nous avons cités. » 

— M. Pian Iiéonard, Membre de l'Association, directeur 
de l'École professionnelle de Mayenne, nous a adressé une 
courte analyse d'un résumé des observations météorologiques 
qu'il a recueillies pendant les cinq années 1864, i865, 1866, 
1867 et 1868. 

Pression atmosphérique, vents. — Dans notre contrée, l'at- 
mosphère éprouve, surtout en hiver, de profondes perturba- 
tions. L'écart observé entre la plus basse et la plus haute 
pression a. été de 52 mm ,i, chiffre considérable. La pression 
moyenne des cinq années est de f }55> mm , r ). Le vent dominant 
a été ouest : sur 1826 observations, il a soufflé 52 1 fois ouest, 
dont quelques-unes en tempête. 

Température^ gelées. — La température moyenne est ii°,i. 
Les variations, très-considérables, peuvent aller jusqu'à 20 et 
même 25 degrés C. en vingt-quatre heures. Les gelées donnent 
un chiffre annuel et moyen de 5i, et peu inlôase*. 

Brouillards, neige. — Les brouillards et les brumes sont 
assez communs dans notre contrée : 20 en moyenne pour les 
brouillards et presque autant pour les brumes. Mayenne voit 
peu de neige : en moyenne quatre à cinq fois par année. 

Phases lunaires, pluies. — Sur 61 lunaisons observées, nous 
sommes arrivés à constater que la nouvelle lune et le dernier 
quartier donnent plus de pluie que les autres phases. 

Années 1864, i865, 1866, 1867 et 1868. 

mm 

Nouvelle lune 164 jours de pluie et 1021 ,4 

Premier quartier 123 » 85o,4 

Pleine lune 1 22 » 7^4» 5 

Dernier quartier 139 » 867,2 

La période des cinq années observées a donné une moyenne 
annuelle de 6g7 m,n ,9 de pluie. 

État du ciel, orages. — Mayenne donne plus de jours cou- 
yerts^ sombres que de jours de beau ciel. Les cinq années 
observées fournissent en effet 1274 jours couverts ou demi- 
couverts et 653 jours de beau ciel. Mayenne est peu sujet aux 
orages ; dans cinq ans, je n'ai observe qiie 43 orages; en 

moyenne ,8 par an, et presque tous inoffensilfs. 

^ — ^— »~- 

Paris. — Imprimerie de Gautbibr-Viliars, rue de Soine-Saint-Germain, xo. 
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Ar^vtfftiE Dits Sciences. 

-Observations de l'essaim d'étoiles filantes du, mois d'août, 
faites pendant les nuits des 9, 10 et u août 1871, dans un 
grand nombre de stations correspondantes. Communication 
de M. lie Verrier* 

Dans notre séance du rô' juillet dernier, j'ai eu l'honneur de 
rappeler à l'Académie que l'essaim des étoiles filantes de no- 
vembre avait été observé en novembre 1869 en un grand 
nombre de stations correspondantes organisées par nous au 
*K>m de l'Association Scientifique de France. Les nombreuses 
observations faites à cette époque sont soumises à une discus- 
•ston approfondie par ceux de nos collaborateurs auxquels 
elles sont dues; et, très-prochainement, nous aurons l'avan- 
tage d'entretenir l'Académie des résultats obtenus. 

tés observations devaient être reprises en août 1870, et tout 
avait été préparé dans ce but : les événements qui survinrent 
alors les rendirent fort incomplètes. 

Le Conseil de l'Association, sur la proposition de sa Com- 
mission scientifique, présidée par notre confrère M. Milne 
Edwards, a décidé que le réseau des observations serait rétabli 
à l'occasion do passage d'août. Nous avons la satisfaction d'an- 
noncer à l'Académie que cet appel a été entendu ; non-seule- 
ment nos anciens collaborateurs se sont remis à l'œuvre, mais 
te personnel s'est enrichi de nouveaux travailleurs, parmi 
lesquels on voit Se dessiner de véritables variations. 

Nous savons déjà que les opérations ont partout réussi. Les 
-cïiefs des diverses stations nous ont adressé un rapport suc- 
cinct dont l'Académie recevra avec intérêt ha communication. 
.Mais, auparavant, il est nécessaire de dire en quoi consistait 

t. vin. 17 
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le projet d'observations dont l'exécution était confiée au zèle 
et à Thabilété de nos collaborateurs. On lit à cet égard, dans 
l'instruction qui leur avait été remise : 

(Nous passons ici cette partie de notre article, l'instruction 
dont il s'agit ayant été insérée dans le Bulletinn 190, p. 187.) 

En conséquence, les stations étaient toutes munies des 
cartes et des chronomètres nécessaires. Notre confrère, M. Ju- 
rien de la Gravière, directeur du Dépôt de la Marine» avait bien 
voulu mettre à la disposition de l'Association plusieurs excel- 
lents chronomètres, et cet exemple avait été suivi par la Ma- 
rine dans les différents ports et par nos plus habiles construc- 
teurs. 

Pour la comparaison de ces appareils et l'unification* dû 
^**«.^M. Pierret, directeur des Lignes télégraphiques, nous 
adonnem ^«cpurs de son administration, sans aucune ré- 
serve. C'est un dev^u ©our nous de remercier MM. les Chefs 
du poste central de Paris, ei mm. les Directeurs des Stations 
télégraphiques des départements, dont k* complaisance a été 
inépuisable; surtout quand les orages qui som survenus ren- 
daient les communications difficiles. 

Nous avons emprunté l'heure à Paris, à la pendule de la 

Marine que J^f. de Caspary, ingénieur hydrographe, a bien 

voulu régler par des observations spéciales. Les signaux pour 

la comparaison des chronomètres ont été envoyés six fois pen- 

. danUfiV jrois jours, savoir : 

i° Du poste central de Paris et par nous : à Bordeaux, Char- 
tres, La Guerehe, Le Mans, Marseille, Limoges, Montpellier, 
Poitiers, S^inte-Honorine-du-Fay (Évrecy), Saint- Lo et Tré- 
mont (Tournùs); 

2 Du poste de 'Marseille, par M. Stepban : à Barcelonnettf, 
Bordeaux, Gênes, Lyon, Turin (pour Turin et Moocalieri), 
Nice #iTqu1o9>; .... 

3 Q :Du poste de Bordeaux, par M. Lespiault : à Bochefort et 
Lares&ore;v » - 

4° Du posté de Lyon, par M. Lafon, à Grenoble ; 

5° Du fioste de Montpellier, par M. Diacon, à Agde. 

On remarquera que Marseille recevait l'heure de Paris, et 
que Bordeaux la recevait à la fois de Paris et de Marseille. 
Par là le circuit est complet, et il y a une vérification* Les 
chronomètres de toutes les stations du réseau peuvent .être et 
seront ramenés à la même heure du Dépôt de la Marine, afin 
qu'on puisse juger à première vue de celles des étoiles filan- 
tes qui pourraient être les mêmes pour deux ou plusieurs sta- 
tions. 

Les opérations, avons-nous dit, ont parfaitement réussi. On 
en jugera par l'analyse des rapports qui nous ont été immé- 
diatement adressés de divers points. 
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Jgde. — M. Romieu a observé avec ses élèves : 3oi étoiles ont été 
déterminées, c'est-à-dire tracées exactement sur les cartes avec l'heure 
précise de l'apparition; on ne parle pas du reste, ce qui ne pourrait 
qu'allonger et compliquer utilement les travaux. Les météores ont pré- 
senté un éclat ordinaire, si l'on en excepte deux ou trois, par nuit, et ils 
ne laissaient pas de traînée lumineuse apparente. Quant aux directions, 
on a remarqué que généralement, après un temps d'arrêt, les étoiles 
filantes apparaissaient presque simultanément dans une même partie du 
ciel, en suivant des routes parallèles et quelquefois identiques à quelques 
secondes d'intervalle. Après quelques instants de repos , le phénomène 
se reproduisait d'un autre côté. 

Angers. — M. Alb. Cheux considère ses travaux présents comme une 
étude propre à permettre en novembre l'organisation d'une nouvelle 
station précise. 

Barcelonnette. — M. Giraud, directeur de l'École normale, a adopté 
les mesures les plus minutieuses pour assurer le succès des observations 
auxquelles a pris une part active M. Borrelly, de l'Observatoire de Mar- 
seille. Bien qu'il n'ait pas été possible d'observer pendant la troisième 
nuit, le ciel étant couvert, 654 météoFes ont été déterminés. On a con- 
staté un maximum, le 9, de 14 à i5 heures, et le 10, de i3 à i5 heures. 
Ont pris part aux travaux : MM. Giraud , Borrelly, Manuel , Lodoyer, 
Lartigue, Vernet, Caire, Jaillet, Ollivier, Proal, Gastinel, Ricaud. 

Bordeaux. — M. Lespiault fait connaître que 362 étoiles ont été dé- 
terminées. L'heure a été bien reçue de Paris et Marseille, et bien trans- 
mise à Rochefort. L'observateur envoie, ainsi que tous les autres, les 
temps des signaux échangés. Ont pris part avec lui aux travaux : 
MM. Abria, Glotin, Rodier, Léonce Richard, Laurendeau, Roussanne, 
Lalanne, Coquet, Chodu, Berthelot, Perrineau, de Tournadre. M. Blanc a 
prêté deux excellents chronœ»ètre&v •■ ■ 1 

Chartres. — M. Wolf, qvi s'est reptfudanS' cette station, située au 
centre de celles de la contrée., écrit '.,,.,..,, , 

« Les observations ont été faites avec lé plus grand zèle par les 
maîtres-adjoints et les élèves-maîtres de l'École normale. Le directeur, 
M. Person, y a donné le concours lé plus actif, dont' je ne saurais ' trop 
Je remercier. 

» Voici les noms des personnes qui ont pris part aux observations des 
trois nuits. J'ai pensé qu'il yous serait agréable de' tes faire connaître; 
c'est la seule récompense que nous puissions donner à leur zèle, et elle 
est bien méritée : MM. Commolet, Laignean, Labrunie, Coudray, Poulain, 
Nalot, Lhopiteaux, Heurdier, Fousset, Poisson, Charles, Gougère. 

» M. Commolet s'est chargé du relevé des étoiles et de la détermina- 
tion des ascensions droites et distances polaires. 

» Il a été observé : dans la nuit du g, 170 étoiles; dans la nuit du 10, 
400; dans la nuit du 11, 4.10; près d'un millier d'étoiles. La nuit du 10 
a fourni plusieurs très-beaux bolides, un entre autres dont la traînée a 
persisté pendant trois minutes , en passant de la forme rectiligne à une 
figure en spirale. Je vous envoie les comparaisons chronométriques. » 

Gènes. — Le directeur de l'Observatoire, M. P. Garibaldi, signale, par 
un télégramme, un nombre de 1696 météores. 

La Giierche. — M. Faucheux a éprouvé de grandes difficultés, pour la 
réception télégraphique de l'heure , à l'une des gares du chemin de fer, 
à cause du service nécessaire des gares intermédiaires; 197 étoiles ont 
été déterminées. La région de l'Ourse et du Cocher, d'une part, et celle 

>7- 
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4e Pé$as» et d'Andromède , de l'autre , sont celles qui ont été le plus 
Sillonnées les 10 et n, particulièrement le n. Ce dernier jour, à 
La Guerchè, le passage paraissait terminé pour les régions nord , ouest 
et sud, tandis qu'il persistait encore, bien que s'affaiblissant , dans la ré- 
gion orientale. 

Laressore. — M. l'abbé Souberbielle, professeur au petit séminaire , a 
déterminé s5o étoiles pendant les nuits des 10 et u, celle du 9 ayant 
été couverte. On en a compté beaucoup plus , de 600 à 700 le 10, et de 
700 à 800 le 11. M. Souberbielle avait fait à Bordeaux un voyage spécial 
pour obtenir un chronomètre. 

Le Mans, — MM. Martin et Ponton d'Amécourt signalent 200 météores 
déterminés par la Commission. 

Limoges. — M. le commandant Follie y a observé avec l'aide de 
MM. Petit, professeur, Petit fils, Mathenet, Chemieux, Duboys, Màury et 
Bain-; 217 météores ont été déterminés. Presque toutes les directions 
prolongées* passaient par Persée; il y a pourtant là quelques exceptions : 
quelques-uns marchaient vers cette constellation. Deux aérolithes ont 
paru en même temps , en se croisant à. angle droit; la traînée de celui 
qui marchait vers Persée était très-courte. 

Lyon. — M. le professeur Lafon a fait les, observations à lui seul. 
Néanmoins, il à pu bien tracer 80 trajectoires. L'heure a été bien* reçue 
de Paris et' bien renvoyée à Grenoble. 

Marseille*. — M. Stephan a été secondé par MM. Hue et Coggia. Malgré 
la pauvreté du passage, 3ai étoiles ont été, pendant trois nuits, notées 
aussi exactement que le peut permettre le procédé d'inscription sur les 
Cartes; M. Stephan adresse tous les temps des signaux qu'il a envoyés 
à' Bordeaux^ Lyon, Barcelonnette, Toulon, Nice, Gênes, Turin. Comme 
M. Lespiault nous a adressé les temps qu'il a reçus à Bordeaux de Paris et 
de Marseille, 1 dous avons pu vérifier que le circuit est trèar-bien fermé. 
1 ' Montpellier 1 •— M. Diacon annonce que les*' observations ont été faites 
par MM. Combescure, Diacon , Moitessier, Hardin-Delteil, Collot, Dufour, 
-Hehneguy, Seguy; Racanier, Donnadieu, Compazieu, Guinard et Hunoldt. 
iEetàeî^ très-pur pendant la seconde nuit, a été fort incertain pendant la 
première et laKroisième ; 973 météores ont été notés, dont la plus grande 
partie sont enregistrés sur les cartes. Les observations ont été faites sur 
la porte du Peyrou, dont tout le monde connaît la magnifique station. 

, JVfttt,^ MjL.Deleatrac signale particulièrement le zèle de M. Farcy. On 
n'a pu observer, pendant la première nuit, un orage violent ayant éclaté 
entre Nice et Marseille et ayant même interrompu la ligne ; 200 étoiles 
ont été enregistrées pendant les deux nuits du 10 et du 11. 

Pâris-Belleville. — M. l'ingénieur Tremeschini et ses collaborateurs 
ont observé dans cette station. Ces messieurs ont enregistré 775 mé- 
téores, dont uncntièrement brillant. Chaque jour M. Tremeschini est venu 
comparer son chronomètre au nôtre. 

Poitiers. — M. Sansaç de Touchimbert, adjoint au maire, a observé 
dans cette- station et n'a noté non plus que les météores susceptibles 
d'être bien définis; 600 à 700 observations ont été ainsi recueillies. 

Bochefort. — MM. Courbebaisse et Simon ont tracé la route de 269 mé- 
téores. Il leur en a échappé quatre ibis autant. 

Sainte-Honorine-du-Fay . — M. le curé Lebreton a fait les observations 
à l'aide de l'instrument qu'il a construit à cet effet. M. Lebreton a été 
aidé par MM. Lesoif et Macle. Il a pu déterminer , avec une très-grande 
précision, 3o6 météores. 
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Saint-Lo. — M. Tarry, inspecteur des finances, en résidence momen- 
tanément à Saint-Lo, a organisé la station. Il a été parfaitement secondé 
par le Directeur de l'École normale. M. Delaplanche, et MM. Aubry, 
Cateloup, Hoiiel, Launay, Bigot, Daniel, Guillemin. 6i5 météores ont été 
enregistrés. Comme l'observateur de La Guerche , M. Tarry signale des 
intermittences dans le passage. C'est dans la nuit du 10 au n que les 
météores ont été les plus beaux. A 10 heures, M. Delaplanche signale un 
éclair formé de deux bandes lumineuses simultanées, larges d'au moins 
\ degré chacune et 6e croisant dans le Cygne. (M. Follie n'ayant pas donné, 
dans son premier Rapport, l'heure où il a vu à Limoges deux astéroïdes 
se croiser à angle droit, nous ne savons si les deux phénomènes se rap- 
portent l'un à l'autre. ) 

Toulouse. — M. Daguin y a observé, avec messieurs ses fils, dans une 
tour de l'hôtel de Montmorency, appartenant à M. Cruwy. Les nuages 
orageux ont beaucoup gêné pendant les premières nuits. Ces messieurs 
ont cependant déterminé i3o météores. 

Toulon. — M. Zurcher, capitaine de port , forcé de s'absenter, a été 
remplacé par M. de Grain ville, professeur d'hydrographie; 189 météores 
ont été déterminés. M. de Grainville fait connaître que les officiers du 
Caton, en rade de Toulon, ont déterminé 67 météores. Leur chronomètre 
était chaque jour comparé avec soin à l'Observatoire de Toulon. 

Trémont. — MM. Magnien, Lemosy etPuvis ont été aidés par MM* Privey, 
Goujon et Flotte. Les étoiles étaient, en général, de ht plus faible gran- 
deur, et ne parcouraient qu'un petit nombre de degrés.: Le 10, elles 
étaient, en général, plu» belles , et leurs trajectoires plus longues. Un 
bolide a paru vers i b 3o m du matin. La position en est relevée avec soin. 
Le 11, un bolide a paru à 3 heures tlu matin. 910 étoiles ont été. notées, 
dont environ un tiers ont été déterminées^ 

Turin. — M. Dorna, directeur, de l'Observatoire* de "Turin* a fait les 
observations avec MM. Alexandre Rovère «et Ài)g& Channier* y Avec un 
mauvais temps, la première nuit, ces messieurs .n'ont pu voir que 
ai étoiles; la route de ra a été tracée. La secondée nuit, un. très-beau 
temps a permis de voir 3n étoiles et de tracer v%y trajectoires.. M. Dorna 
transmet les temps des divers signaux qu'il a reçus 4e Marseille, et en- 
verra ses observations dès qu'elles seront réduites. r. .- •, • ■ 

Nous ti'avons point encore reçu le compte rettdb des obser- 
vations de Grenoble, Moncalierî, Pérouse, Volpeglïrtô^ etc. 

Mais dès à présent, l'Académie voit que le nombre des ob- 
servations recueillies est immense, et qu'en les discutant avec 
soin on en déduira une description précise du phénomène 
pendant les trois jours. Tous les observateurs ont annoncé 
leur intention formelle de coopérer à la réduction et à la dis- 
cussion. Nous lâcherons de les seconder, et ainsi Ton peut es- 
pérer d'arriver promptement à des résultats que nous aurons 
l'honneur de présenter à l'Académie. 

P. S. Nous recevons à l'instant même le compte rendu du 
R. P. Denza sur les observations faites à Mohcalieri. Elles 
sont nombreuses, déjà réduites, prêtes pour l'impression. 
Notre savant Correspondant annonce l'envoi prochain de Pé- 
rouse, Volpeglino, etc., etc. 
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de Pégase et d'Andromède , de l'autre , sont celles qui ont été le plus 
sillonnées les 10 et u, particulièrement le n. Ce dernier jour, à 
La Guerchè, le passage paraissait terminé pour les régions nord, ouest 
et sud, tandis qu'il persistait encore, bien que s'affaiblissant , dans la ré- 
gion orientale. 

Laressore. — M. l'abbé Souberbielle, professeur au petit séminaire , a 
déterminé s5o étoiles pendant les nuits des 10 et u, celle du 9 ayant 
été couverte. On en a compté beaucoup plus , de 600 à 700 le 10, et de 
70a à 800 le 11. M. Souberbielle avait fait à Bordeaux un voyage spécial 
pour obtenir un chronomètre. 

Le Mans. — MM. Martin et Ponton d'Amécourt signalent 200 météores 
déterminés par la Commission. 

Limoges. — M. le commandant Follie y a observé avec Faide de 
MM. Petit, professeur, Petit fils, Mathenet, Chemieux, Duboys, Maury et 
Bain-; 217 météores ont été déterminés. Presque toutes les directions 
prolongées passaient par Persée; il y a pourtant là quelques exceptions: 
quelques-uns marchaient vers cette constellation. Deux aérolithes ont 
paru en même temps , en se croisant à angle droit ; la traînée de celui 
qui marchait rers Persée était très-courte. 

Lyon. * — M. le professeur Lafon a fait les. observations à lui seul. 
Néanmoins, il b pu bien tracer 80 trajectoires. L'heure a été bien reçue 
de Parie et bien renvoyée à Grenoble. 

Marseille. — * M. Stephan a été secondé par MM. Hue et Coggia. Malgré 
la pauvreté du passage , 32i étoiles ont été, pendant trois nuits, notées 
aussi exactement que le peut permettre le procédé d'inscription sur les 
cartes: M. Stephan- adresse tous les temps des signaux qu'il a envoyés 
à Bdrdeân* \ Lyon , Barcelonnette , Toulon, Nice, Gènes, Turin. Comme 
M. Lespiault nous a adressé les temps qu'il a reçus à Bordeaux de Paris et 
de Marseille, 'rious ayons pu vérifier que le circuit est trèsr-bien fermé. 
';' Montpellier! ~- M. Diacon annonce que les* observations ont été faites 
par MM. Combescure, Diacon , Moitessier, Hardin-Delteil, Collot, Dufour, 
Herineguy; Seguy; Racanier, Donnadieu, Compazieu, Guinard et Hunoldt. 
Lecieî( très-pur pendant la seconde nuit, a été fort incertain pendant la 
première et la^roâsièrae ; 973 météores ont été notés, dont la plus grande 
partie sont enregistrés sur les cartes. Les observations ont été faites sur 
la porte du Peyrou, dont tout le monde connaît la magnifique station. 

^Nice*^ Ab.Delestrac signale particulièrement le zèle de M. Farcy. On 
n'a pu observer, pendant la première nuit, un orage violent ayant éclaté 
entre Nice et Marseille et ayant même interrompu la ligne ; 200 étoiles 
ont été enregistrées pendant les deux nuits du 10 et du ri. 

Pâris-Belleville. — M. l'ingénieur Tremeschini et ses collaborateurs 
ont observé dans cette station. Ces messieurs ont enregistré 775 mé- 
téores, dont un entièrement brillant. Chaque jour M. Tremeschini est venu 
comparer son chronomètre au nôtre. 

Poitiers. — M. Sansac de Touchimbert, adjoint au maire, a observé 
dans cette station et n'a noté non plus que les météores susceptibles 
d'être bien définis; 600 à 700 observations ont été ainsi recueillies. 

Rochefort. — MM. Courbebaisse et Simon ont tracé la route de 269 mé- 
téores. Il leur en a échappé quatre fois autant. 

Sainte-Honorine-du-Fay : — M. le curé Lebreton a fait les observations 
à l'aide de l'instrument qu'il a construit à cet effet. M. Lebreton a été 
aidé par MM. Lesoif et Macle. Il a pu déterminer , avec une très-grande 
précision, 3o6 météores. 
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Saint-Lo. — M. Tarry, inspecteur des finances, en résidence momen- 
tanément à Saint-Lo, a organisé la station. Il a été parfaitement secondé 
par le Directeur de l'École normale. M. Belaplanche, et MM. Aubry, 
Catetoup, Hoiiel, Launay, Bigot, Daniel, Guillemin, 6i5 météores ont été 
enregistrés. Comme l'observateur de La Guerche , M. Tarry signale des 
intermittences dans le passage. C'est dans la nuit du 10 au 1 1 que les 
météores ont été les plus beaux. A 10 heures, M. Deiaplanche signale un 
éclair formé de deux bandes lumineuses simultanées, larges d'au moins 
\ degré chacune et se croisant dans le Cygne. (M. Follie n'ayant pas donné, 
dans son premier Rapport, l'heure où il a vu à Limoges deux astéroïdes 
se croiser à angle droit, nous ne savons si les deux phénomènes se rap- 
portent l'un à l'autre. ) 

Toulouse. — M. Daguin y a observé, avec messieurs ses fils, dans une 
tour de l'hôtel de Montmorency, appartenant à M. Cruwy. Les nuages 
orageux ont beaucoup gêné pendant les premières nuits. Ces messieurs 
ont cependant déterminé i3o météores. 

Toulon. — M. Zûrcher, capitaine de port , forcé de s'absenter, a été 
remplacé par M. de Grainvilie , professeur d'hydrographie ; i$g météores 
ont été déterminés. M. de Grainvilie fait connaître que les officiers du 
Coton, en rade de Toulon, ont déterminé 67 météores. Leur chronomètre 
était chaque jour comparé avec soin à l'Observatoire de Toulon; 

Trémont. — MM. Magnien, Lemosy etPuvis ontétéaidéaparMM^Privey, 
Goujon et Flotte. Les étoiles étaient, en général, de la plus faible gran- 
deur, et ne parcouraient qu'un petit nombre de degrés.: Le 10, elles 
étaient, en général, plu» belles, et leurs trajectoires plus longues. JJn 
bolide a paru vers i h 3o m du matin. La position ea est relevée avec soin. 
Le 11, un bolide a paru à 3 heures tlu matin. 910 étoiles ont été notées, 
dont environ un tiers ou t été déterminées? 

Turin. — M. Doma , directeur . de l'Observatoire» de"Turin ¥ a fart les 
observations avec MM. Alexandre Rovère «t 'Ange- Ghannier* v Avec un 
mauvais temps, la première nuit, ces messieurs ji'ont pu voir que 
ai étoiles; la route de 12 a été tracée. La seconde! nuit, un. très-beau 
temps a permis de voir 3u étoiles et de tracer 127 trajectoires. M. Dorna 
transmet les temps des divers signaux qu'il a reçus de Marseille? et en- 
verra ses observations dès qu'elles seront réduites. u -.r:..- <> \ . ■ > 

Nous n'avons point encore reçu le compte réàdb des obser- 
vations de Grenoble, Moncalieri, Pérouse, Volpeglïttrj v ëtc: 

Mais dès à présent, l'Académie voit que le nombre des ob- 
servations recueillies est immense, et qu'en les discutant avec 
soin on en déduira une description précise du phénomène 
pendant les trois jours. Tous les observateurs ont annoncé 
leur intention formelle de coopérer à la réduction et à la dis- 
cussion. Nous tâcherons de les seconder, et ainsi l'on peut es- 
pérer d'arriver promptement à des résultats que nous aurons 
l'honneur de présenter à l'Académie. 

P. S. Nous recevons à l'instant même le compte rendu du 
R. P. Denza sur les observations faites à Moncalieri. Elles 
sont nombreuses, déjà réduites, prêtes pour l'impression. 
Notre savant Correspondant annonce l'envoi prochain de Pé- 
rouse, Volpeglino, etc., etc. 
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Nota— Les Rapports qu'on n'a pu qu'analyser ci-dessus, 
seront donnés dans le Bulletin spécial avec tous les détails né- 
cessaires; notamment la comparaison télégraphique des heu- 
res des différents chronomètres. Nous pensons toutefois que 
nos collègues verront avec intérêt, par un exemple, avec quelle 
exactitude ont été faites les comparaisons. 

Marseille a reçu l'heure de Paris, Bordeaux Ta reçue de Pa- 
ris et de Marseille. Il faut que les deux résultats concordent 
pour Bordeaux. 

Donnons d'abord la réduction du temps du chronomètre. 
Porthouse n° 6875 de Marseille en temps moyen de Paris, Dé- 
pôt de la Marine. 



Août 10 Soir. 

» ii Mat. 

» ii Soir. 

» ia 'Mat. 



T. m. de Paris, 

signaux 
de M. Le Verrier. 

h m a 
4.21.54,7 
20. 7. 54» 8 

4- 9'54>9 

20.22.55,1 



Temps correspondant 

du cbronom. de Marseille 

constaté 

par H.Stephan. 

v h m a 
4.10. 5,1- 

19.56. 4,4 

3.58. 3,9 

20.11. 3,3 



Correction 
du chronomètre 
de MaraeiUe, 

m a ' 
11.49,6 

1 1 . 5o , 4 
u.5i,o 
11. 5i ,8 



Donnons maintenant la réduction du temps du chronomètre 
Barra ud 3267 de Bordeaux au temps moyen de Paris : 



, 




T. m. de Paris, 

signaux 

de M. Le Verrier. 


Temps correspondant 

du chronom. de Bordeaux 

constaté 

par M. Lesplault. 


Correction 

du chronomètre 

de Bordeaux . 


Août 10 


Soir. 


h m a 
4.26.54,7 


h m s 
4.21.43,5 


m s 
-+- 5.11,2 


» 11 


Mat. 


19.59.54,8 


19.54.43,0 


4- 5.11,8 


» 11 


Soir. 


4.16.54,9 


4.11 .42,5 


-f- 5.12,4 


» 12 


Mat. 


20. 8.55,1 


20. 3.42,0 


4- 5.i3, 1 



Voyons enfin quelle correction on trouve pour ce même 
chronomètre de Bordeaux par les signaux transmis de Mar- 
seille, les temps de ces signaux étant ramenés pour Marseille 
au temps moyen de Paris par la première des opérations que 
nous venons de rapporter : 



Août 10 Soir. 

» 11 Mat. 

» 11 Soir. 

» 12 Mat. 



T. m. de Paris, 

signaux 

de M. Stephan 

à Marseille. 

h m s 
4.31.49,6 

20.19.50,4 

4.43.51,0 

20.42.5l,8 



Temps correspondant 
du chronom. de Bordeaux 
constaté 
par H. Lespiault. 

h m s 
4.26.38,0 

20.14.38,5 

4.38.38,5 
20.37.39,0 



Correction 

du chronomètre 

de Bordeaux. 

m s 

-h 5.n,6 
4- 5.n,9 
-f- 5.12,5 
5.12,8 



Les résultats de la deuxième et de la troisième série d'ob- 
servations s'accordent aussi bien qu'on puisse le désirer. Ils 
diffèrent seulement de : 
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s 



Août 10 Soir -f- o,4 

» 1 1 Matin 4- o , î 

» ii Soir 4-o,i 

» 12 Matin — o,3 

Et peut-être ces différences, insignifiantes d'ailleurs, au- 
raient-elles été encore moindres si M. Lespiault ne s'était pas 
contenté de constater la demi- seconde, tandis que MM. Ste- 
phan et Le Verrier constataient le dixième à Paris et à Mar- 
seille. 

Nous prenons la liberté de recommander à nos Collabora- 
teurs de s'habituer à observer au dixième de seconde. Notre 
travail en commun doit être pour nous une occasion de nous 
habituer à acquérir en tout la précision. Dans les études de 
balistique, de physiologie, etc., il faut savoir observer au 
dixième. Et dans la question actuelle des étoiles filantes elle- 
même, il faut noter avec une grande exactitude le temps des 
apparitions si Ton en veut conclure avec plus de certitude 
l'identité des météores aperçus dans des stations .différentes. 

CORRESPONDANCE. 

La Correspondance a été en grande partie analysée dans la' Communi- 
cation que l'Académie a fait à l'Association l'honneur de vouloir bien 
entendre. Il nous reste un petit nombre de lettres à mentionner. 

6 août. — M. Collot a réduit et envoie les observations faites à Mont- 
pellier par la Commission, en août 1870. [Voir le Bulletin spécial,) 

Nous désirons vivement recevoir également les observations de no- 
vembre 1869. Il faudra donc ramener toutes les heures au temps moyen 
de Marseille, pour que la comparaison soit possible entre les diverses sta- 
tions. Les comparaisons télégraphiques des chronomètres ont fourni la 
correction nécessaire pour opérer cette réduction. . , « 

§ août, ~ M. Etienne, imprimeur-lithographe à Metz, adresse les 
pièces justificatives de l'envoi qu'il a fait à la Société, le 26 juillet, d'un 
tirage de 200 cartes destinées aux observations des 9, io et 1 1 août. Il 
exprime son profond regret de ce que ces cartes ne sont pas encore 
parvenues. ( Voir p. 201 .) 

12 août. — M. Ch. Dupais (Paris) se félicite du maintien de l'Asso- 
ciation Scientifique. 

Nota. — Nous remercions M. Dupuis de ce qu'il fera pour le maintien 
et le développement de la Société ; il importe que nos collègues travail- 
lent tous à l'accroissement du personnel, tandis que le Conseil, par l'in- 
termédiaire de sa Commission scientifique, travaille au développement de 
la science. 

i3 août. — M. Charpentier, curé de Ris-Orangis, désirerait que le 
Bulletin de l'Association prît un plus grand développement : « Les frais 
d'une rédaction et d'une impression plus étendues, dit-il, n'effrairaient 
certainement pas les amis de la science. » 
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Nota. — La question est posée. Disons de suite que le Conseil trouve, 
avec raison, que le prix actuel de l'abonnemement est icès-faible ; d'autant 
plus qu'on ne devait d'abord donner qu'une demi-feuille , et que les prix 
d'impression ont beaucoup haussé. On ne pourrait songer à donner deux 
feuilles par semaine qu'en élevant le prix de l'abonnement à 9 francs; 
car rien de la dépense de la seconde feuille ne devrait être prélevé sur le& 
cotisations. Il appartient à nos associés-ab*nné3 de donner leur avis sur 
la demande de M. Charpentier. 

14 août. — M. Ch. des Moulins, Président de la Société Linéenne à 
Bordeaux, adresse ses félicitations au Conseil pour la reprise des travaux 
de la Société. Il approuve la mesure prise de ramener toutes les coti- 
sations au i w avril, et rappelle qu'il avait réclamé lui-môme cette réforme, 
indispensable pour une bonne gestion financière. 

Nota. — Divers associés ont déjà repondu, comme M. Ch. Pwmoulins, 
à la demande que nous leur avons faite, au nom du Conseil, de solder de 
suite leurs cotisations et abonnements jusqu'au 3i inajrs ify% (voir 
p. 192 l'Avis essentiel). Dans le Bulletin mensuel prochain, nous ren- 
drons compte des nouveaux résultats acquis; on en jugera par la liste 
habituelle des inscriptions individuelles servant 4©. reçu. 

i5 août. — M. Simon, professeur d'Hydrographie, a déjà réduit et 
adressé, prêtes pour l'impression, les observations faites les 9, 10 et 
1 1 août dernier à Roçhefort. 

Nota. — Nous félicitons M. Simon sur son activité. C'est le premier 
travail qui nous parvienne sur le6 observations d'août 1870, et nous nous 
empresserons de l'imprimer. Le nombre des observations faites en août 
par les soins de l'Association, et qui seront en état d'4tre imprimées, 
atteindra une dizaine de mille. La Commission scientifique a porté son 
attention sur cette condition essentielle des travaux ; elle a déclaré qu'il 
faudra assurément procéder aux impressions, mais qu'il est indispensable 
de réduire la dépense qu'elles entraînent en la forme actuelle. Nous y 
parviendrons en faisant usage de quelques conventions abréviatrices. 

i5 août. — M. Curie, chef de bataillon du Génie, est auteur d'un sa- 
vant travail sur «, la poussée des terres et la stabilité des murs de revê- 
tement ». En faisant hommago de /ce travail à l'Association, M. Curie 
exprime le désir de pouvoir exécuter certaines expériences et vérifications 
avec le concours de Ja Société. 

Nota. — Conformément à notre règlement (art. 12), le travail de M. Curie 
a été soumis, dès le 16 août, à la Commission scientifique, qui l'a remis 
à l'examen de M. Belgrand. 

16 août. — Après avoir donné, sur les observations des 9, 10 et 1 1 août, 
des détails qu'on trouvera dans le Bulletin spécial, M. l'ingénieur en chef 
Courbebaisse, passant à un autre sujet, ajoute : 

« Notre puits artésien de 876 mètres de profondeur continue à nous 
donner une belle source fortement minérale (elle contient vingt-cinq 
corps simples) de 4^ degrés de température, qui reçoit d'assez nom- 
breuses applications médicales en bains et en boissons ; on prend environ 
quatre-vingts bains par jour; elle présente deux particularités très- 
curieuses; elle est légèrement affectée par la variation des marées, et 
lorsque son débit a été arrêté pendant douze heures, il double envifl» 
pendant les douze heures suivantes. Si Monsieur le Président le désire, 
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je pourrai lui adresser une Notice spéciale sur ce puits , qui a été un 
travail très-intéressant. 

» Je continue à observer mon étoile de la Couronne. Toutes les fois 
qu'elle est visible, je l'aperçois bien faiblement dans les meilleures cir- 
constances, avec ma plus forte lorgnette, comme une étoile de 9 e à 
10 e grandeur se décomposant dans une longue-vue grossissant 72 fois, 
en deux faibles .étoiles voisines, de 10 e grandeur au plus. 

» J'ai observé avec soin la trace du belide exceptionnel du 17 mars, 
qui me fut signalé quelques minutes après son apparition. Je fis une en- 
quête minutieuse auprès de tous ceux que je trouvai l'avoir vue directe- 
ment, gt je rédigeai une petite Note, que je vous envoyai à cette époque. 

» Je crains que cette Note ne vous soit pas parvenue, et je vous en 
envoie une autre, parce qu'il me paraît important de calculer la trajectoire 
de ce bolide, qui a dû être observée de plusieurs points avec la précision 
que j'ai pu y mettre. » 

Nota* — • La Note promise sur le puits artésien, sur les couches géolo- 
giques traversées sera fort intéressante. La Note relative au bolide sera 
insérée. 

16 août. — M. Lefiranc, ingénieur des Ponts et Chaussées à Mende, 
annonce l'envoi des résultats des observations météorologiques de v la Com- 
mission de la Lozère, en 1869, 1870, 1871. 

17 août. — Nous recevons le Bulletin de la Société industrielle de 
Mulhouse, jusqu'au numéro du 17 février 1871. 

17 août. — La Société d'histoire naturelle de Colraar nous adresse la 
suite de ses observations météorologiques. 

Nota. — Chacun des Membres de l'Association verra avec bonheur se 
maintenir et s'étendre nos relations avec nos collègues de l'Alsace': Nous 
avions déjà un conseiller à Mulhouse, M. Dolfus. L'Association 'en a 
nommé un second à l'unanimité, M. Hirn, à Colmar. Le dernier Èiïttetin 
contenait un travail adressé par M. Grad, ingénieur à Turckneimi 



\» » • 



Influence du développement hàtif bbs os sue lbdr densité. 

Noie de M. A. 



J'ai fait connaître, il y a déjà plusieurs années, lar théorie 
du phénomène de la précocité des animaux de boucherie, réa- 
lisé empiriquement par Backewell, au siècle dernier. J'ai mon- 
tré que toutes les conséquences de ce phénomène, d'une im- 
portance économique assez grande pour que son auteur ait pu 
être, à juste titre, considéré comme l'un des bienfaiteurs de 
l'humanité, ont leur point de départ dans l'achèvement hâtif 
du squelette, manifesté par la prompte soudure des épiphyses 
des os longs, et par l'éruption corrélative des dents perma- 
nentes ou dents d'aldulte. 

L'examen anatomique et physiologique de l'animal précoce 
fait voir, en effet, que sous l'influence de cet achèvement hâ- 
tif de l'évolution du système osseux, tous les.autres tissus de 
son économie acquièrent, dans un moindre temps, les pro- 
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priétés qui les caractérisent à l'état adulte, lorsqu'ils l'ont 
atteint normalement. Les propriétés organoleptiques de la 
chair ou de la viande, par exemple, qui sont surtout à prendre 
en considération dans ce cas, ne diffèrent point, chez les sujets 
d'une même race, au même degré d'évolution des os, quel 
que soit le temps écoulé depuis leur naissance. Ainsi, chez 
les espèces qui sont communément adultes après six ans, ces 
propriétés se montrent après quatre ans avec leur développe- 
ment complet lorsque, dès ce moment, la soudure de toutes 
les épiphyses est indiquée par l'évolution entière de la denti- 
tion permanente, ce qui est le signe extérieur non douteux de 
la précocité, en vertu de laquelle l'animal a réellement vécu 
davantage en moins de temps. 

Mais la modification produite dans la durée de l'évolution 
du système osseux par les circonstances de la précocité n'est 
pas sans influence sur les propriétés particulières de ce 
système. C'est un fait bien connu que le squelette des sujets 
précoces est toujours moins volumineux que celui des ani- 
maux de même race, considérés comparativement comme tar- 
difs. L'ossature fine de ces sujets est une de leurs qualités les 
plus estimées par les éleveurs. Ils pensent et disent aussi, en 
se fondant, par une simple induction, sur cette exiguïté com- 
parative du squelette, que celui-ci est plus léger. 11 y a là une 
erreur sur laquelle mon but principal est d'appeler, dans cette 
Note, l'attention par une démonstration rigoureuse. 

Nous prendrons pour base de cette démonstration deux 
fémurs provenant de deux béliers mérinos, âgés l'un et 
l'autre de quinze mois. L'un de ces béliers appartenait à une 
famille précoce qui vit dans le département du Loiret; l'autre 
était un de ces mérinos communs qui peuplent le département 
d'Eure-et-Loir, et qui sont connus sous le nom de mérinos de 
la Beauce. Les deux os ont été choisis de préférence, parce 
que ce sont ceux chez lesquels la soudure des épiphyses a lieu 
d'abord. Toutes celles du premier sont entièrement soudées ; 
elles sont toutes au contraire encore distinctes et séparées de 
la diaphyse dans le second. Nous désignerons le premier sous 
le nom de fémur précoce; le second sous celui de fémur 
commun. Leurs densités respectives ont été déterminées au 
laboratoire de l'École Normale, par M. H. Sainte-Claire Deville 
lui-même, que je me plais à remercier ici de son obligeante 
condescendance. 

Voici maintenant les résultats numériques de l'examen de 
ces deux os : 



Longueur Poids Volume 

de la diaphyse. de l'os entier, de l'os entier. Densité. 



i° Fémur précoce . . 
a° Fémur commun.. 



m 

o,i3 


93,95 


ce 

70 


1,342 


0,16 


99» 4o 


78 


i,*74 
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Les chiffres qui précèdent expriment le phénomène pour 
tous les cas analogues. La réduction de la taille et du poids 
absolu du squelette, chez les sujets de même âge et de même 
race, doués de la -précocité, s'accompagne toujours d'une aug- 
mentation du poids spécifique ou de la densité des os, con- 
trairement à l'opinion reçue parmi les éleveurs. Or cette aug- 
mentation de densité fournit une confirmation nette de la 
théorie physiologique que j'ai donnée de la précocité. En effet, 
elle ne peut être due qu'à une proportion plus forte des ma- 
tières minérales dans la constitution du système osseux; et en 
déterminant les conditions de la méthode d'alimentation qui 
réalise, à coup sûr, la précocité du développemeut, j'ai fait 
voir que le rôle principal, dans cette méthode, appartient aux 
graines ou semences riches en phosphate calcaire, qui entrent 
dans la ration à titre d'aliment complémentaire* Par la direc- 
tion ainsi imprimée à l'active nutrition du jeune âge, les cor- 
puscules osseux s'organisent en abondance; ils envahissent 
plus tôt la couche de chondroplastes qui sépare les épiphyses 
de la diaphyse et par laquelle se fait en longueur l'accroisse- 
ment de celle-ci. Une fois la soudu*e opérée par l'ossification 
complète de cette couche dechondroplastes., l'os étant achevé, 
la nutrition n'a plus, comme darts les cas ordinaires, qu'à 
pourvoir à son entretien. Celui-ci es} devenu moins onéreux, 
si l'on peut ainsi dire, en matières organiques, par le fait du 
moindre volume de l'os. Celles qui auraient dû. pourvoir à 
l'accroissement dû tissu osfceux restent donc disponibles et 
peuvent servir^ avec les matières minérales de la ration alimen- 
taire, au développement ultérieur des parties ro&lles, des 
masses museulaires et adipeuses, notamment, dont 1* prépon- 
dérance caractérise à un très-haut degré les animaux* précoces. 
Cette prépondérance donne à leur corps la forme cubique tant 
recherchée comme indice certain d'un fort rendement en 
viande nette. 

C'est ainsi que la conformation particulière des animaux 
précoces de boucherie est la conséquence nécessaire du phé- 
nomène physiologique dont la condition fondamentale vient 
d'être mise en évidence et que, contrairement à l'opinion 
répandue parmi les éleveurs les plus habiles, la précocité ne 
dépend point de la conformation, mais bien la conformation 
de la précocité. D'où il suit, comme conclusion pratique, que, 
dans les opérations d'élevage des animaux de boucherie, la 
méthode d'alimentation des jeunes importe encore plus que 
la sélection des reproducteurs, puisque les beautés relatives 
de la conformation, témoins de l'aptitude, sont toujours en 
raison du degré de hâlivité de la soudure des épiphyses des os 
longs. 
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de Pégase et d'Andromède , de l'autre , sont celles qui ont été le plus 
sillonnées les 10 et 1 1 , particulièrement le 1 1 . Ce dernier jour, à 
La Guerdhè, le passage paraissait terminé pour les régions nord, ouest 
et sud, tandis qu'il persistait encore, bien que s'affaiblissant , dans la ré- 
gion orientale. 

Laressore. — M. l'abbé Souberbielle, professeur au petit séminaire, a 
déterminé z5o étoiles pendant les nuits des 10 et n, celle du 9 ayant 
été couverte. On en a compté beaucoup plus , de 600 à 700 le 10, et de 
70a à 800 le 11. M. Souberbielle avait fait à Bordeaux un voyage spécial 
pour obtenir un chronomètre. 

Le Mans. — MM. Martin et Ponton d'Amécourt signalent 200 météores 
déterminés par la Commission. 

Limoges. — M. le commandant Follie y a observé avec l'aide de 
MM. Petit, professeur, Petit fils, Mathenet, Chemieux, Duboys, Maury et 
Bain; 217 météores ont été déterminés. Presque toutes les directions 
prolongées* passaient par Persée; il y a pourtant là quelques exceptions: 
quelques-uns marchaient vers cette constellation. Deux aérolithes ont 
paru en même temps, en se croisant à. angle droit; la traînée de celui 
qui marchait vers Persée était très-courte. 

Lyon. - — M. le professeur Laion a fait les. observations à lui seul. 
Néanmoins, il a pu bien tracer 80 trajectoires. L'heure a été bien reçue 
de Parté et bien renvoyée à Grenoble. 

Marsietile. — • M. Stephan a été secondé par MM. Hue et Coggia. Malgré 
la pauvreté du- passage, 3ai étoiles ont été, pendant trois nuits, notées 
aussi exactement que le peut permettre le procédé d'inscription sur les 
cartes.' M. Stephan- adresse tous les temps des signaux qu'il a envoyés 
à Bortleaex,' Lyon, Barcelonnette , Toulon, Nice, Gènes, Turin. Comme 
M. Lespiault nous a adressé les temps qu'il a reçus à Bordeaux de Paris et 
de Marseille,! bous avons pu vérifier que le circuit est trèfir-bien fermé. 
■ ■■■> Montpellier* — M» Diacon annonce que les observations ont été faites 
par MM. Combescure, Diacon, Moitessier, Hardin-Delteil, Collot, Dufour, 
: Herineguyy Seguy; Racanier, Donnadieu, Compazieu, Guinard et Hunoldt. 
Lecieî( très-pur pendant la seconde nuit, a été fort incertain pendant la 
première et laHroieième ; 973 météores ont été notés, dont la plus grande 
partie sont enregistrés sur les cartes. Les observations ont été faites sur 
la porte du Peyrou, dont tout le monde connaît la magnifique station. 

>Nïce,~^ M^Delestrac signale particulièrement le zèle (te M, Farcy. On 
n'a pu, observer, pendant la première nuit, un orage violent ayant éclaté 
entre Nice et Marseille et ayant même interrompu la ligne ; 200 étoiles 
ont été enregistrées pendant les deux nuits du 10 et du 11. 

Pâris-Betteville. — M. l'ingénieur Tremeschini et ses collabora leurs 
ont observé dans cette station. Ces messieurs ont enregistré 775 mé- 
téores, dont un entièrement brillant. Chaque jour M. Tremeschini est veau 
comparer son chronomètre au notre. 

Poitiers. — M. Sansac de Touchimbert, adjoint au maire, a observé 
dans cette station et n'a noté non plus que les météores susceptibles 
d'être bien définis; 600 à 700 observations ont été ainsi recueillies. 

Bochefort. — MM. Courbebaisse et Simon ont tracé la route de 269 mé- 
téores. Il leur en a échappé quatre fois autant. 

Sainte»Honorirte-du-Fay. — M. le curé Lebreton a fait les observations 
à l'aide de l'instrument qu'il a construit à cet effet. M. Lebreton a été 
aidé par MM. Lesoif et Macle. Il a pu déterminer, avec une très-grande 
précision, 3o6 météores. 
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Saint-Lo. — M. Tarry, inspecteur des finances, en résidence momen- 
tanément à Saint-Lo, a organisé la station. Il a été parfaitement secondé 
par le Directeur de l'École normale. M. Delaplanche, et MM. Aubry, 
Cateloup, Hoiiel, Launay, Bigot, Daniel, Guiliemin. 6i5 météores ont été 
enregistrés. Comme l'observateur de La Guerche , M. Tarry signale des 
intermittences dans le passage. C'est dans la nuit du 10 au 1 1 que les 
météores ont été les plus beaux. A xo heures, M. Delaplanche signale un 
éclair formé de deux bandes lumineuses simultanées, larges d'au moins 
£ degré chacune et se croisant dans le Cygne. (M. Follie n'ayant pas donné, 
dans son premier Rapport, l'heure où il a vu à Limoges deux astéroïdes 
se croiser à angle droit, nous ne savons si les deux phénomènes se rap- 
portent l'un à l'autre. ) 

Toulouse. — M. Daguin y a observé, avec messieurs ses fils, dans une 
tour de l'hôtel de Montmorency, appartenant à M. Cruwy. Les nuages 
orageux ont beaucoup gêné pendant les premières nuits. Ces messieurs 
ont cependant déterminé i3o météores. 

Toulon. — M. Ziircher, capitaine de port , forcé de s'absenter, a été 
remplacé par M. de Grain ville, professeur d'hydrographie; 189 météores 
ont été déterminés. M. de Grainville fait connaître que les officiers du 
Caton, en rade de Toulon, ont déterminé 67 météores. Leur chronomètre 
était chaque jour eotnparé avec soin à l'Observatoire de Toulon» 

Trémont. — MM. Magnien, Lemosy etPuvis ont été aidés par MM., Privey, 
Goujon et Flotte. Les étoiles étaient, en général, de la plus faible gran- 
deur, et ne parcouraient qu'un petit nombre de degrés.; Le 10, elles 
étaient, en général, plus belles , et leurs trajectoires plue longues. .Un 
bolide a paru vers i b 3o m du matin. La position en est relevée avec soin. 
Le 11, un bolide a paru à 3 heures tiu matin. 910 étoiles ont été notées, 
dont environ un tiers ont été déterminées* ■ > 

Turin. — M. Dorna, directeur de l'Observatoire» de "Turin* a fart les 
observations avec MM. Alexandre Rovère et Ange- Channier» v Avec un 
mauvais temps, la première nuit, ces messieurs \n'ont pu voir que 
ai étoiles; la route de 12 a été tracée. La seconda nuit, un. très-beau 
temps a permis de voir Su étoiles et de tracer 127 trajectoires* M» Dorna 
transmet les temps des divers signaux qu'il a reçus -de Marseille* et en- 
verra ses observations dès qu'elles seront réduites. • r.,~ , ; < , 

Nous n'avons point encore reçu le compte rendb des obser- 
vations de Grenoble, Moncalieri, Pérouse, Volpeglïnrj^ etc. 

Mais dès à présent, l'Académie voit que le nombre des ob- 
servations recueillies est immense, et qu'en les discutant avec 
soin on en déduira une description précise du phénomène 
pendant les trois jours. Tous les observateurs ont annoncé 
leur intention formelle de coopérer à la réduction et à la dis- 
cussion. Nous tâcherons de les seconder, et ainsi Ton peut es- 
pérer d'arriver promptement à des résultats que nous aurons 
l'honneur de présenter à l'Académie. 

P. S. Nous recevons à l'instant même le compte rendu du 
R. P. Denza sur les observations faites à Moncalieri. Elles 
sont nombreuses, déjà réduites, prêtes pour l'impression. 
Notre savant Correspondant annonce l'envoi prochain de Pé- 
rouse, Volpeglino, etc., etc. 
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Coordonnées de la première apparition. . «À, = o°, (D = i5°; 
» de la deuxième disparition. JU= 3a°, (J) = 5°. 

Vu à l'Observatoire de Highfield-House, à Nottingham, par 
M. Laude, dans la nuit du 10 au n août 1849. 

Suivant le Rapport de l'Association, il aurait été vu à Fé- 
camp. Pas de détails sur cette observation. 

Brandes (t. IV de \ Encyclopédie de Gehler, p. 214) dit que 
le mouvement des bolides de longue durée autour du Soleil 
est à peu près égal à celui de la Terre. La faiblesse du mou- 
vement relatif explique la persistance de l'apparition. 

Kepler [De Stella nova) emploie un argument analogue 
pour montrer que les comètes peuvent rester stationnaires 
pendant plusieurs jours, mais non pendant des mois entiers, 
comme les étoiles temporaires du Serpentaire ou de Cas- 
siopée. 

N'est-ce point à une cause de ce genre que Ton pourrait 
peut-être attribuer la persistance d'une étoile près du radiant 
ou au radiant pendant quelques instants, lors du passage de 
certains essaims d'étoiles filantes? Cette observation ma été 
signalée, comme digne d'attirer l'attention, par M. Alexander 
Herschell. 

On trouve, dans les Rapports du Comité des météores lu- 
mineux, plusieurs exemples de trajectoires en zigzags très- 
tourmentés. 

Recherches sur l'insolation, par le D p Vallftn. 

L'exposition prolongée au soleil et aux températures éle- 
vées détermine, on le sait, des accidents graves, même dans 
nos climats tempérés. Les observations ne sont pas rares d'in- 
dividus morts de ce que l'on appelle vulgairement un coup 
de soleil. On comprend donc qu'il est important de bien con- 
naître les phénomènes produits par la chaleur dans l'orga- 
nisme, afin d'en préserver par l'bygiène.ceux qui sont exposés 
à en être victimes, ou pour les combattre lorsqu'ils se sont 
déjà manifestés. 

Mais avant de faire connaître le résultat des expériences de 
M. le D r Vallin, il est bon d'indiquer ici les difficultés d'ob- 
server les températures au soleil avec les instruments dont 
nous disposons. En effet, si l'on se contente de noter le degré 
marqué par un thermomètre de verre, même suspendu par un 
fil, loin de toute surface réfléchissante, on n'aura pas la tem- 
pérature normale, car le bulbe du thermomètre lui-même est 
très-poli et renvoie une partie des rayons calorifiques. M. Vallin, 
pour se mettre dans les conditions d'absorption de la chaleur 
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que présentaient les animaux soumis aux expériences, a ima- 
giné d'envelopper le réservoir du thermomètre de peau de 
lièvre ou de coton noir ou gris. En effet, il a vu, pendant qu'un 
thermomètre seul suspendu à un fil marquait 3i degrés C, un 
autre appliqué sur une pièce d'ouate noire monter à 8o°,6. 

Il est bon aussi de faire remarquer que quand l'animal est 
libre de faire des mouvements il ne meurt pas aussi vite que 
lorsqu'il est attaché sur une planche. Ainsi, tandis que libre, 
la mort ne survient généralement qu'au bout de deux heures, 
attaché, il ne peut survivre à l'exposition de 35 à 5o minutes, 
à une température dépassant 3o degrés C. 

Les phénomènes que M. Vallin a observés dans ses expé- 
riences peuvent être divisés en trois périodes distinctes : 

Première période. — Au bout de quelques minutes, la res- 
piration s'accélère considérablement, l'animal fait des efforts 
violents pour se dégager, et la salivation devient très-abon- 
dante. Pendant que le thermomètre ordinaire marque pour 
température extérieure moyenne 3i degrés C, la température 
rectale de l'animal oscille de 38 ou 3g degrés (temps initial) 
à 4^°>5 ( température finale) , ou même 44 degrés. 

Deuxième période.. — Puis la respiration se ralentit. 

Un état de calme apparent, de prostration considérable s'em- . 
pare de l'animal. La sensibilité cependant est conservée. La 
température rectale se maintient au même degré. , , 

Troisième période. — Ce sont les convulsions qui caracté- 
risent cette période. 

On observe de£ phénomènes nerveux variés : l'animal est en 
proie à des frémissements, des horripilations et des secousses 
qui envahissent peu à peu tous ses membres* Puis, &n{in. il 
entre dans un état apoplectique, qui se termine rapidement par 
la mort. La température rectale est de 44 à 4^ degrés C* 

Tous ces phénomènes se .passent dans une période (de temps 
qui varie de trente-cinq à soixante minutes. 

Le sang de ces animaux ainsi morts de chaleur a été analysé, 
et l'on a remarqué que l'oxygène était considérablement di- 
minué, et même totalement disparu. Voici les résultats de 
plusieurs analyses. 

I. Volume du sang recueilli (sang mixte) : 53 centimètres 
cubes. Volume absolu des gaz extraits par l'action seule du 
vide : 22 cc ,i. 

Les 22 cc ,i volumes se repartissent ainsi : 

Acide carbonique 19,5 

Oxygène o, 5 

Azote 2,1 

22,1 
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Le sang, en partie dépouillé de ses gaz, est alors additionné 
de SO s , et Ton extrait encore 5^,4» °l u * se répartissent en : 

Acide carbonique a ,4 

Oxygène o, 3 

Azote 1,7 

5,4 

II. Volume du sang recueilli (sang artériel) : 53 centimètres 
cubes. 

i° Gaz recueillis par le vide seul : i9 cc ,3 : 

Acide carbonique 18 ,o 

Oxygène o,4 

• t Azote ». 0,9 ! 

2° 4près l'addition de SO 3 , on retire i cc ,a : 

Acide carbonique o, 8 

* . Oxygène o,a 

. Azote o,a 

1,2 

Gaz contenus dans le sang à l'état normal. 
Pour roo volumes de sang. 
i° Avant l'addition de SO 3 : 

CO 2 37, 5o 

O i3,go 

Az a , 8o 

54, ad 

soit pour 100 volumes de gaz : 

CO' ;. 69,10 

O 25,64. 

Az 5, ifr 

100,00 
2 Après addition de SO 3 : 

CO' io,36 

0,28 

Az r , 1 1 

ÏÏT75 

(Extrait de la Revue hebdomadaire de Chimie scientifique et 
industrielle 9 publiée sous la direction de M. Ch. Mène.) 



« 



Parla. — Imprimerie de GurrHiEi-VaLAiis, rue de Selne-Seint-Germain, 10. 



ASSOCIATION SCIENTIFIQUE DE FRANCE 

RECOMTE DinriLITÉ PUBLIQUE PAR LE DÉCRET DU 13 JUILLET 1870. 



3 SEPTEMBRE 1871. - BULLETIN HEBDOMADAIRE N° 195. 

Les communication^ administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M. Le Verrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères 9 n° i, à Paris. 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M. Cahen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire delbSociètè paraît régulièrement le dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 



Le Conseil réorganise avec activité et relève successivement 
les divers travaux de l'Association. 

Le règlement stipulé par le décret du i3 juillet 1870 a été 
rédigé et publié [Bulletin, p. 180). 

Le compte rendu des opérations du Conseil et le Rapport 
sur l'emploi des fonds om été entendus et publiés (Bulletin, 
p. 218 et 223). 

L'assemblée générale de la Société a été tenue (Bulletin, 
p. 177 et 218). 

Les réélections du tiers sortant du Conseil et des Membres 
du Bureau ont eu lieu (Bulletin, p. 267). 

La Commission des fonds et la Commission scientifique ont 
été reconstituées. Toutes les branches de la science sont re- 
présentées dans la Commission scientifique (Bulletin, p. 267). 

Le Bulletin hebdomadaire a été rétabli et paraît de nouveau 
régulièrement chaque samedi. Le nombre des abonnés s'est 
accru. L'expédition hebdomadaire faite par la poste s'élève à 
i555 numéros. Le Conseil engage tous les Membres de la So- 
ciété à réclamer l'envoi de ce Bulletin, qui les tient au courant 
des travaux de la Société et des progrès de la science. 

L'entreprise pour l'observation des étoiles filantes a été re- 
levée avec le concours des Commissions départementales. 
Vingt stations ont fonctionné avec succès. La correspondance 
relative à ce travail a été publiée jour par jour dans les divers 
numéros du Bulletin, et ainsi nos Collègues ont assisté à tous 
les détails de cette grande opération. Le Bulletin spécial à ces 
recherches vient de reparaître. 

En ce moment même, la Commission scientifique délibère 
sur les mesures à prendre pour réorganiser et développer nos 
travaux météorologiques. Le résultat ne se fera pas attendre. 
T. VIIL 18 
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Enfin, et c'est par là qu'il avait commencé, le Conseil a pris 
des mesures pour simplifier une comptabilité qui opère sur 
des sommes individuelles très-minimes, mais fort nombreu- 
ses. 11 a invité tous les associés à s'acquitter de leur cotisation 
jusqu'au 3i mars 1872. Nous donnerons à cette affaire impor- 
tante, car de VtW de nos finances dépend tout le reste, l'at- 
tention la plus suivie ; et pour en témoigner nous placerons 
mensuellement en tête du Bulletin et non plus à la fin, jusqu'à 
ce que la conversion soit terminée, la lisle des Membres qui 
auront bien voulu adresser au secrétariat le montant de leurs 
cotisations et abonnement jusqu'au 3i mars 1872. 

Recettes du 7 an 31 août 1871. 



MM. Àlluard (Puy-de-Dôme), i3 fr. — Arnaud (Charente), ao fr. 

MM. Bailleul (Paris), ao fr. — Barin (Côte-d'Or), i6 fr ,a5. — Bertin (Allier), 
ia fp ,75.— Billet (Côte-d'Or), 20 fr ,a5.— Bornait-Legueule fils (Paris), 28 fr ,35. 
— Bornait-Legueule père (Paris), 34^ r ,io. — Bornic (Manche), i3 fr. — Bou- 
grain (Eure-et-Loir), 34' p ,io. — Boyer (Loire-Inférieure), 9",20. — Brouty 
(Paris), i3f r ,5o. 

MM. Charpentier (Seine-et-Oise), 8^ r ,5o. — Cousin-Marquet (Indre-et-Loire), 
a4' r ,70. — Chaveriat (Jura), i3 fr. 

MM. Demierre (Paris), i5 fr ,a5. — Desmoulins (Gironde), ao fr ,6o. — Dia- 
milla Muller (Italie), 100 fr. — Baronne Dubos d'Elbeeq (Paris), i3 fr. — Do- 
dos (Seine-et-Oise), i5 fr. — Dumont (Seine-et-Oise), u fr ,io. — Dupré de Pe~ 
marède (Lot-et-Garonne), 20 fr ,85. — Ch. Dupuis (Paris), 17^,75. 

MM. le baron Espiard de Colonge (Paris), ao fr ,a$. — D'Estocquois (Côte- 
d'Or), j3 fr. 

MM. Fabre (Seine-et-Marne), n' r ,oo. — Faucheux (Cher), 7 fr ,5o. — FoRie 
(Haute-Vienne), 26 fr. 

MM. Génissieu (Paris), 5o fr. — Grandin (Manche)» 3 fr. — Gladi (Lot-et- 
Garonne), a6 fr. — Grosset (Haute-Savoie), i fr ,70. — Gully père (Seine- Infé- 
rieure), 10 ftr. — Guyerdet (Paris), n fr ,ie. 

MM. Jollois (Haute-Loire), 29 ftp. — Jullien (Paris), iS^aS. 

M. Harreaux (Eure-et-Loir), i3 fr. 

M. De KérikuiF ( Paris), u fr ,ip. 

MM. Landois (Paris), aa* r ,75. — Laporte (Lot-et-Garonne), i3 fr. — Le- 
clech ( I Ile-et-Vilaine), 26 fr. — Lecoutre de Beauvais ( Gironde), 1 1 fr. — Le- 
franc (Lozère), io fr ,7$. — Le Vicomte (Paris), ia fr ,75. -r- Lonjon (Rhône), 
io fp ,85. 

MM. Maille ( Seine-et-Oise), 10 fr. — Martin (Sarthe), 9**, 90. — Martin de 
Brettes (Seine-et-Oise), i3 fr. — Mas (H.) (Paris), 26 fr. — Ménager (Paris), 
17^,75. — Miehelant (Paris), io/ p ,4o. — Mousnie» (Charente), 10 fr. 

M. Noyer (Bouchea-du-Raôn*), i3 fr. 

MM* Paillard (Rhône), i6 fr ,a5. — Paris (Somme), *7 fr ,75. — G. de Paul (Hé- 
rault), 39 fr. — Pichard (Seine-et-Oise), ia fr ,5o. — Pissin (Var), 9 fr ,4o. ~ 
Pitre (Paris), a3 fr. — Planchât (Paris), i3 (V. — Poisson-Seguin ( Paris,', 
a fr ,75. — Poizat (Seine-et-Oise), u fr ,90. -— Préfecture de la Sarthe, ia6 fr. 

MM. Ravaudé (Meuse), i6 f *,a5. — Renaud (Marne), 37^,95. _ R«y de Mo- 
rande (Haute -Sa voie), i3 fr. — Roch (Moselle), i3 fr. — Romtaim (Seine-et- 
Marne), 8 fr. — Rousseau (Aude), i3 fr. 

M. Sausseret (Paris), 7 fr ,a5. — Société archéologique de l'Aude, i3 fr. — So- 
ciété Linnéenne de Bordeaui, ao fr ,6o. 

M. Toutain (Paris), I7 fr ,?5. 

M. Vellas (Hérault), i3 fr. 

M. Warren, (Angleterre), i3 fr. 
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Constitution du Conseil et des Commissions. 

Conformément au règlement (art. 10), la Commission ad 
minislrative a procédé au dépouillement du scrutin du 29 
juillet. 

Sont élus Membres du Conseil, pour trois ans, en rempla- 
cement du tiers sortant, MM : 

Aoust (l'abbé), Professeur à la Faculté des Sciences de Marseille. 

Belgrand, Inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Bert (P.), Professeur à la Faculté des Sciences de Paris. 

Bouley, Membre de l'Institut. 

Delehaye, Directeur d'une Compagnie d'assurances marital*». 

Delesse, Ingénieur en chef des Mines. 
Didion (le Général), à Metz. 
Donné, Recteur de l'Académie de Montpellier. 
Duruy, ancien Ministre de l'Instruction publique. 
Egger, Membre de l'Institut. 

Fernet, Professeur de physique au Lycée Saint-Louis. 

Hirn, Ingénieur manufacturier, Membre correspondant de l'Institut, 

au Logelbach, près Colmar (Haut-Rhin). 
Honzeau, Professeur de chimie à Rouen. 
Kuhlmann, Membre correspondant de l'Institut, à Lille. 
Le Blanc (F.), Chimiste, Répétiteur à l'École Polytechnique. 

Leroux, Répétiteur à l'École Polytechnique. 

Le Verrier, Membre de l'Institut. 

Maurey, Administrateur des manufactures de l'État. 

Horin (le Général), Membre de l'Institut. 

Sanson (André). 

Sont élus Membres du Bureau pour Tannée 1871-72, MM : 

Le Verrier, Membre de l'Institut, Président. 

Belgrand» Inspecteur général des Ponts et Chaussées, Vice-Président. 
Ëlie de Beaumont, Membre de l'Institut, id. 

Larabit, id. 

Milne Edwards, Membre de l'Institut, id. 

Sanson (André), Secrétaire. 

Barrai, Directeur du Journal d'Agriculture pratique, Vice-Secrétaire. 
Cazin, Professeur au Lycée Saint-Louis, id. 

Lissajous, Professeur au Lycée Saint-Louis, id. 

Tresca, Sous-Directeur du Conservatoire des Arts et Métiers, id . 
Cahen d'Anvers, Banquier, Trésorier. 

Le nouveau Conseil s'est réuni le samedi 5 août et a pro- 
cédé, au scrutin, à l'élection des Commissions. 

Sont nommés Membres de la Commission des fonds (art. lk) 
MM. de Col, HEmu»*?, de IMasé, TijMMt et Costa. 

18. 



2Ô8 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

Sont nommés Membres de la Commission scientifique, MM: 

Barrai, Directeur du Journal d'Agriculture pratique. 

Belgrand, Membre de l'Institut, Inspecteur général des Ponts et Chaus- 
sées. 

Bérigny (le D r ), Président de la Commission météorologique de Seine- 
et-Oise. 

Bert (P.), Professeur de botanique à la Faculté des Sciences. 

Gazin, Professeur de physique au Lycée Saint-Louis. 

Delesse, Ingénieur en chef des Mines. 

Eichens, ingénieur-constructeur d'instruments de précision. 

Êlie de Beaumont, Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences. 

Haton de la Goupillière, Ingénieur en chef des Mines. 

Leblanc, chimiste, Répétiteur à l'École Polytechnique. 

Lestiboudois , Commissaire du Gouvernement près le Conseil muni- 
cipal de la Seine. 

Lissajous, Professeur de physique au Lycée Saint-Louis. 

Mihie Edwards, Membre de ]' Institut, Doyen de la Faculté des Sciences. 

Ploix, Ingénieur-hydrographe, chef de service au Dépôt de la Marine. 

Puiseux, Professeur d'astronomie à la Faculté des Sciences. 

Sanson (A.), zoologiste. 

Tissot, Répétiteur à l'École Polytechnique. 

Tresca, Sous-Directeur au Conservatoire des Arts et Métiers. 

Troost, professeur de chimie à l'École Normale. 

La Commission scientifique s'est réunie le 16 août 1871, et 
s'est constituée en nommant : 

M. Milne Edwards, Président; 
" MM. Belgrand et Lissajous, Vice-Présidents; **' 

MM. Cazin et Leblanc, Secrétaires. 

La Commission des fonds s'est réunie le a3 août 1 871, et 
s'est constituée en nommant : 

M. de Col, Directeur honoraire de l'Institut national des sourds-muets, 
Président ; 

M. Manrey, Administrateur des Manufactures de l'État, Secrétaire. 

La Commission administrative est composée des trois Bu- 
reaux réunis : du Conseil, de la Commission des fonds et de la 
Commission scientifique. 

CORRESPONDANCE. 

i5 août. — M. Haton, Membre du Conseil, ingénieur des Mines, à Pa- 
ris. — c Je suis autorisé par M. Resal, ingénieur des Mines, 16, rue de 
Condé, à le présenter comme Membre de l'Association ScientiOque et 
souscripteur du Bulletin. » 

16 août. — M. Lestell, à Mont-de-Marsan. — « Pour me conformer 
au désir de l'Association, j'ai l'honneur de vous présenter un nouvel ad- 
hérent, M. Baby, employé des Lignes télégraphiques à Mont-de-Marsao; 
je vous prie de le faire inscrire parmi les Membres de l'Association, et de 
lui faire adresser le Bulletin hebdomadaire de la Société. » 
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Conformément au récent appel fait par le Conseil à tous les Membres 
de la Société de reprendre le recrutement, ont également été présentés : 
M. Balbiani, par M. Milne Edwards; 

M. Ch. Gardier, ingénieur des Ponts et Chaussées, par M. Le Verrier; 
M. Raubert, instituteur, par M. Tremeschini ; 
M. Lavée, artiste statuaire, par M me Tournade ; 
M. Laporte, à Latuque, par M. Le Verrier. 

M. Lespiault a réduit les observations faites en novembre 1869 à Ro- 
chefort, par MM. Courbebaisse, Simon et Magneau. Nous avons reçu ce 
travail, destiné au Bulletin spécial. 

M. Alluard, de la Faculté des Sciences de Clermont-Ferrand, a conçu 
le projet d'établir un Observatoire météorologique sur le sommet du Puy- 
de-Dôme. L'affaire était en bonne voie d'exécution Tannée dernière, et 
M. Alluard nous a écrit à ce sujet : 

« J'ignore si le crédit de 5oooo francs } voté par les Chambres l'année 
dernière, pour PObservatoire du Puy-de-Dôme, sera maintenu. J'ai fait 
à ce sujet quelques démarchess dont j'attends chaque jour le résultat. 
Nos désastres se sont succédé si rapidement en août 1 870, que le temps 
m'a manqué pour faire voter ih 000 francs par le Conseil général du Puy- 
de-Dôme, et pareille somme par le Conseil municipal de Clermont. Mon 
beau projet est, je le crains, bien compromis. Mais je ne suis pas homme 
à l'abandonner. Je me tiens prêt à me remettre en campagne dès que je 
verrai poindre à l'horizon quelques chances de succès. » 

Nota. — M. Alluard a raison, il ne faut jamais abandonner une entre- 
prise scientifique de la valeur de laquelle on a la conscience ; il n'en est 
aucune qui réussisse autrement qu'à force de persévérance, et à la con- 
dition de ne pas se montrer trop exigeant au début: 100 000 francs sont 
une grosse somme à toute époque. Si notre collègue avait pu se contenter 
du quart pour commencer, l'entreprise serait peut-être en cours d'exé- 
cution aujourd'hui, et on serait plus sûr de la réussite. 

« 

16 août. — Mance (Meurthe-et-Moselle). — M. Bertrand, instituteur. 

« J'ai l'honneur de vous exposer, qu'en sa séance tenue à Metz, le 
11 mai 1869, l'Association Scientifique de France m'a décerné un baro- 
mètre anéroïde, pour récompense de mes observations sur les orages. 

» Devant quitter l'enseignement dans le courant du mois prochain, je 
viens vous prier de m'autoriser à emporter cet instrument, qui est pour 
moi d'un prix inestimable, comme souvenir de mes efforts pour les pro- 
grès de la science. » 

Nota. — Nous voudrions pouvoir accéder au désir de M. Bertrand, 
mais nous le prions de considérer que sa demande est contraire aux rè- 
gles qui nous lient. En distribuant des baromètres aux écoles, le Conseil 
de l'Association a voulu jeter les bases d'un réseau régulier ; et, pour y 
parvenir, il a demandé au Ministre et obtenu que les baromètres donnés 
aux écoles soient inscrits au catalogue de leurs livres et instruments. 

18 août. — M. Maggi nous adresse le tableau des observations faites 
par lui durant le mois d'août (voir le Bulletin spécial). « Hier 17, dit 
M. Maggi, j'ai été spectateur d'une aurore boréale. Le météore s'étendait 
de l'orient jusqu'à la Chèvre, à l'occident jusqu'à \ de l'Ourse majeure, 
c'est-à-dire sur 70 degrés de longueur; tandis qu'il s'élevait de 20 degrés 
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sur l'horizon. L'aurore était d'un rouge faible, mais encore assez vi- 
sible. » 

18 août. — Observations piuviométriques faites à Tours par M. Cousin- 
Marquet. Totaux mensuels en millimètres. 

1867. — 68.66.98— 55.091.041— 108.071 .92—093. i8.o34- 

1868. — 71.13.47— 69.071.028— 063.107.94— iai .19. i3*. 

1869. — 38.22.76—48.107.032—039.028.30—037.57.046. 

1870. — 43.18.31—04.026.001—021.009.55—105.80,04». 

1871. — 57.39.19 — 32.oi3.ii3— o56. 

Nota, — L'impression des tableaux est fort agréable à l'œil ; mais elle est 
pour le Bulletin une cause de dépense exagérée : ce qui fait que nous sommes 
souvent contraints de reculer devant l'impression de matériaux intéres- 
sants. Le Conseil insiste avec raison sur la nécessité de réduire les frais 
d'impression, afin de pouvoir publier un plus grand nombre de documents. 
Nous ne pouvons donner satisfaction à ce vœu, qu'en proposant à nos col- 
lègues de travailler avec noua à la suppression des tableaux, filets, in- 
dices, entêtes, etc. Tout ce qui constitue, en termes d'imprimerie-» la soa- 
chaegk, double les frais d'impression. Cette simplification est déjà effec- 
tuée pour les publications des observations d'étoiles filantes; il resterait 
à l'introduire dans la publication des observations météorologiques, et c'est 
une question intéressante que nous recommandons à nos collaborateurs. 
Ii s'agit d'écrire leurs rapports, de telle sorte que le compositeur puisse 
faire suivre, comme dans l'impression de la prose ordinaire. 

Nous en proposons un premier exemple : s'il avait fallu imprimer le 
tableau, avec entête et filets, de M. Cousin-Marquet, il eût peut-être at- 
tendu indéfiniment. Tel que nous le donnons, c'est de la prose ondinaire, 
et il passe de suite. Il faut simplement convenir qu'on lira comme il 
suit : 

1867. — Janvier, 68 mm ; février, 66 mm ; mars, 98 mm ; avril, 55""*; mai, 
9i mm ; et ainsi de suite. Chaque groupe contenant trois mois d'observa- 
tions. 

18 août, — M. Zùrcher, à Toulouse, donne son adhésion à tout mode 
.de publication qui, avec une suffisante clarté, permettra de réduire les 

frais de publication des observations, et, avec la même dépense, d'en 
imprimer un plus grand nombre. 

19 août. — M. Garibaldinous adresse le relevé des heures des observa- 
tions d'étoiles filantes faites par lui à Gênes, les 9, 10 et n août. 

Nota. — Nous prions M. Garibaldi d'y vouloir bien joindre le tabîean 
des ascensions droites et distances polaires des points d'apparition et de 
disparition de chaque météore. C'est ce tableau qui est susceptible d'être 
imprimé. Il est de plus nécessaire que toutes les heures soient ramenées 
au temps moyen de Paris, afin qu'on puisse reconnaître les étoiles qui 
peuvent être communes à plusieurs stations. 

20 août. — M. Aman Vigie, à Marseille. 

« La Communication si intéressante de M. Balestra, sur la nature et 
l'origine des miasmes paludéens des environs de Rome, m'inspire une ré- 
flexion que je serais heureux de voir soumettre, par votre intermédiaire 

U Eucalyptus globulas, cet arbre aux propriétés si admirables, au ta* 
par sa puissance anti-fièvreuse que par la richesse de sa végétation q«> 
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en fait l'un des premiers bois de construction maritime, ne pourrait-il être 
planté en quantités considérables sous le climat de la ville éternelle, et, 
produisant son effet salubre, rendre sain et prospère ce pays que les temps 
passés comme les temps présents ont toujours élevé au premier rang? » 

21 août. — M. Faucheux, à La Guerche, adresse un travail sur diverses 
aurores boréales observées depuis le mois de novembre 1870. — Sera 
inséré. 

M. Faucheux offre, pour la réduction des observations de 1871, un con- 
cours qui est accepté avec empressement. 

21 août. — M. Serpieri, directeur de l'Observatoire d'Urbino (Italie), 
nous adresse les observations faites par lui dans les nuits du 7 au 18 août 
dernier. Ces observations sont réduites, les ascensions droites et décli- 
naisons déterminées : elles paraîtront prochainement au Bulletin spécial. 

ai août. — M. Martin (le Mans) écrit : « Quant aux corrections à faire 
à notre chronomètre du Mans, voulez-vous nous dire dans quel sens nous 
devons les appliquer. Devons-nous retrancher, de nos heures observées et 
notées au Mans, les quantités que vous nous donnez, notamment a m ai\o 
pour le 11 août soir? 

Nota. — Nous ne nous étonnons pas de la question posée par M. Mar- 
tin, et la réponse pourra peut-être prévenir des erreurs. 

11 s'est introduit, pour désigner les déviations d'un chronomètre, plu- 
sieurs expressions, qui prêtent, par leur multiplicité même, à la confu- 
sion. On dit Yétat d'un chronomètre, Y erreur d'un chronomètre, la cor- 
rection d'un chronomètre. 

Qu'est-ce que la correction d'un chronomètre ? C'est la quantité à ajouter 
à l'heure qu'il marque pour avoir l'heure véritable. On donne la correction 
avec son signe algébrique : positive si le chronomètre est en retard, né- 
gative si le chronomètre est en avance. C'est cette même règle qu'on suit 
pour tous les instruments. 

Qu'est-ce que Yétat d'un chronomètre? Nous n'en savons rien, c'est un 
terme à rayer. Ceux qui emploient ce mot ambigu commencent presque 
toujours par se tromper quand on leur en demande l'explication. 

Ainsi, M. Martin, qui a reçu pour correction de son chronomètre 
( — a m 2i 8 ,o) , sait que son instrument avance de cette quantité. La correction 
( -j-a m 2 i*,o) à appliquer aurait voulu dire que le chronomètre était en 
retard. 

Nous saisissons cette occasion de dire que nous avons achevé le travail 
de la comparaison des chronomètres, et déterminé la correction qu'il faut 
ajouter chaque nuit à chacun d'eux, pour réduire l'heure observée en 
temps moyen de Paris (heure du Dépôt de la marine). L'ensemble du 
travail va paraître dans le prochain numéro du Bulletin spécial; ce qui 
concerne chaque station en particulier lui a été directement adressé. 

Le lait concentré, par M. André Sanson. 

Le lait concentré ou condensé est une acquisition de la 
science à laquelle on n'avait point songé, pas plus qu'à bien 
d'autres d'ailleurs, pour l'approvisionnement de la ville de 
Paris durant le long siège qu'elle devait subir. Il n'était pas 
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difficile de prévoir, cependant, que dans une ville où il se 
consomme 34a 5oo litres de lait par jour, en temps ordinaire, 
pour le transport desquels quatre-vingt cinq wagons spéciaux 
sont employés, la disette s'en ferait cruellement sentir dès 
que le blocus serait devenu effectif. L'usage des conserves de 
lait pouvait seul parer aux nécessités d'une telle situation, 
nécessités si urgentes et d'un intérêt si digne de l'attention 
et de la sollicitude des hommes de cœur, quand on songe 
que le lait est l'aliment indispensable des enfants, des vieil- 
lards et des malades. On n'y a pensé qu'après, et alors qu'il 
n'en était plus temps. Les avertissements n'avaient cepen- 
dant pas manqué en temps utile. 

L'initiative privée, qui pendant le siège s'était enfin déve- 
loppée au point de briser, trop tard malheureusement toutes 
les entraves avec lesquelles on l'avait si longtemps endormie, 
a pourvu à cela comme à beaucoup d'autres choses, dès qu'elle 
eut recouvré la liberté de ses mouvements. Les désastres de 
l'invasion, parmi lesquels figure, comme d'usage, la peste bo- 
vine, ayant rendu à Paris l'apport du lait frais insuffisant, 
l'industrie s'est tournée du côté des conserves pour y sup- 
pléer. La consommation de celles-ci est devenue rapidement 
très-importante. Dans l'intérêt actuel des consommateurs el 
dans l'intérêt futur de nos producteurs nationaux, il me parait 
utile (le donner à cet égard quelques éclaircissements qui sont 
de la compétence de mes études spéciales. 

L'idée de la concentration du lait et le principe de sa con- 
servation en vase clos sont des inventions françaises. La pre- 
mière fut conçue dès. 1807 par Parmentier et Guylon-Mor- 
veaux. Tout le monde sait que le second appartient à Appert. 
Mais, comme presque toujours, l'idée resta longtemps infé- 
conde chez nous. Il a fallu qu'elle fût d'abord appliquée à 
l'étranger. Ce furent les Américains qui la mirent en pratique. 
Ils imaginèrent le procédé d'évaporation dans le vide aujour- 
d'hui usité en Suisse, en Angleterre et en Allemagne, et à 
l'aide duquel sont fabriqués tous les produits mis en vente à 
présent chez nos marchands de comestibles. Je vais décrire 
sommairement ce procédé tel que je l'ai vu fonctionner au 
village de Cham, canton de Zug, en Suisse, dans l'établis- 
sement de Ànglo-Swiss-condensed-Milh-Company. On ju- 
gera par là du cas qu'il convient de faire du produit qu'il 
fournit. 

A un jour déterminé delà semaine, le lait livré à la fabrique, 
et dont la quantité s'élève à 1 000 litres et plus est évaporé 
dans un appareil à vide, après qu'on a ajouté la quantité de 
sucre jugée nécessaire. Quand il est arrivé à la consistance 
d'un miel épais, on l'introduit dans les boîtes en fer-blanc, 
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qui sont soudées après qu'elles ont été privées d'air. Ces 
bottes contiennent en moyenne 35o centimètres cubes ou de 
4oo à 470 grammes de lait concentré. 

D'après une analyse de Kamrodt, 100 parties en poids con- 
tiennent : 

Beurre 8,67 

Caséine et lactoprotéine 1 3 ,67 

Sucre de lait 10,82 

Sucre de canne ( ajouté ) 4o , 48 

Substances minérales 2 , a3 

Eau 24, i3 

Total 100,00 

Le même chimiste ajoute que cet extrait laiteux se présente 
sous la forme d'une masse d'un blanc-jaunâtre, dont il a es- 
timé le poids spécifique à i,4o38. Sous le microscope, on y 
reconnaît des cristaux de sucre de canne en assez grande 
quantité. Dans l'eau, il se dissout, ou plutôt s'étend pour don- 
ner un lait qui ne diffère en rien du lait frais, si ce n'est par 
la saveur plus douce qu'il doit au sucre ajouté. Lorsqu'on le 
fait bouillir, il se comporte absolument comme celui-là. Sa 
réaction est alcaline, même exposé en vase ouvert pendant 
longtemps à une température de ■+■ 16 à -h 18 C. Cette soli- 
dité de conservation se comprend fort bien depuis les travaux 
de Pasteur. 

Pour l'usage, l'extrait concentré doit être étendu avec 3 à 
4 parties d'eau. A l'analyse, 100 grammes de cet extrait con- 
tiennent autant de substance sèche que 261 grammes de lait 
frais provenant d'une bonne vache laitière. On y doit joindre 
la valeur du sucre de canne ajouté, quand on veut se rendre 
compte des prix comparatifs. 

La grande consommation tout à coup développée à Paris, 
en excitant le bienfait de la concurrence, a fait baisser beau- 
coup le prix du lait condensé. Il y a deux ans, la boîte s'en 
vendait à Cham 2 fr ,5o. On se la procure maintenant ici pour 
90 centimes seulement. Une expérience personnelle faite avec 
soin m'a démontré qu'à ce prix l'usage du lait condensé pro- 
cure, par rapport à celui du lait frais tel qu'il se vead au dé- 
tail à Paris, une économie de 10 pour 100, non comprise la 
valeur du sucre qu'il faut ajouter à celui-ci, c'est-à-dire que 
pour la même consommation en lait acheté chez la laitière, il 
faudrait* dépenser 1 franc au lieu de 90 centimes, plus le 
sucre qui ne coûterait pas moins de 3o centimes, soit en tout 
4o centimes pour la consommation de cinq jours. C'est gran- 
dement à considérer. 

Il est à peine besoin de parler de la qualité du lait frais de 
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Paris et des falsifications dont il est l'objet, et d'ajouter qu'a- 
vec le lait concentré ces falsifications, dont la plus répandue 
est l'addition d'eau, ne sont point possibles. Le goût et la va- 
leur nutritive de celui-ci ne dépendent que de l'aptitude des 
vaches qui le fournissent et delà façon dont elles ont été ali- 
mentées. Sous ce rapport, les vaches de Normandie et celles 
de Suisse, nourries dans leurs paya respectifs, sont les pre- 
mières du monde. 

On ne voit donc, pour le commerce du lait frais dans Paris, 
d'autre moyen de lutter contre la concurrence très-menaçante 
du lait concentré, que celui de nous fournir un produit tou- 
jours pur, de qualité au moins aussi bonne et à plus bas prix. 
On peut prédire à nos producteurs français que sans cela le 
débouché si considérable de la grande ville leur échappera, 
au grand dommage de notre agriculture nationale. Il est temps 
pour eux de s'y ingénier. 

tairai Dfi M. Curie, commandant du Génie. 

J'ai eu l'honneur d'offrir à l'Associaton Scientifique, le 
39 juillet dernier, un exemplaire de mon ouvrage intitulé : 

Nouvelle Théorie de la Poussée des Terres et de la stabilité 
des murs de revêtement. 

Le Bulletin pourrait-il reproduire les lignes suivantes qui 
donnent une idée de l'ensemble de mon travail ? 

« La Théorie de la Poussée des Terres que nous livrons au 
public a été présentée à l'Académie des Sciences dans sa séance 
du 21 décembre 1868. Cette Théorie est entièrement d'accord 
avec les principes de la Statique et avec les lois du frottement, 
et nous parait d'ailleurs confirmée d'une manière positive 
par des expériences très-simples. 

jd Les éclaircissements que nous donnons, soit dans le texte 
même, soit dans les Notes qui l'accompagnent, seront suffi- 
sants pour lever tous les doutes, et pour établir que la Théorie 
généralement admise est, en réalité, uniquement applicable, 
sous la réserve de diverses modifications que nous indi- 
quons, à la poussée exercée contre un obstacle, tel qu'un 
mur, par un corps solide ou par une série de lames super- 
posées, tendant à glisser sur un plan incliné, et non à la 
poussée d'un remblai homogène formé de sable ou de terre 
ordinaire. 

x> Les personnes qui ne voudraient point admettre sans 
restriction nos conclusions trouveront d'ailleurs, dans des 
Notes détaillées, un exposé rapide de l'ancienne Théorie, avec 
les changements qu'elle devrait subir dans tous les cas et qui 
ne peuvent donner lieu à aucune contestation. 
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» Notre méthode graphique se plie sans peine à l'ancienne 
Théorie ; et il en est de même de nos formules pratiques, pour 
lesquelles il y aurait toutefois à calculer, par les moyens que 
nous faisons connaître, une Table spéciale de coefficients nu- 
mériques, ce qui n'offrirait du reste aucune difficulté. 

» chapitre 1. — Considérations générales. — Note relative à 
l'application de la théorie du frottement à la recherche de la 
poussée exercée par un corps solide reposant sur un plan in- 
cliné, et à la détermination de la poussée d'un demi-fluide. 

» chapitre ii« — Expression de la poussée correspondant à 
un prisme de rupture donné, dans les différents cas qui peu- 
vent se présenter. 

» chapitre m. — Considérations relatives aux coefficients 
de stabilité. 

» chapitre it. — Méthode graphique permettant de déter- 
miner, dans tous les cas, le degré de stabilité d'un mur de 
revêtement donné. — Applications. 

» chapitre v. — Solution analytique rigoureuse des problè- 
mes relatifs à la stabilité des revêtements à paroi intérieure 
verticale. — Note relative à l'application de la théorie de la 
poussée exercée contre un mur par un prisme solide reposant 
sur un plan incliné, ou par une série de lames solides ayant 
chacune deux de leurs faces parallèles à ce plan. — Ancienne 
1 théorie. 

*> chapitre vi. — Formules pratiques faisant connaître l'é- 
paisseur a donner à un mur à paroi intérieure verticale soute- 
nant un remblai limité à deux plans, l'un incliné au talus na- 
turel, l'autre horizontal. 

» chapitre vu. — Calcul de l'épaisseur à assigner aux murs 
de revêtement à paroi intérieure inclinée. » 

Je désirerais aussi, Monsieur le Président, qu'une Commis- 
sion choisie dans le sein de l'Association Scientifique répétât 
deux expériences semblables, la première, à celles qui font 
l'objet des épures n M 2 {voir p. 128) et 7 ( p. 149), la seconde, 
à celles des épures n°* 3 (p. 137) et 8 ( p. i56). 

Ces expériences sont de nature à trancher le différend qui 
existe entre la nouvelle Théorie que je propose, d'une part, 
et de l'autre l'ancienne Théorie (Coulomb, général Poncelet, 
etc.) ou la nouvelle Théorie de M. Maurice Levy. Les résultats 
de la première expérience prouveront qu'il est impossible 
d'admettre, comme on le fait généralement, que ta poussée la 
plus dangereuse, appliquée dans le cas d'un prisme de rup- 
ture triangulaire, au tiers de la hauteur de la paroi intérieure 
du revêtement, fait nécessairement avec la normale à cette 
paroi l'angle *f du frottement des terres contre les maçonne- 
ries. La deuxième expérience prouvera que fa poussée primi- 
tive, parallèle au plan de rupture qui se développe dans la 
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masse du remblai, doit se décomposer, au point où elle s'ap- 
plique à la paroi du mur, lorsqu'elle fait avec la normale à 
cette paroi un angle plus grand que 9', en deux forces, l'une, 
la poussée effective, faisant l'angle 9' avec la normale, l'autre 
dirigée dans le sens de la paroi du mur, et détruite par la ré- 
sistance du terrain solide auquel son action est transmise par 
l'intermédiaire des molécules du remblai appliquées le long 
de la paroi. 

D'après la Théorie généralement admise, cette deuxième 
composante devrait être prise suivant une direction faisant 
l'angle 9, du frottement des terres sur elles-mêmes, avec la 
normale au plan de rupture. 

Selon moi cette dernière décomposition n'est permise que 
quand il s'agit d'un prisme solide et non d'un prisme de rup- 
ture, comme celui que l'on a à considérer dans un remblai en- 
tièrement dépourvu de cohésion, tel qu'un sable parfaitement 
sec, car cette décomposition suppose que ce prisme se com- 
porte en réalité comme un solide sollicité par son poids, et 
reposant sur deux points d'appui. Ce prisme se briserait donc 
immédiatement s'il n'était pas solide. 

Une expérience très-simple permet de vérifier que, dans le 
cas d'un prisme solide, la décomposition peut se faire comme 
le suppose l'ancienne Théorie. 

Je désire vivement, Monsieur le Président, que ce» expé- 
riences soient refaites avec un grand soin, et que les résultats 
en soient nettement constatés par des hommes compétents, 
afin que les faits observés soient définitivement acquis à la 
science et que les différentes Théories en présence soient te* 
nues, avant de pouvoir être acceptées, d'en donner une ex- 
plication satisfaisante. 

Sur la volatilisation apparente du silicium et du bore. — 
Note de MM. Ij. Troost et P. Hautefeuille. 

Les recherches sur le bore et le silicium dont nous avons 
fait connaître à l'Académie la première partie nous ont con- 
duits à étudier l'oxydation du silicium aux dépens de l'oxyde 
de carbone. La silice en houppes fibreuses, qui est un des 
produits de cette oxydation, recouvre quelquefois le silicium 
fondu d'un feutre très-léger, qui se prolonge dans certaines 
conditions à plusieurs centimètres au delà de la portion du 
tube occupée par le silicium. Nous avons cherché à déterminer 
les réactions chimiques en vertu desquelles le silicium, corps 
complètement fixe, donne naissance à un composé également 
fixe et séparé du corps générateur par des distances relative- 
ment considérables. L'étude des conditions qui favorisent ce 
transport de la silice ou de ses éléments nous a conduits à la 
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découverte de plusieurs faits qui pourront servir à reconnaître 
la cause de phénomènes observés par les métallurgistes et 
restés jusqu'ici sans explication. 

Des traces de fluorure ou de chlorure ayant été reconnues 
indispensables pour obtenir un dépôt de silice à une distance 
sensible du silicium, nous avons expérimenté successivement 
sur le fluorure et sur le chlorure de silicium. 

I. L'expérience avec le fluorure étant disposée de manière 
à ce qu'on puisse en suivre toutes les phases, nous avons 
constaté un phénomène qui explique le transport apparent de 
la silice, et qui nous a fait découvrir plusieurs composés. 
Nous décrirons avec détail cette expérience, qu'on peut ré- 
péter dans les cours, sous la forme même où elle a été faite 
pour la première fois. 

On place du silicium dans un tube de porcelaine, muni d'un 
regard en verre à faces parallèles du côté de la sortie des gaz 
qui circulent dans l'appareil. Cette disposition permet d'ap- 
précier le moment où le silicium entre en fusion et de suivre 
tous les détails des phénomènes de transport qui s'y pas- 
sent (1). Quand le silicium est fondu dans le tube (traversé par 
un courant de gaz hydrogène ), on fait arriver une bulle de 
fluorure de silicium, qui, entraînée par le gaz hydrogène, 
arrive bientôt dans la partie la plus chaude du tube au contact 
du silicium et le dépasse ensuite. Dès que le fluorure a tra- 
versé la partie où se trouvait le silicium en fusion, i) produit 
une fumée épaisse qui en occupe les parties déclives et s'y 
dépose en une fine poussière rougeâtre. Le courant d'hydro- 
gène dissipe bientôt ce nuage qui a voilé l'éclat éblouissant 
du silicium en fusion. One plus grande quantité de fluorure 
silicique donne naissance à un nuage si intense» que l'inté- 
rieur du tube cesse immédiatement d'émettre la' moindre 
lumière, et que le gaz entraîne une forte proportion d'une 
substance semblable à du noir de fumée. L'hydrogène dissipe 
également ce nuage, qu'on reproduit aussi souvent qu'on in- 
troduit le fluorure. 

Un courant lent de fluorure de silicium donne un léger 
nuage» insuffisant pour masquer complètement l'éclat du tube 
porté au rouge blanc, mais on voit se former rapidement un 
anneau adhérent dans la partie du tube où il n'est plus à une 
température assez élevée pour paraître lumineux. Cet anneau 
se resserre rapidement, et si l'opération est prolongée pendant 
une heure, on n'aperçoit plus la partie chaude du tube que 



(0 Ces expériences exigeaient une température maintenue constante 
pendant plusieurs heures; nous avons pu l'obtenir facilement dans des 
fourneaux alimentés par l'huile lourde de houille, dont le débit était con- 
stant et gradué avec le plus grand soin. 
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par une ouverture circulaire de quelques millimètres de dia- 
mètre. 

La fumée brune qui se produit abondamment dans un cou- 
rant rapide de fluorure est du silicium amorphe. L'anneau 
formé dans un courant lent de ce gaz est constitué par un 
lacis de cristaux de silicium, parmi lesquels il en est qui sont 
mesurables et doués d'un grand éclat. 

Cette expérience établit que le silicium se comporte dans le 
fluorure silicique comme s'il était volatil, donnant une ma- 
tière amorphe ou des cristaux suivant les circonstances qui 
président à son passage de l'état gazeux à l'état solide. On peut 
donc obtenir du silicium cristallisé sans l'emploi des dissol- 
vants métalliques. On peut même isoler le silicium d'un de 
ses composés sans avoir recours aux méthodes ordinaires; il 
suffit pour cela de répéter l'expérience que nous venons de 
décrire, en y remplaçant le silicium par le charbon. 

On peut réaliser cette dernière expérience sous une forme 
qui met en évidence des détails intéressants. L'arc voltaïque 
produit par une pile de cinquante éléments, entre des cônes 
de charbon placés dans une atmosphère de fluorure de silicium, 
réalise les conditions que nous venons d'indiquer pour la 
mise en liberté du silicium. On voit l'arc voltaïque devenir la 
base d'une flamme fuligineuse dont l'enveloppe brillante ex- 
térieure est formée par du silicium très-divisé et incandescent. 
Ce corps, refroidi au point de n'être plus lumineux constitue 
le noir de fumée de la flamme silicée; entraînée par les gaz 
chauds, il vient se fixer sur les parois du vase dans lequel se 
fait l'expérience. La flamme contenant le silicium incandes- 
cent a un vif éclat, même dans le voisinage de l'arc voltaïque, 
et la lumière qu'elle émet est d'un violet dont l'intensité est 
remarquable lorsque la distance des cènes de charbon est 
aussi grande que possible. Si, au lieu d'une pile puissante, on 
emploie une bobine d'induction, l'étincelle jaillissant entre 
deux baguettes de charbon dans une atmosphère de fluorure 
de silicium ne donne pas sensiblement de flamme, mais il ne 
s'en produit pas moins un dépôt de silicium appréciable au 
bout de quelque temps. Le même dépôt se produit encore 
quand on remplace les deux cônes de charbon par deux poinr- 
tes de silicium fondu. Cette dernière disposition de l'expérience 
permet de constater la formation d'une matière blanche vola- 
tile. C'est un sous-fluorure jouissant des mêmes propriétés 
caractéristiques que le sous-chlorure dont nous allons parler. 
Le fluorure de silicium, en réagissant sur le charbon, donne 
un produit moins beau que celui qui résulte de l'action de ce 
gaz sur le silicium. Nous aurons à revenir sur cette réaction, 
qui suppose la formation d'un composé du fluor et du carbone 
ou d'un composé triple. 
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Dans les expériences faites avec l'étincelle électrique, les 
résultats sont plus simples que lorsqu'on opère dans des tubes 
de porcelaine chauffés au rouge-blanc. Le transport du sili- 
cium n'y est pas accompagné, comme dans les tubes, d'une 
production de silice. L'impossibilité d'éviter complètement la 
présence de l'oxyde de carbone dans un tube plus ou moins 
poreux, dont la couverte est attaquée par le charbon à la tem- 
pérature nécessaire pour la réussite de l'expérience, explique 
la formation de silice floconneuse aux dépens du silicium en 
voie de transport. Quand on opère à très-haute température, 
la silice est si abondante et si volumineuse, qu'elle apporte 
un obstacle absolu au mouvement des gaz. Elle précède alors 
immédiatement le dépôt de silicium, comme pour attester 
qu'elle provient de la réaction de l'oxyde de carbone sur la 
partie du sous-fluorure de silicium qui se décompose en pas- 
sant du rouge-blanc au rouge vif. 

II. Le chlorure de silicium peut aussi être employé pour 
transporter le silicium d'un point à un autre d'un tube de por- 
celaine chauffé à une température élevée. L'expérience, dis- 
posée comme pour le fluorure, permet de constater les mêmes 
phénomènes; on peut avoir à volonté le silicium à l'état 
amorphe ou à l'état cristallisé. Le transport est même beau- 
coup plus rapide qu'avec le fluorure. En moins d'une heure, 
5 grammes de silicium, placés au milieu du tube chauffé à une 
température voisine de celle du ramollissement de la porce- 
laine, ont été transportés au dehors de la partie chauffée, il 
n'est pas nécessaire pour cela d'avoir un courant rapide de 
vapeur de chlorure de silicium, la cristallisation marche très- « 
vite dès que le tube contient du ehlorure. Une petite quantité 
de chlorure suffit pour donner naissance à cette volatilisation 
apparente. Si le courant est très-lent ou si même le chlorure 
ne se renouvelle pas, les déplacements de ce chlorure, par 
suite de faibles variations dans la température des différentes 
parties du tube, suffisent pour qu'avec le temps le silicium 
abandonne en totalité la partie chauffée. On en conclut qu'une 
quantité limitée de chlorure de silicium peut transporter une 
quantité illimitée de silicium (i). 

Le silicium ainsi transporté obstrue le tube des deux côtés 
sur une longueur d'environ 2 centimètres. Les dépôts consti- • 
tués par ces cristaux enchevêtrés sont alors à peu près imper- 
méables au gaz; la cassure en est compacte et finement cris- 
talline. Ils sont assez nettement terminés, tant du côté de la 
partie chaude que de celle qui ne l'est pas, pour qu'on puisse 



(1) Le chlorure et le fluorure de silicium peuvent donc être considérés 
comme les agents minéralisateurs du silicium. 
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en conclure que les limites de température ejitre lesquelles 
le silicium se dépose en cristaux sont comprises entre 5oo et 
800 degrés. 

III. II nous reste à préciser le mécanisme du transport du 
silicium. Nous avons pu établir que, si dans les parties du tube 
très-fortement chauffées les gaz contiennent un excès de sili- 
cium qu'un abaissement graduel de la température .restitue 
en totalité sous sa forme primitive, cela tient à ce que le sili- 
cium y est engagé dans une combinaison avec le fluorure ou 
avec le chlorure ordinaires» combinaison qui avait jusqu'ici 
échappé aux observateurs. Les composés ainsi produits pré- 
sentent la propriété singulière et inattendue de prendre nais- 
sance à une température supérieure à celle de leur décompo- 
sition. Très-stable au rouge-blanc, très-stable à la température 
ordinaire, ils .n'ont de tension de dissociation qu'au rouge vif 
pour le fluorure et vers 700 degrés pour le chlorure .(1). 

La décomposition du sous-fluorure de silicium est complète 
lorsque la température s'abaisse lentement. Un refroidisse*- 
ment brusque comme celui qui résulte de l'emploi de rétin*- 
celle d'induction est nécessaire pour isoler ce produit. On peut 
aussi l'isoler, ainsi que nous l'avons constaté, en remplissant 
ce&mâû?£s conditions par l'emploi du tube chaud et froid de 
Mj ]k SaÀuterClaire Deville. Quant au sous-chlorure de sili- 
ciwR>iQn ^iHiant plus facilement. 11 suffît de faire passer sur 
lasLUcMim^n fusion le chlorure de silicium avec une rapidité 
sufiis*itfe <pour que la portion de sous-chlorure qui se décom- 
posa par refroidissement donèe du silicium amorphe. Une 
g r^rçde partie <de ce sous-chlorure échappe à la décomposition. 
Nous avons pu en recueillir assez pour l'étudier. Dans une pro- 
chaine* Communication, nous indiquerons la composition et 
le§ ( principales propriétés de ces corps nouveaux; nous décri- 
roi*& également les modifications que nous avons dû apporter 
au* méthodes précédentes pour réussir à transporter le bore. 



J— l . : :_: 
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(i) L# prpd\iction du sous-chlorure de silicium dans nos expériences 
est analogue à celle de l'oxyde d'argent dans la flamme du gaz tonnant par 
MM. H. Sainte-Claire Deville et Debrav. 



Paris.— Imprimerie de Gaothier-Villar», me de Seine-Sainl-Germain, 10. 
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Commission scientifique. ' 
Météorologie. 

La Commission scientifique de l'Association, ainsi que nous 
l'avons dit p. 265, s'occupe de reconstituer les travaux mé- 
téorologiques, et, à cet effet, de définir la direction qu'elle 
doit désormais donner à ses encouragements, en tenant 
compte des progrès déjà accomplis, pour répondre le mieux: 
aux intérêts de la science de la Physique du globe. La délibé- 
ration s'est ouverte le samedi 2 septembre sous la présidence 
de M. Milne Edwards. 

Un Rapport très-étudié a été présenté par M. Belgrand, in- 
génieur en chef des eaux de Paris, auteur de tant de travaux 
météorologiques et géologiques sur la vallée de la Seine. On 
a pris connaissance des documents envoyés par plusieurs de 
nos Collègues, et concernant principalement les vallées de la 
Loire, de la Garonne, de la Meuse et de la Moselle, de la Seine. 
On a entendu le développement des opinions de MM. Poin- 
carré, ingénieur à Bar-le-Duc, et Raulin, professeur à la Fa- 
culté des Sciences de Bordeaux. 

Après une discussion approfondie, la Commission scienti- 
fique a fixé la marche générale qu'il convient de suivre désor- 
mais dans la partie météorologique des travaux de la Société. 
Nous mettrons nos lecteurs au courant des diverses résolu- 
tions prises, à mesure qu'il sera possible de passer à l'exé- 
cution. 

Occupons-nous dès à présent des observations pluviomé~ 
triques. Les observations sont en chaque matière ce qu'il im- 
porte le plus de ne pas laisser en arrière, puisqu'elles sont la • 
base de toute étude fructueuse, et que quand on les a omises 
T. VIIL 19 



282 ASSOCIATION SCIENTIFIQUE. 

le mal est irréparable. La mesure de la pluie est d'un haut in- 
térêt pour l'agriculture, les conditions de l'arrosage naturel 
du sol devant être consultées avant tout pour la répartition 
intelligente des cultures d'une exploitation. L'étude de la pluie 
est l'un des éléments les plus nécessaires à la connaissance 

d'un climat. 

L'Association, on s'en souvient, s'est occupée d'établir un 
pluviomètre d'un prix modéré, et qui réunit cependant les 
conditions nécessaires de solidité et d'exactitude. Elle fournit 
cet instrument au prix de revient de douze francs, et en outre, 
sur trois instruments demandés, elle en donna un gratuite- 
ment, à titre tf encouragement. Ces facilités sont de» nouveau, 
et à partir de ce jour, mises à la disposition des météorolo- 
giste* pour l'établissement des réseaux d'observatoires plu- 
vioipétriques. Il faut compléter le système en France. 

?lus de trois cents instruments ont été ainsi fournis et éta- 
Iklis- Beaucoup <1e pos Collègues, qui s'occupent de travaux 
jrçétéôroïogiques, nous ont exprimé le désir de connaître exac- 
tement, la répartition des udomètres actuellement existants, 
leur altitude surtout. La Commission scientifique désire elle- 
même posséder cet important document. Elle prié donc HM. 
1^ Résidents des Commissions scientifiques de chaque dé- 
p^iftecrçent de vouloir bien faire connaître, en l'adressant au 
Pf.ésjfte" 1 de l'Association Scientifique, le, nombre et la répar- 
j^ttyp; des udpmètres darçs leur département. Toutes ces don- 
nées, seront réunies dans un travail d'ensemble qui sera inséré 

Nous extrayons du Rapport de M. Belgrand ce qui concerne 
la,plyie etpput servir de guide dans la répartition des instru- 
isants qu'il s'agit d'établir. La mesure de la pluie est d'ailleurs 
inae opération préliminaire indispensable pour établir le ré- 
gime des grands et petits cours d'eau; étude qui a été envi- 
sagée par notre Collègue dans l'ensemble de son travail et sur 
laquelle npus reviendrons. Aussi en est-il déjà question dans 
le fragment que nous donnons aujourd'hui. 

Rapport fait à la Commission scientifique dans la séance du 
2 septembre 1871, par M. Belgrand, vice-président de la 
Commission. — Observations pluviomét biques. Instructions. 

Nous avons constaté dans le bassin de la Seine des faits 
qu'il serait bon de vérifier ailleurs. Ainsi, les hauteurs de 
pluie croissent avec les altitudes du sol, les maxima sont ob- 
tenus dans les régions les plus élevées, les minima sur les 
grands plateaux les plus éloignés de la mer. Il y a presque 
toujours des maxima sur lés bords de l'Océan. 

Un fait général très-important a été reconnu il y a longtemps 
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déjà; M. Minard, inspecteur général des Ponts et Chaussées, a 
constaté que la Loire à Digoin, la Saône à Châlons, la Seine a 
Paris étaient toujours en crue en même temps; donc les 
pluies qui produisent les crues sont des pluies générales qui 
touchent en même temps les trois bassins. Nous avons établi 
que cette simultanéité des pluies s'étendait jusque dans le 
bassin de la Meuse. 

Nos observations pluviométriques du bassin de la Seine 
démontrent que les crues des cours d'eau sont toujours pro- 
duites par des pluies générales qui, dans chaque cas particu- 
lier, sont très-inégalement réparties sur les différentes con- 
trées qui forment ce bassin. Tantôt c'est la partie haute, le 
Morvan, qui reçoit le maximum des pluies, tantôt la Cham- 
pagne humide, tantôt le rivage de la mer. 

11 serait irès-important de discuter, en même temps, les 
observations du bassin de la Loire et celles du bassin êé" la 
Seine, de la Meuse et de la Saône, et de déterminée, dans 
chaque cas particulier, par exemple, a chaque grande ferrie 
des quatre fleuves, le mode de propagation des pluies, les 
points de grande intensité, etc. C'est ainsi qu'on arrivera à 
déterminer les grandes lois météorologiques. 



. i nui 



Ma& pour cela il fout de nombreuses observations ; &'pït/- 
viomëtres en moyenne seraient nécessaires pour Aéj>éi4pil4ékft. 
Dans le bassin de la Loire, par exemple, le nombre <tâs dé- 
partements qui forment le bassin étant de 25, le nombre Vte 
pluviomètres devrait être de 5oo; il pourra être difficile dTar- 
river à ce chiffre, mais, avec le concoors des associations lo- 
cales, on y parviendra. ' ' . ' ! 

Il y a déjà de nombreux pluviomètres entré les màti&'dtis 
Commissions scientifiques, du service des Ponts èft Ci&v&éêfè, 
des Écoles normales» L'Association Scientifique de/Vrànèe 
prêtera son concours aux hommes de bonne volonté. Oh est 
en bonne voie, il faut continuer de marcher. • .i < > ,• - 

Le choix des stations d'observations pluviométriques eit 
d'une grande importance; il faut, pour se rendre compte de la 
quantité de pluie qui tombe sur un bassin hydrographique, 
faire des observations, non-seulement au fond des vallées fet 
dans les plaines basses, mais surtout sur les lignes de laite et 
les plateaux, et, en outre, aux points singuliers, dans les 
étranglements de grandes vallées et aux confluents des rivières 
principales, sur les montagnes isolées, etc. On doit, autant 
que possible, éviter les agglomérations de maisons, les 
longues lignes d'arbres et, en général, tout ce qui détermine 
des tourbillons dans les courants atmosphériques. 

Nous devons faire remarquer que ce qui manque partout 
ce sont les observations aux grandes altitudes. 

*9- 
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Parmi les 81 pluviomètres du service administratif du bas- 
sin de la Loire, il n'y en a qu'un qui soit dans cette condi- 
tion ( Montpezat, altitude 1000 mètres). Nous appelons l'atten- 
tion des Comités sur ce fait essentiel. S'il faut discuter les 
causes d'une de ces crues désastreuses de la Loire, com- 
ment procéderà-t-on si Ton n'a pas d'observations aux points 
où l'on constate de grandes chutes de pluie vers les lignes 
de faîte, aux sources de la Loire, dé l'Allier, du Cher, de la 
Vienne, de la Mayenne et de TArroux? 

Il n'est pas inutile dé multiplier les pluviomètres, même 
dans les parties peu accidentées; il est bien établi aujourd'hui 
que rien n'est plus inégal que la répartition des pluies. 

Lorsqu'on fait le choix d'une station, il faut en déterminer 
l'altitude avec la plus grande précision possible. 

Choix des pluviomètres. — Après de nombreux tâtonne- 
ments nous arrivons à ce résultat que les pluviomètres les 
plus- simples et les plus économiques sont les meilleurs. 
Nous avons opéré à Fatouvîtle sur des pluviomètres dont le 
plus jgrànd avait a5 mètres carrés de surface, et le plus petit 
rtvolrrs de t décimètre carré, et nous avons reconnu qu'un 
appareil de 2 décimètres carrés de surface donnait les hau- 
teurs de pluie avec une exactitude suffisante. 
i! H!atit rejeter: i° les appareils qui portent dès tubes en verre: 
cèà'&b^s se 'brisent par l'effet de là gelée ou de la maladresse 
dés' observateurs, et il y a êtes lacunes dans les observa- 
tiôns 1 ; i° ceux qui se vident par un robinet : Te robinet ne 
UrYdte jtatè à përdrfe goutte à goutte, souvent sahs que l'observa- 
teur y fasse attention ; de là des erreurs dont il est impossible 
d'évaluer l'importance; 3° les pluviomètres compliqués à 
longs tubes, à bascule, etc., dont l'installation est difficile' et 
qui ne donnent pas des résultats certains (1). 

Lorsque la pluie tombée se mesure dans une éprouvette 
d'iine section plus petite que celle de l'entonnoir, V observa- 
teur pent perdre de Veau en remplissant V éprouvette ; il évi- 
tera ced&ngereri plaçant un vase sous Téprouvette au moment 
du remplissage. L'eau perdue sera reçue dans ce vase et 
mesurée ehsuite. 

M. Symon à adopté un pluviomètre qui n'est en définitive 
qu'un perfectionnement de celui de M. Vignon. Le récipient 
et Téprouvette sont renfermés dans une double, enveloppe. 
En remplissant Téprouvette au-dessus de l'entonnoir on évite 
tout danger de perte d'eau. 

Il est bon de faire remarquer qu'en donnant 20 à 3o centi- 

■ 

(1) Malheureusement la plupart des pluviomètres, et notamment ceux 
du bassin de la Seine, portent dés tubes. Le pluviomètre de l'Association 
Scientifique n'est pas sujet a ces inconvénients. 
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mètres de hauteur à l'instrument dans les pays de plaine et 
5o à 60 dans les pays de montagne, on évite toute perte d'eau 
par débordement même dans les plus grandes averses. 

En donnant ces renseignements, nous ne voulons pas dire 
qu'il soit nécessaire de remplacer tous les pluviomètres exis- 
tants; nous conseillons seulement pour ces installations nou- 
velles d'adopter des formes simples. 

Installation des pluviomètres. — On a placé des pluviomètres 
dans toutes les positions possibles au-dessus d'une tour, sur 
le toit d'une maison, au niveau du sol, au-dessus du sol dans 
les situations les plus variées. On est arrivé ainsi à des erreurs 
d'observations qui ôtent toute certitude aux résultats consta- 
tés. 

Le pluviomètre doit être placé à une hauteur suffisante au- 
dessus du sol pour que les gouttes de pluie tombées tout au- 
tour, ne puissent par rejaillissement être reçues dans l'enton- 
noir: trente à quarante centimètres suffisent. Le lieu choisi 
doit être bien découvert. M. Symon a constaté qu'un pi uyipi- 
mètre pouvait être placé au-dessus d'un poteau à une grande 
hauteur au-dessus du sol sans que la quantité de pluie ï^çue 
diminue sensiblement- Le poteau n'a évidemment aucun? 
action sur les courants d'air. Mais il n'en est plus ainsi lorsque 
les dimensions du support sont telles qu'elles déteçmif^nt 
des remous et des tourbiUonnemets dans ces courants» ( Nqus 
ayons constaté, à plusieurs stations du service hydrométrique 
de la Seipe, que quelques uns cjes .pluviomètres placés suj^es 
toits donpaienl , des hauteurs de pluie de 3o pour ipo <fcqp 
faibles. • ; --\ - f {r . } > 

En somme, on peut poser un pluviomètre de o m , 3o ki?,9* 
au-dessus du sol san^s fausser l'observation. , , { , 

Académie des Sciences. . , < 

Dans la séance du 28 août, l'Académie a élu Membre de 
l'Institut ( Académie des sciences, section des Membres li- 
bres), M. Belgrand, Vice-Président de l'Association Scien- 
tifique de France. 

Dans la séance du 2 septembre, M. Le Verrier a présenté 
les onze premières livraisons du Bulletin spécial consacré par 
l'Association Scientifique de France aux travaux concernant 
les étoiles filantes. Il a fait ressortir les services déjà rendus 
par cette publication : elle a amené le rapide développement 
des observations. 

CORRESPONDANCE. 

ai août. — M. Grad, à Turkheim. . . 

« La Concussion météorologique du Haut-Rhin va réorganiser ses sta- 
tions d'observations troublées par l'invasion. Le préfet prussien nous con- 
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Unité provisoirement k subvention que nous accordait autrefois le conseil 
général. Nous comptons donc accroître le nombre des stations d'observa- 
tions et réunir, s'il est possible, par un lien commun les météorologistes 
et les observateurs de nos deux départements du Rhin. Outre les obser- 
vations que j'ai résumées dans mes Études sur le climat de r Alsace, nous 
avons plusieurs stations nouvelles : celles du col de la Schlucht, i i5o 
mètres d'altitude; de Marsevaux, dans la vallée de la Doller, fondée par 
M. Ed. Gassu, pharmacien ; de Rothau, dans la "vallée de la Bruche, où 
M . le pasteur Dietz fait depuis plusieurs années des observations régulières, 
qu'il compta augmenter encore; de BouxwilLer, aux mines de lignite, dont 
l'ingénieur M. Becker veut bien observer régulièrement la température et 
les pressions atmosphériques, depuis le mois d'avril à notre demande. A 
Turkheim, je vais faire continuer mes observations par le directeur des 
écoles communales, M. Willmann. La Commission tâchera aussi d'établir 
une station aux Trois-Épis, dans les montagnes. Mais avec nos ressources 
de cette année, notre savant président, M. Hirn, désirerait tout d'abord éta- 
blir «ne station magnétique à l'École normale de Colmar, où il a déjà fait 
placer une bonne lunette méridienne. 

E» somme, la domination allemande n'aura pas tué, en Alsace, toute 
action scientifique, et nous ne cesserons pas nos relations avec la Fiance, 
à laquelle nous restons attachés par le cœur, dans l'espoir de revenir à 
elle un jour, en vertu de notre bon droit, qui n'admet pas la conquête. 

22 août. -— M. Borrelly nous adresse, de Marseitlé, des données relatives 
aux' chronomètres employés à l'École normale de Barcelonnettoe en 1869 et 
1871. M. (xiraud travaille à la réduction des très-nombreuses observation* 
qui ont été faites dans cette école en 1869 et 1870. M. Borretly s'est chargé 
de la réduction des observations qui viennent d'être faites en 1871. {Fuir 
le Bulletin spécial,) 

22 août. — M. Bouvet, à Saint-Servan. 
( «; C'est, avec beaucoup de satisfaction que je reçois maintenant mes 
Bulletins. Je reprends aussi, de mon côté, les études scientifiques que 
j'ai négligées depuis longtemps, étant, comme tout le monde, fort in- 
quiet, à cause de ces guerres qui ont désolé la France, On ne comprend 
vraiment' pas comment, dans ce siècle de lumière et de civilisation, on 
voit 4 les peuples s'entre-égorger comme de véritables sauvages. Si, au 
lieu de journaux politiques, on ne publiait que des feuilles littéraires et 
scientifiques qui passionneraient les souverains et les peuples pour les beaux- 
arts et les sciences utiles, il en résulterait, selon moi, une paix solide et 
durable, et les guerres disparaîtraient à jamais, 

» Mais revenons à nos observations. M. Hercouet, capitaine de port, a 
eu l'obligeance de me procurer les températures de décembre et janvier, 
-ce qui m'a permis de compléter les* observations que j'ai faites depuis. Je 
pais donc vous communiquer les températures de l'hiver et du printemps, 
savoir : 

Dec. : max. -+-14,8 deg.; min. —8,0; moy. 4- i,a. 

Janv. : max. 4- 8,7 deg.; min. —8,4; moy. 4- 1,9. 

Fév. : max. '4- 14, 5 deg.; min, 4- 1,0; moy. 4- 8,5. 

Mars : max. +17,9 deg.; min. -+-0,1; moy. -f- 8,2. 

Avril : max. 4-20,0 deg.; min. 4- i,5; moy. 4-11,7. 

Mai : max. 4-24,5 deg.; min. 4-6, o; moy. 4- 12, 5. • 

Moyennes, de Phiver 4-3,87, du printemps 4- 10,8. 
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D'après le n° 23 de la Revue horticole, la température de l'hiver, à l'Ob- 
servatoire de Paris, a été : 1 ,83. L'hiver de Saint-Servan a donc eu une 
température moyenne plus élevée de a, 04 que celui de Paris. Il a même 
été moins rigoureux qu'à Montpellier, qui est cependant beaucoup plus 
près de l'équateur : car à Montpellier la température moyenne n'a été que 
-+*$, 16, et le minimum est descendu en décembre à — 16, 1 ; aussi, beau- 
coup d'arbres et de plantes sensibles au froid ont péri à Montpellier, tandis 
qu'à Saint-Servan, les mêmes plantes, telles que les myrtes, les lauriers, 
les figuiers, les grenadiers, n'ont nullement souffert quoiqu'on n'en ait 
pris aucun soin. On s'est donc fait illusion, en comparant cet hiver à celui 
de i83o , qui , certainement , reste encore le plus rigoureux hiver du 
xrx* siècle, et le seul dans lequel les figuiers et quelques lauriers périrent 
en Bretagne. 

Le printemps a été remarquable par ses variations excessives; le mois 
d'avril a été doux et humide ; le mois de mai froid et sec, excepté à la 
fin du mois ; enfin le mois de juin a eu sa première semaine extrêmement 
froide, au point que les maxima des 3, 4 et 5 juin n'atteignaient que i3 et 
14 dégrés, et que peut-être il y aurait eu des gelées blanches si le vent 
continuel qui soufflait alors n'avait pas empêché le rayonnement nocturne ; 
le vent nord-est a été dominant pendant tout le mois de mai et W pre- 
mière semaine de juin; enfin, la pluie a tombé, lèvent a tourné à l'ouest 
et au sud-ouest, et le reste du mois de juin a été assez humide. Les averses 
étaient même parfois fort abondantes. Quant au nombre de jours de pluie, 
je n'ai pas d'observations exactes, et, n'ayant pas encore d'udomètre, je 
ne puis dire la quantité de pluie en millimètres.; mais quand je jseraitcon- 
vetiablement installé, je me procurerai les instrument nécessaires* ». 

■ •. • 1 • \ '* 

s»4 août. — M. SottberbieUe, à Larressore, annonce qu'il achè^le re- 
levé de ses observations. •., .j • 

24 août. — M. Sansâc de Tôuchimbert, à Poitiers, donnne des détails," 
sur la marche de son chronomètre. (Voir le Bulletin spécial.) 

a5 août. — M. Magnien, à Trémont, écrit sur le même sujet^et de- 
mande l'envoi de planisphères. Cet envoi est fait. ' 

'. 1! 

a5 août. — M. Tarry, à Saint-Lo, propose quelques rectifications aux 
chiffres des signaux chronométriques. Il espère pouvoir donner un con- 
cours efficace aux observations de novembre, dans l'extrême ouest, où il 
se trouvera alors. 

M. M. de S. . . , à Paris, adresse sous le titre Propositions^ divers énoncés 
arithmétiques auxquels il ne semble pas possible de donner aucune suite. 

26 août. — M. Lefranc, ingénieur à Monde, donne divers détails sur 
la manière dont les observations pluviométriques sont faites dans le dé- 
partement de la Lozère, en seize stations. L'Administration supérieure 
consacre une somme de 1 800 francs par an pour assurer ce service* « Je 
crois fort juste, ajoute M. Lefranc, l'idée d'une étude météorologique 
faite par régions, et je suis prêt à entrer dans cette voie. Les résultats 
des observations pluviométriques vous montreront que la Lozère est à 
cheval sur trois régions climatériques différentes. A ce titre, elle devrait 
dépendre de trois groupes distincts au point de vue des études régionales 
à organiser : la Provence, le Languedoc et le plateau central. » 
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27 août. — MM. Abria et Lespiault, président et rapporteur de la Com- 
mission scientifique de la Gironde, veulent bien donner d'utiles avis sur 
les questions de météorologie mises à Tordre du jour. Il en sera tenu le 
plus grand compte. 

28 août. — M. Parés, membre du Conseil, aujourd'hui retiré à Bor- 
deaux, adresse quelques détails sur un bolide qui, le 7 août, à 8 to 2o m du 
soir, a passé entre la Lyre et le Scorpion. 

28 août. — M. Ph. Breton, ingénieur en chef à Grenoble, nous adresse 
les résultats des comparaisons télégraphiques du chronomètre auquel ont 
été rapportées les observations des 9, 10 et 11 août dernier. Ce chrono- 
mètre, prêté par le Dépôt de la Marine, a été rapporté avec soin par 
M. Pousset, professeur au Lycée de Grenoble. 

M. Ph. Breton entre dans des détails intéressants sur là façon dont ont 
été conduites les observations du mois d'août, et cite, parmi les personnes 
qui l'ont secondé, MM. le lieutenant-colonel d'Hombres, chef du Génie; 
le colonel du 6 e d'artillerie; Belz, inspecteur des télégraphes; Pou6set, 
professeur au Lycée, et MM. Rousseau, Taratte, de Martène, G. Hermil, 
H. Hermil, Delanne, Caron, Bonne et Lamotte. 

« Dans ces deux nuits d'observations, dit M. Breton, on a aperçu des 
points lumineux qui duraient trop peu de temps pour qu'on ait pu les re- 
pérer, soit en position, soit en direction. Bn outre, des apparitions nom- 
breuses ont ètfftppé parce qu'il aurait fallu des observateurs en nombre 
an moins double. Souvent, pendant qu'un de ces Messieurs remarquait 
les éi a fles auxquelles il voulait repérer une trajectoire qu'il venait de voir, 
d'autres apparitions avaient lieu dans un court intervalle de temps, dans 
une région du ciel circonscrite, et suivant des trajectoires à peu près pa- 
rallèles. Le nombre des apparitions qu'auraient pu tracer des observateurs 
suffisamment nombreux doit être au moins de 200 ou de 260 pendant la 
première nuit, et de 85o ou 900 pendant la seconde. 

d Les trajectoires dessinées sur les cartes affectées aux deux moite ood* 
sidérées dans leur ensemble paraissent diverger d'un point radiant entre 
Cassiopée et Persée; mais si l'on entre un peu dans le détail, il me semble 
qu'on représentera mieux la disposition générale du phénomène, en si- 
gnalant au moins deux points radiants, et peut-être trois, entre lesquels 
se trouve celui qui a été indiqué dans Cassiopée ou dans Persée. Il faut 
sans doute considérer tout le système des orbites de ces astéroïdes comme 
disposés en forme d'échevean, et en outre on peut concevoir cet écheveau 
partagé en plusieurs groupes distincts, les brins de chaque groupe ayant 
des directions presque identiques dans l'intérieur d'un même groupe, et 
sensiblement distinctes entre plusieurs groupes. » 

Enfin M. Breton fait hommage d'un tirage à part de la Note qu'il a 
publiée dans les Bulletins de la Société de Statistique de l'Isère sur nos 
observations de 1869. 

Nota. — L'ensemble du travail, comprenant les positions observées des 
étoiles, sera publié dans le Bulletin spécial dès que M. Breton aura bien 
voulu nous l'adresser. 

3o août. — M. Parnisetti, directeur de l'Observatoire d'Alexandrie 
(Italie). 

« Je m'empresse de vous, envoyer les observations des étoiles filantes 
des 9 et 10 août faites à l'Observatoire du grand séminaire d'Alexandrie. 
A cause du mauvais temps, on n'a pu observer la nuit du 11 au 12 août. 
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» Les observations faites en août et novembre 1870 furent envoyées à 
>Monça!ieri à M. le,R. P. Denza pour vous donner. communication. » 
Nota. — Ces observations vont être publiées. 

3o août. — M. de Touchimbert, à Poitiers. 

« Je vous adresse le relevé des étoiles filantes que j'ai observées à Poi- 
tiers dans la nuit du 9 août 187 1. Je vous enverrai successivement celui 
du 10 et du 11 à mesure que ce travail pourra être terminé par moi. » 

Nota. — L'ensemble des observations sera publié. 

3i août. — M. de Tastes, président de la Commission dlndre-et-Loire, 
donne, de son côté, d'importants avis sur le développement des études mé- 
téorologiques dans la vallée de la Loire. 

3i août. — M. Borrelly (Marseille) envoie les comparaisons des chro- 
nomètres de Barcelonnette en août 1871. Il présente, sur la marche du 
chronomètre employé en novembre 1 869, des réflexions qui nécessiteront 
un parti à prendre, et qui sera inséré dans le Bulletin spécial. 

Observations magnétiques de 187a, — Note 
de M. Diamilla Millier. 

Dans le but de déterminer le rapport existant entre les va- 
riations diurnes du magnétisme terrestre et l'angle horaire du 
Soleil, j'avais proposé Tannée dernière d'observer, de dix en 
dix minutes, pendant vingt-quatre heures, sur toute la sur- 
face du globe, la marche de l'aiguillé aimantée. 

L'observation a eu lieu à partir de minuit du 29 à minuit 
au 3o août 1870, temps moyen de Paris* dans près de a5o -sta- 
tions, dont 125 dans l'hémisphère boréal, et 1 38 dans l'hémis- 
phère austral. 

Partout on a observé l'aiguille de déclinaison, et où l'on pos- 
sédait les instruments nécessaires, on a observé aussi l'incli- 
naison et l'intensité. Dans quatre stations, on s'est servi, comme 
contrôle, des instruments à enregistrement photographique. 

Le dépouillement des, observations de la déclinaison est 
achevé, et il sera publié dans le courant de l'année prochaine. 

Ces observations donnent une série de plus de 36 000 don- 
nées. Voici quels sont les faits les plus saillants que j'ai pu 
constater : 

i° La marche des variations diurnes de l'aiguille aimantée 
se répèle successivement sur toute la surface du globe, suivant 
le temps local, c'est-à-dire que les variations magnétiques se 
reproduisent sous une forme identique, en suivant la marche 
du Soleil; 

2 L'amplitude de ces variations, ou, pour mieux m' expri- 
mer, la valeur angulaire de ces variations augmente de l'équa- 
teur aux pôles; mais, tout en s' élargissant, on voit répéter 
toutes les ondulations; 

3° Les courbes graphiques donnent au coup d'œil la diffé- 
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rence de longitude des lieux de l'observation, et elles devien- 
nent presque parallèles si on les rapporte au méridien du lieu 
de l'observation ; 

4° Dans les observations de la déclinaison absolue, la varia- 
tion annuelle sur toute la surface du globe augmente ou 
diminue proportionnellement, suivant la valeur de l'angle 
formé par l'aiguille avec le méridien astronomique; cette 
variation annuelle est de a minutes près de la ligne zéro, ou 
sans déclinaison, et elle est de 7 minutes où la déclinaison 
magnétique est égale à 14 degrés; cette proportion se montre 
symétriquement à droite et à gaucbe de la ligne sans décli- 
naison, c'est-à-dire où la déclinaison est orientale, et où elle 
est occidentale ; 

5° Il serait très-utile, pour la navigation, de corriger les 
cartes magnétiques de l'Amirauté anglaise. 

A la suite de cette observation simultanée du 3o août, j'ai 
proposé de suivre avec la plus grande attention les variations 
de l'aiguille aimantée à l'occasion de l'éclipsé totale du Soleil 
qui a eu lieu le 22 décembre 1870. A cet effet, j'ai fait par- 
tie de la Commission scientifique nommée par le gouverne- 
ment italien pour étudier ce phénomène solaire en Sicile. 

Pour bien déterminer la marche de l'élément magnétique 
dans les différentes stations, j'avais établi une série d'observa- 
tions horaires pendant vingt jours avant l'éclipsé. Ces obser- 
vations sont devenues continues, c'est-à-dire de deux en deux 
minutes, la veille, le jour dé l'éclipsé et v le lendemain. De 
cette manière, les précautions nécessaires étaient prises contre 
toute espèce de malentendu ou de surprise. 

La marche régulière de l'aiguille aimantée était celle-ci : mi- 
nirnum de déclinaison, de minuit à 2 heures du matin ; maxi- 
mum, de midi à 2 heures, en décrivant une courbe régulière 
entre ces deux extrêmes, dont l'amplitude variait de 10 à 
r6 minutes. 

Pendant les heures de l'éclipsé, l'aiguille aimantée aurait 
dû, en suivant sa marche régulière, constatée pendant vingt 
jours consécutifs, se trouver dans sa période ascendante, c'est- 
à-dire que la déclinaison devait augmenter, de l'est à l'ouest, 
jusqu'à son maximum, vers 2 heures de l'après-midi. 

Au lieu de cela, aussitôt constaté le premier contact de la 
Lune et du Soleil, le mouvement ascensionnel de l'aiguille 
s'arrêta tout à coup, rebroussa chemin, et, la valeur de la dé- 
clinaison diminuant au fur et à mesure que le disque du So- 
leil s'éclipsait, on arriva au minimum de déclinaison à i h 58 m 
(temps moyen de Terranova, lieu de l'observation), juste au 
montent de la totalité de l'éclipsé, quand la déclinaison aurait 
dû être à son maximum. 

A partir de ce moment jusqu'au dernier contact, c'est-à-dire 
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au fur et à mesure que le Soleil reparaissait, commença de 
nouveau le mouvement ascensionnel de l'aiguille, qui, à la 
(in de l'éclipsé» se retrouva exactement dans la même position 
qu'elle avait abandonnée au commencement du phénomène. 

Le lendemain, l'aiguille avait repris sa marche régulière. 

Ce phénomène, observé en Sicile par moi, a été constaté 
par M. de Gasparis k Naples, au Collège Romain; à Florence, 
a Bologne, à Gènes et à Moncalieri. 

Par conséquent, pendant l'éclipsé du Soleil du m décem- 
bre 1870, la marche des variations diurnes a été intervertie. 

L'amplitude de cette interversion diminue à mesure que 
Ton s'éloigne de la ligne de la totalité. 

Tous les détails de ces observations seront publiés sous peu 
par lés soins du gouvernement italien. 

Il est incontestable qu'avant d'arrêter une décision sur un 
phénomène aussi important, il convient de vérifier s'il se ré- 
pète dans les mêmes conditions à l'époque d'autres éclipses 
du Soleil. 

Emploi combiné d*j laminage a bail central et de la seconde 

VITESSE £UR LES CHEMINS DE FER. 

Un Rapport très-important a été présenté au Conseil de la 
Société d Encouragement par M. Duméry. Il est relatif aux ré- 
sultats déjà obtenus, et qu'on pourra encore obtenir, sur les 
chemins de fer au moyen de la traction par laminage dite à 
rail central, introduite par M. le baron Séguier. Ce document 
résume des études entreprises dès tannée 1860, sur l' initia- 
tive du Gouvernement, et poursuivies depuis lors avec de 
grands détails et toute la sûreté désirable. Dans l'impossibilité 
de résumer ici les nombreux éléments numériques de cette 
discussion, nous nous contenterons d'énumérer les principaux 
résultats qu'elle a permis à l'auteur du Rapport de formuler. 

L'adhérence produite par la pesanteur dans les conditions 
ordinaires est très-circonscrite dans ses effets. Les variations 
atmosphériques l'influencent assez pour rendre ses résultats 
incertains, même sur la voie horizontale, au point que l'on 
voit très-souvent des trains restés en détresse après un certain 
temps de parcours par manque d'adhérence. Le poids moteur 
étant inhérent à la machine, il faut encore l'entraîner lors 
même qu'il n'est plus nécessaire. Il nécessite dans les rampes 
la consommation d'une partie de la puissance pour le hisser 
lui-même. L'emploi de l'adhérence par la pesanteur semble, 
d'après cela, devoir être restreint à l'utilisation du poids iné- 
vitable de tout moteur, le surplus de la puissance à fournir 
•devant être cherché dans une autre source. 

La traction par laminage, au contraire, présente une puis- 
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sance illimitée, capable de surmonter les déclivités les plus 
prononcées du sol. Elle se proportionne d'elle même et ins- 
tantanément au travail à développer, elle n'est pas influencée 
par les variations atmosphériques. 

L'uniformité de puissance des machines n'est rationelle 
qu'en terrain horizontal, et encore conviendrait-il pour cela 
de supposer l'état de l'atmosphère constant. Si l'on adjoint au 
principe du laminage celui de la seconde vitesse des machines, 
on obtient les résultats les plus remarquables. D'un côté, à la 
vérité, la résistance croît en proportion de la hauteur à franr 
chir, mais l'effort diminue en raison de la variation de vitesse; 
l'inconvénient des rampes se trouve donc très-atténué par 
l'emploi de cette seconde vitesse. En abaissant de moitié la 
vitesse des machines dans les rampes, on obtient un travail 
moyen quatre fois plus considérable ; et cela sans inconvénient 
sensible pour le parcours total sous le rapport de la durée, 
puisque ce ralentissement n'a lieu ni aux descentes ni dans les 
paliers. Une certaine économie de temps se retrouve en outre 
dafts les manœuvres d'arrêt et de départ, qui sont influencées 
par une force d'inertie moins considérable qu'avec les machi- 
nes lourdes. 

Lé rapporteur estime que les chemins de fer, tels que ceux 
qui sont en ce moment généralement à l'étude, pourront être 
établi» avec une économie de nooo francs par kilomètre, 
outre une diminution de i5 pour ioo sur la traction, en y 
substituant à la 1 pesanteur l'emploi combiné du laminage et de 
la deuxième vitesse. La propagation de ces principes serait 
donc de nature à combler en partie l'infériorité de la France 
prise dans son ensemble, quant au rapport de la longueur to- 
tale de ses chemins de fer à la surface* du territoire, et en 
particulier à faire jouir immédiatementdecebienfaitdes régions 
que l'ancien système paraît devoir déshériter à peu près com- 
plètement. 

NûUVfilî (fffDICATtGR Dfi NIVEAU POUR LES CHAUDIÈRES VERTICALES, 

par M. PliMMfce Ingénieur des forges d'imphy. 

Dans les chaudières verticales, le niveau de l'eau se trouve 
reporté à une hauteur de plusieurs mètres au-dessus du sol. 

Le mécanicien devrait, d'après cela, monter à l'échelle pour 
observer les indicateurs ordinaires, et cette circonstance, en 
rendant plus rare son inspection, augmenterait les chances 
d'explosion. Si, au contraire, on chargeait des transmissions 
mécaniques de reporter vers le bas à un niveau aussi infé- 
rieur les indications d'un flotteur, les défauts de leur jeu les 
rendraient bientôt impropres à des fonctions aussi délicates. 

Pour lever ces difficultés, M. Planche dispose le long d'une 
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des génératrices du cylindre, un long tube en XI dont les 
deux branches, se recourbant horizontalement à leur partie 
supérieure, pénètrent dans la chaudière, Tune au-dessus, 
l'autre au-dessous des deux niveaux extrêmes tolérés. L'une 
des branches doit, d'après cela, toujours déboucher dans l'eau, 
et l'autre dans la vapeur. A l'extérieur, les deux branches se 
trouveront remplies d'eau, la première en raison de sa com- 
munication directe avec celle de la chaudière, la seconde en 
raison de la condensation de la vapeur par le froid de l'atmo- 
sphère. Un index de mercure, placé dans le bas du tube en U, 
supporte ainsi sur ses deux surfaces, indépendamment de la 
tension de la chaudière, pour l'une, la pression d'une hau- 
teur d'eau constante s'étendani jusqu'au débouché dans la 
vapeur, et pour l'autre celle d'une hauteur d'eau variable s' en- 
tendant jusqu'au niveau du liquide dans le cylindre. Delà, une 
différence de pression égale à l'abaissement de l'eau au-des- 
sous du débouché dans la vapeur. Elle se traduira par une 
dénivellation des deux surfaces mercuriel les,, réduite dans te' 
rapport des densités, et une lecture permettra d'en déduire te} 
situation du niveau de l'eau. Cette observation, se faisant à La 
partie inférieure du tube en U, se trouvera parfaitement à la 
portée du mécanicien. . » , • 

Pour éviter une double lecture à faire sur les deux branches 
à la fois, en vue d'en déduire la dénivellation, M. Planche 
introduit dans son appareil un artifice déjà employé du reste. 
Il consiste à rentier notablement l'une des branches, dans la 
partie occupée par l'index. Le flux mercuriel qui s'y répand 
par la variation des pressions ne modifie alors que d'une ma- > 
nière négligeable le niveau dans cette capacité, et il suffit 
d'apprécier la dénivellation effectuée par, une lecture unique 
faite sur la branche étroite. Le plus essentiel est du reste d'y 
marquer les deux points fixes : trop d'eau et manque d'eau, ; 

Nouvelle méthode pour mesurer le magnétisme en unités ■ ■• '• 

mécaniques ; par M. Casiuu . 

S'il s'agit d'un simple barreau aimanté, on le suspend ver- 
ticalement au bassin d'une balance ordinaire, et on l'équi- 
libre; puis on dispose au-dessous un conducteur voltaïque, . 
formé par un fil enroulé plusieurs fois sur lui-même, dé ma- 
nière à constituer un anneau : le plan de cet anneau est hori- 
zontal, et son centre est sur la verticale de l'aimant. On fait 
passer un courant, et l'on mesure en unités de poids la force 
répulsive exercée par l'anneau sur l'aimant. 

S'il s'agit d'un élément très-lourd, ou d'un électro-aimant, 
on se sert delà balance électrodynamique (Annales de Chi- 
mie et de Physique, 1864), à laquelle on suspend le conduc- 
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leur annulaire. L'aimant est alors placé au-dessous, et Ton 
mesure en unités de poids la force répulsive exercée par l'ai- 
mant sur l'anneau. 

Dans la situation respective de l'anneau et de l'aimant qui 
vient d'être indiquée, la force a pour expression 

inkmiml i i 

P= — :; — \ r i 

I? 



H^-TJ H^ïï 



n, nombre de tours du conducteur annulaire; 

i, intensité du courant; 

m, quantité de magnétisme concentrée en chaque pôle; 

r, rayon moyen de l'anneau; 

d y distance du centre de l'anneau au milieu de l'aimant; 

a, demi-distance polaire de l'aimant; 

ir, coefficient dépendant des unités adoptées. 

En opérant à de^x distances d, ct 9 on a deux forces obser- 
vées,, p et/*', et, en divisant membre à membre les équations 
correspondantes, on a une équation où il n'entre que a comme 
inconnue. On la résout par tâtonnements, et, ensuite, on tire 
la seconde inconnue m ée l'une des équations précédentes. 

J'ai adopté pour unités : de force, le décigtamme à Paris ; de 
longueur le décimètre; de magnétisme, la quantité qui, concen- 
trée en un autre point à la distance de i décimètre, produit 
-une force de i éêcigrammc; de courant, eelui qui dégage 
dans le voltamètre i milligramme d'hydrogène par seconde. 
Alors 

log k -sa o , 2874^6' - 

JTaî déterminé cette constante en mesurant la force p pour un 
barreau dont j'avais déterminé préalablement îa distance po- 
laire et la quantité de magnétisme par la méthode de Pouiltet. 
tes unités qui précèdent ont l'avantage de donner Heu à des 
nombres commodes. Ainsi le magnétisme du barreau dont je 
Viens de parler était 2,or87, tandis qu'en unités de Gauss on 
aurait 199988, c'est-à-dire un nombre énorme. 

La constante k sert à évaluer en unités de poids l'action 
mutuelle d'un courant et d'un aimant» quand on connaît l'in- 
tensité du courant, la quantité de magnétisme concentrée en 
chaque pôle, la situation respective du courant et des pôles. 
Cette situation se calcule, comme on sait, en partant de la 
formule qui représente l'action d'un élément ds de courant sur 
un pôle magnétique : 

r kimds sinw 
j = — — — — j 

u, angle de la droite r qui joint le pôle k l'élément avec la 
direction de cet élément* 
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Quand le calcul peut se faire, on a une expression, pour 
chaque force ou chaque composante de force, de la forme 

$ étant un facteur purement géométrique. 

Si Ton considère l'action d'un pôle sur un conducteur rec- 
tiligne indéfini, placé à la distance d, on a 

_, 2 kim 

F= — • 

Par suite, la constante k est la moite de la force exercée par 
un courant rectiligne, indéfini, égal à l'unité, sur l'unité de 
magnétisme concentrée en un point situé à l'unité de dis- 
tance. Avec les unités que j'ai adoptées, cette force est de 
3,877 décigrammes. 

Fabrication bu chlore, par M. 



Linventîon consiste à produire le chlore d'une manière 
continue, en faisant passer un courant de gaz acide hydrochlo- 
rique et d'air atmosphérique sur un mélange d'oxyde de cuivre 
ou d'oxyde de manganèse, ou sur les autres composés métal- 
liques qui ont été reconnus capables de donner des résultats 
analogues. Les matières employés doivent être chauffées jus- 
qu'à une température qui décompose le gaz acide bydrochlo- 
rique et qui laisse se dégager son chlore. Le. pouvoir décom- 
posant des composés métalliques ne s'épuise pas, et, par suite, 
l'opération est continue. Le chlore produit par cette méthode 
se trouve mélangé avec la vapeur d'eau et avec la quantité 
d'acide hydrochlorique qui a échappé à la décomposition pu 
qui s'est formée, postérieurement, ainsi qu'avec l'azote de l'air 
atmosphérique employé et avec la portion d'oxygène qui a çu 
ne pas se combiner; on peut séparer l'eau et l'acide hydrochlo- 
rique au moyen de la condensation, et utiliser le chlore con- 
tenu dans les gaz qui restent en l'extrayant par un moyen 
connu quelconque. Dans cette méthode, l'oxygène est l'élé- 
ment nécessaire pour s'unir à l'hydrogène de l'acide hydro- 
chlorique et mettre le chlore en liberté; on peut évidemment 
puiser cet oxygène à n'importe quelle source, mais il est à 
croire que l'air atmosphérique est la plus économique. Dans 
ce mode de préparation du chlore, il est donc nécessaire que 
l'un au moins des corps que l'on emploie soit de nature à se 
combiner, soit àfchaud, soit [à la température ordinaire, avec 
de l'oxygène qui devra ultérieusement se porter sur l'hydro- 
gène de l'acide chlorhydrique. Ce composé, mis en présence 
de l'acide chlorhydrique, soit seul, soit additionné d'oxygène, 
doit posséder la propriété de décomposer cet acide et finale- 
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ment de développer du chlore comme un des résultats de la 
décomposition; en soumettant à cet essai le composé métal- 
lique employé, on s'assurera pratiquement et sans difficulté si 
le mélange est convenable. Cette méthode est essentiellement 
continue, et elle dépend de la puissance du composé ou des 
composés qui sont employés pour produire les diverses réac- 
tions qui viennent d'être indiquées. (Extrait de la Revue de 
Chimie. ) 

Conservation des viandes. 

On s'est souvent préoccupé de cette question, surtout de- 
puis que la viande a atteint des prix aussi élevés, notamment 
en France. 

On avait songé un moment à faire intervenir Télincelle 
électrique dans un air confiné où se trouverait la matière à 
conserver, pensant que l'ozone ou les composés nitreux qui 
prennent naissance dans cette atmosphère s'opposeraient à la 
putréfaction. Mais il n'en est rien; peut-être même l'action se 
produirait-elle en sens inverse. 

Il faut donc recourir aux procédés essentiellement chi- 
miques; en voici un nouveau qui nous arrive de Montevideo. 
Il est dû à M. Gorge, qui a présenté récemment à la So- 
ciété des ingénieurs civils des spécimens de viandes conser- 
vées datant de près d'une année. Ces matières «'«voient au- 
cune odeur forte; leur aspect et leur goût rappelaient ceux de 
la viande de bétail sauvage fraîchement abattu. 

Dans la Plata et beaucoup de pays de l'Amérique du Sud, le 
bétail est si abondant qu'on en exploite uniquement la peau, 
les os, les graisses; la viande est rejetéè faute de consomma- 
teurs. Or, d'après M. Gorge, son procédé permettrait de livrer 
en moyenne, à Paris et à Londres, près de 10 000 kilogrammes 
par jour, au prix moyen de 5o à 60 centimes le kilogramme. 

Voici maintenant en quoi consiste la méthode de M. Gorge. 
On dépèce les viandes en morceaux variant depuis 2 jusqu'à 
5o kilogrammes; on les laisse ensuite baigner dans une dis- 
solution aqueuse étendue de glycérine, d'acide chlorhydrique 
et de bisulfite de soude. Une fois desséchées, on les sau- 
poudre de sel et on les enferme dans des boîtes en fer-blanc 
soudées. 

Pour les consommer, il suffit de les laver et de les exposer 
à l'air pendant vingt-quatre heures. 

M. Gorge prépare aussi un extrait de viande en la faisant 
cuire à la vapeur et en la comprimant. Cet extrait revient à 
6 francs le kilogramme. (Ernest Saint-Edme.) 



Paris. — Imprimerie de Gauthibr-Villabs, rue de Selne-Saint-Germain, 10. 
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Avis. 



Nous appelons l'attention de nos Collègues sut 1* disposi- 
tion suivante de l'art. 6 du règlement (Buiietin, p. 181). 

<c Chaque année, et six mois à j'avance, le Conseil déter- 
» mine la ville où sera t$nij£ J'$$sqmft>lée générale de la Su* 
*> ci&té. Cette as&emblée a lieu après 4a clôture de l'exercice 
» qui finit au 3t mars. » 

Aux termes de cet article, c'est dans le mois prochain (oc- 
tobre), que le Conseil devra fixer la villç où sçra tenue l'as- 
semblée générale annuelle de la Société. JI irnpçrte donc que 
les Comités locaux, ou;, à leur défaut, dos correspondants, 
veuillent bien »ous feir.ç connaître les villes qui récla«ieraient 
pQ\ir elles la 4enue de rassemblée générale et spécifier les 
ressources dont elles pourraient disposer dans ce but. 

Hâtons-nous de dire que le Conseil entend que la tenue de 
l'assemblée générale annuelle et administrative dans une ville 
ne devra rien enlever aux séances habituelles des autres villes. 



CORRESPONDANCE. 

Nous avons eu l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie des 
Sciences plusieurs pièces relatives à l'ensemble des observations faites en 
diverses stations et à l'état complet de réduction, savoir : 

I. Observations d'étoiles filantes faites à Bordeaux, en novembre i8Çg, 
réduites par M. Lespiault. 

II. Observations faites à Montpellier, en août 1870, réduites par 
M. Collot. 

III. Observations faites à l'Observatoire du collège royal Charles-Al- 
bert, à Moncalieri, en août 1871. par M. Denza. 

IV. Observations faites en août 1871, à Rochefort, par MM. Courbe- 
baisse et Simon, et réduites par M. Simon. 

T. VIII. 20 
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tkms correspondantes, l'Association peut donner l'un d'eux gratuitement, 
c'est-à-dire qu'elle fournit alors trois udomètres pour a4 francs. 

Nous connaissons la configuration remarquable du bassin dont parle 
M. Aman Vigie, et trois udomètres, indépendamment de celui de l'Obser- 
vatoire, y seraient placés de la manière la plus utile. L'Association con- 
courrait à leur établissement dans la mesure indiquée. M. Vigie pourrait 
aussi s'entendre avec M. Vieille, recteur de l'Académie, qui s'occupe de 
l'installation d'un service hydrométrique dans les six départements de 
son ressort. M. Vieille voudrait établir vingt-cinq pluviomètres par dé- 
partement, en tout cent cinquante, dont l'Association fournirait le tiers. 

3i août. — M. Bellucci, à Pérouse, rend compte des difficultés qu'il a 
rencontrées dans l'organisation des observations d'étoiles filantes en août. 
— Notre Collègue se préoccupe avec l'Association de l'utilité des obser- 
vations pluviométriques, et il s'efforce en ce moment d'obtenir l'établis- 
sement des instruments nécessaires dans le bassin du fleuve Tévère. Nous 
souhaitons fort que M. Bellucci réussisse : l'étude du régime des pluies 
dans des bassins situés si différemment de ceux de nos rivières offrira un 
grand intérêt. M. Bellucci ne pourrait-il associer à son projet les habi- 
tants mêmes de la contrée et marcher par leur association? 

Lithologie des mers bu Nouvbii? Mokdb, par M. DetaMe. 

Les mers du Nouveau Monde n'ont encore été explorées 
que d'une manière incomplète; cependant celles de l'Amé- 
rique du Nord et de l'Amérique centrale sont connues par un 
grand nombre de sondages, qu'on doit aux marines ées États- 
. Unis, de l'Angleterre et de la France. Ces sondages m'ont 
permis de représenter sur une carte la lithologie du fond des 
mers baignant une partie de l'Amérique. 

Si Ton considère d'abord la mer des Antilies, des roches 
sous-marines et notamment des récifs de pyiopiers bordent ses 
îles. Un peu d'argile se rencontre vers l'isthme qui rouait les 
deux Amériques. Le sable forme une eone le long ées côtes; 
il se montre très-développé au «sud^ouest de Cuba et dans la 
baie des Mosquitos. Quant à la vase, elte trorrvre fTimmetises 
surfaces dans les golfes de Darien et de Venezuela, ainsi qu'à 
l'embouchure de l'Orénoque. 

Le golfe du Mexique a la forme d'un entonnoir oblique 
dont la profondeur dépasse 3900 mètres. On y trouve surtout 
du sable, qui, à l'ouest de la Floride et autour du Yucatan, 
occupe de vastes surfaces, s'étendant a plus de 3So kilomètres 
dn rivage, Une txme d'argile,' appartenant sans doute au ter- 
rain tertiaire, commence un peu au delà de l'embouchure du 
Mississipi et se prolonge jusque dans la partie profonde du 
golfe. 

L'océan Atlantique des États-Unis est bien connu par les 
recherches de la marine fédérale et par celles de MM, Agassiz 
et de Pourtalès. Des roches sous- marines, antérieures à 
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l'époque actuelle, bordent ses côtes et sont très-mullipliées 
autour de la Nouvelle-Ecosse, de Terre-Neuve et vers Pem- 
bouchure du Saint-Laurent. Une zone d'argile longe la Floride 
à Test, faisant pendant à celle qui se trouve à l'ouest, dans le 
golfe du Mexique. Des galets se rencontrent au large de Nan- 
tucket, mais ils sont à une profondeur trop grande pour que 
l'océan actuel ait pu les former. 

C'est le sable qui constitue le principal dépôt sur la côte de 
l'océan Atlantique américain. Vers le nord, à l'embouchure 
du Saint-Laurent et autour de Terre-Neuve, la vase occupe 
cependant de vastes surfaces; il est probable qu'alors elle 
provient en partie de la destruction de schistes paléozoïques. 
Par les grandes profondeurs et sous le gulf-stream, on trouve 
d'ailleurs une vase calcaire avec globigérines qui est analogue 
à la craie. 

Indépendamment des polypiers qui peuplent la partie la 
plus chaude de l'Atlantique, les dépôts coquillicrs sont très- 
abondants sur la terrasse qui borde le continent de l'Amérique 
du Nord. Ces dépôts couvrent des surfaces étendues près de 
la Floride, de la Géorgie et des Carolines, ainsi qu'à l'est de 
Plymouth, du New-Jersey et de Nantucket. Ils se trouvent sur 
des fonds de sable dont les profondeurs sont généralement 
moindres que ioo mètres. 

L'océan Pacifique américain est peu connu jusqu'à présent. 
Des roches et du sable bordent habituellement sa côte, qui 
est montagneuse et devient profonde à une très-petite dis- 
tance. Les dépôts coquilliersy sont peu étendus, et leur rareté 
sur la côte occidentale de l'Amérique fait contraste avec leur 
abondance sur la côte orientale. 

On possède quelques données sur l'orographie et sur la 
lithologie des mers arctiques. Au nord de l'Amérique, ees 
mers sont généralement peu profondes, même loin des côtes. 
Comme ce sont en partie des méditerranées, le sable y occupe 
des surfaces moins étendues que dans les océans. Des dépôts 
coquilliers s'y rencontrent sur les fonds de sable ; il y en a 
notamment à l'est de l'île Southampton et dans le canal de 
Fox; il y en a même jusqu'au 77 e degré vers l'entrée Smith. 
Dans ces régions, les dépôts coquilliers sont quelquefois à 
plus de 200 mètres de profondeur, parce que, à ce niveau, la 
température devient moins froide. La vase paraît constituer 
essentiellement le fond des mers arctiques. L'océan Glacial en 
a plus que les autres océans, et elle est surtout très-déve- 
loppée dans les mers de Baffin et d'Hudson; de plus, elle do- 
mine jusque dans les nombreux détroits qui entrecoupent les 
terres arctiques. 

Si Ton recherche quelles sont les causes qui peuvent con- 
courir à la formation d'une si grande quantité de vase dans 
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les mers arctiques, on en trouve plusieurs. D'abord, au nord 
du continent américain, les schistes paléozoïques sont très- 
développés. De plus, les glaciers gigantesques qui recouvrent 
les terres arctiques produisent sans cesse d'énormes quantités 
de boue. D'un autre côté, une calotte de glace couvre en 
grande partie les mers arctiques, et ces dernières sont surtout 
des méditerranées, en sorte que l'agitation de leurs eaux est 
entravée par cette double cause qui favorise aussi le dépôt 
de la vase. 

Enfin les eaux chaudes de l'équateur remontent avec les 
gulf-streams les côtes orientales des continents, et, après s'être 
refroidies, elles redescendent le long des côtes occidentales : 
mais leur vitesse diminue successivement vers le pôle; par 
conséquent elles doivent alors y déposer la vase qu'elles 
tiennent en suspension et qui se compose des apports suces- 
sifs recueillis dans leur immense trajet. 

La vase tend donc à s'accumuler vers les deux pôles, autour 
desquels elle produit actuellement des roches argileuses. 
Ajoutons qu'il en était de même à toutes les époques géolo- 
giques. 

Remarques sur quelques particularités du sol des landes 

de Gascogne, par M. Faye. 

Les landes de Gascogne gue j'ai visitées pour la. seconde 
fois, à plus de trente ans d'intervalle, ont déjà fixé l'atten- 
tion de. l'Académie par l'importante transformation qu'elles 
ont subie dans ces derniers temps. Ces vastes plaines que j'ai 
vues désertes, et dont les bruyères servaient à nourrir misé- 
rablement quelques troupeaux de moutons surveillés de loin 
par des pasteurs à échasses, sont couvertes aujourd'hui de 
riches semis de pins maritimes. Mais ce qui n'a pas changé, 
c'est la couche imperméable d'alios que l'on y rencontre par- 
tout à une profondeur moyenne d'environ i mètre, couche 
pierreuse, de couleur brune, d'épaisseur variable, mais géné- 
ralement assez faible, et recouvrant elle-même une couche 
indéfinie de sable identique à la 'couche superficielle. L'in- 
fluence de cette couche invisible sur la condition des habi- 
tants des landes a été grande. En maintenant les produits de 
la décomposition végétale dans la couche supérieure d'un sol 
presque sans pente, l'alios a fixé pendant des siècles la fièvre 
intermittente dans ces pauvres contrées, où, de plus, une 
nourriture presque antédiluvienne, le pain sans levain (cru- 
chade), a conservé longtemps parmi les habitants comme une 
dernière trace des maladies préhistoriques. Aujourd'hui les 
fièvres ont disparu, on ne parle plus de la mystérieuse et si- 
nistre pellagre, et l'alios ne fait guère sentir désormais ses 
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effets que sur les racines pivotantes des pins qu'il force à se 
transformer en racines traçantes. 

Ayant eu, Tan dernier, l'occasion d'assister à Mont-de- 
Marsan à une excellente leçon de M. le D r Mourrus sur la 
constitution physique du sol des landes, j'ai cru m'apercevoir 
que l'alios n'était guère plus connu qu'à l'époque où j'étudiais 
moi-même ce pays, il y a un tiers de siècle. J'en ai conclu 
que les idées que je m'étais faites autrefois sur la formation 
de cette couche si singulièrement intercalée dans l'épaisseur 
du sable pourraient offrir encore quelque intérêt, et j'ai es- 
péré que l'Académie me permettrait de revenir sur d'anciens 
souvenirs que l'aspect tout nouveau pour moi des landes as- 
sainies et enrichies vient de rappeler bien vivement à mon 
esprit. 

Chargé, en 1837, d'opérer le nivellement d'une partie des 
landes de Bordeaux, entre les étangs du littoral et le bassin 
d'Arcachon, j'avais dû y joindre d'assez nombreux sondages 
dans le but d'estimer les difficultés du terrain pour les opé- 
rations subséquentes. Je fus frappé alors de ne rencontrer 
l'alios que dans les landes proprement dites, tandis que je 
n'en trouvais ni dans les marais, ni sur les rives des étangs, 
ni dans les dunes, même celles qui, à l'abri des vieilles fo- 
rêts, n'avaient jamais été remaniées par les vents depuis des 
siècles. 

Entrons d'abord dans quelques détails bien connus des 
Landais. Le sable de la lande, ainsi que celui des dunes et 
celui que la mer rejette journellement sur le littoral, est 
blanc, mêlé de quelques grains noirs qui contiennent du fer 
peroxyde et une certaine proportion d'oxyde de manganèse. 
Lavé d'abord par l'eau de la mer, puis par les pluies, pendant 
bien des siècles, il ne contient absolument rien d'immédiate- 
ment soluble. Quant à l'alios, c'est une couche inférieure 
d'un brun-rouge foncé, assez compacte, et qui ne cède qu'à la 
pioche. En certains lieux, il se délite assez vite à l'air en se 
desséchant; ailleurs, il est assez dur pour être employé comme 
pierre à bâtir. C'est un sable analogue au précédent, coloré et 
surtout cimenté par une sorte de matière organique légère- 
ment ferrugineuse. Quand on pratique en été un trou un peu 
large dans le sol, en s'arrêtant à l'alios, on voit le fond de ce 
trou se remplir peu à peu, par infiltration latérale, d'un peu 
d'eau jaune à peine potable. Mais si l'on perce l'alios, on 
trouve immédiatement au-dessous une eau assez abondante 
et parfaitement limpide. Depuis mon premier voyage, on est 
parvenu à conserver à cette eau inférieure sa limpidité pre- 
mière en recouvrant de ciment les parois des puits jusqu'à 
l'alios, de manière à supprimer les infiltrations de la couche 
de sable supérieure. 
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Comment Cet alios s'est-il formé? car il est bien évtâeftf 
qu'il n'a pas été déposé sur une couche de sable plus an- 
cienne, pour être ensuite uniformément recouvert d'une nou- 
velle alluvion de sable. Il a dû se former scrr place, au sein 
de la couche sablonneuse qui constitue le sol actuel des 
landes, et la présence d'une matière organique dans cet alios 
donne à. penser que la végétation superficielle de la lande a 
dû y contribuer* Mate, d'il en est ainsi, pourquoi l'alios ne Se 
trouvera pus dans les forêts séculaires des dîmes, dom l<* 
sol est recouvert de broussailles et de fougères; pourquoi pas 
dans les marais également séculaires du littoral (là du moins 
où les dunes Sont fixées de temps immémorial)? 

Mes sondages me donnèrent la solution de ces questions. 
Il en résulte en effet que si en hiver et au commencement du 
printemps le so! presque horizontal des landes est constam- 
ment baigné d'eau pluviale, l'action du soleil pendant la moi» 
lié chaude de l'année «baisse progressivement par évapotation 
le niveau de ces eaux jusqu'à une profondeur de i à a mètres. 
Cette sorte d'étiage des émut souterraines est d'ailleurs en 
rapport avec le niveau général des étangs et marais qui bor- 
dent à l'intérieur la chaîne des dunes, en sorte qu'il se pro- 
duirait à la fin de chaque été, à la même profondeur à peu 
près, alors même que I'àlios n'existerait pas* Gela posé, i! 
suffit de se reporter à la décomposition que les racines de» 
végétaux de la lande doivent subir par leur longue immersion 
semi«-annuelle dans l'eau stagnante (eau pluviale), pour com- 
prendre que les produits de cette décomposition ont dû être 
entraînés chaque année pendant l'été à travers la couche su- 
périeure, non plus au loin comme dans les pays à sources* 
mais verticalement jusqu'à la profondeur constante de t mètre. 
Pendant la stagnation périodique de l'étiage, léd produits de 
la pourriture végétale ont le lerfips de se dépoter à cette pro- 
fondeur, et de cimenter en quelque sorte les grains de sable 
de cette couche (t). Puis, comme l'opération * dû se renou- 
veler ehaque année pendant une longue série de siècles, il 
en est résulté une couche croissante d'alios plus ou moins 
compacte, qui continue sans doute à s'accroître sous nos 
yeux. 

On s'explique dès lors pourquoi l'alios manque dans le? 



(i) J'imagine que ce ciment de nature organique, ooloré par un peu 
d'oxyde, de fer hydraté, doit contenir aussi des matières siliceuses pro- 
venant de l'action végétale (voir à ce sujet la Note de M. le Secrétaire 
perpétuel et celle de M. Thenard dans le Compte rendu des séances de 
l* Académie des Sciences du 27 juin 1870, p. i4ï^)> autrement on ne 
s'expliquerait guère la dureté et la consistance que présente fréquem- 
ment l'alios. 



SEPTEMBRE 1871. 3o5 

marais, qui restent presque toujours couverts d'eau en été, et 
où, par suite, cet étiage de i à i mètres de profondeur ne se 
produit pas; pourquoi l'alios manque dans les dunes qui ont 
été fixées bien des siècles avant le célèbre Brétnontier par les 
forêts du littoral, car ces dunes ne sont jamais mouillées 
comme les landes en hiver, et ne présentent, pas plus que 
les marais, le phénomène d'une nappe d'eau souterraine qui 
ne s'abaisse jamais en été au delà d'une limite donnée. On 
voit donc nettement que la formation de l'alios a du être dé- 
terminée par la réunion de ces trois circonstances : i° immer- 
sion du sol pendant l'hiver; a° dessèchement progressif du 
sol à partir du printemps; 3° étiage permanent de la couche 
d'eau provenant des pluies annuelles et forcée, faute de pente, 
à baisser verticalement sur place. À ces conditions, d'ailleurs, 
te végétation propre aux landes a pu s'y établir, et il ne faut 
pas l'oublier : sans végétation, point d'alio». 

Mais, je le répète, là où une seule de ces conditions manque, 
notre couche imperméable manque aussi. Dans les dunes boi- 
sées, par exemple, bien que le sable en soit partout humide, 
sauf à la surface, l'eau qui tombe du ciel y descend constam- 
ment sans s'arrêter à un niveau donné; elle coule incessam- 
ment soit vers la mer, soit vers les marais de l'intérieur \ aussi 
peut-on trancher une dune du haut en bas et y suivre les 
longues racine» des pins qui s'y étendent sans obstacle. Nulle 
part je n'y ai vu de traces d'aliojr, même dans ces parties ho- 
rizontales qu'on nomme le tes, où pousse non plus le pin ni la 
bruyère, mais une herbe rare et succulente. 

Il restait pourtant un caractère inexpliqué de l'alios : je 
veux parler de ces traces de matière ferrugineuse qui contri- 
buent sans doute à sa cimentation et à sa coloration rougeâtre. 
Mes idées ne purent se fixer à ce sujet que beaucoup plus 
tard, grâce aux travaux des chimistes qui ont étudié l'action 
que la pourriture végétale exerce sur les oxydes de fer et sur 
la formation du fer limoneux des marais. 11 y a une trentaine 
d'années, un de ces chimistes, M, Spindler, a montré com- 
ment la décomposition des racines ramène le peroxyde 4 de fer 
contenu dans le sol à un état d'oxydation inférieure et le rend 
attaquable par les acides faibles provenant de la pourriture 
végétale, tels que l'acide carbonique et l'acide créniquè de 
Berzelius, de telle sorte que des racines en décomposition 
finissent par décolorer complètement le terrain ocreux qu'elles 
traversent. D'un autre côté, notre confrère M. Daubrée, dans 
un Mémoire remarquable en date^de i845, a rattaché à cette 
action chimique des végétaux la formation des fers limoneux 
des lacs de Suède, en montrant que le fer ainsi rendu soluble 
sur de grands espaces est réuni et entraîné par les sources et 
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les ruisseaux, et qu'il reprend ensuite son oxydation première 
lorsque les eaux reviennent au contact de l'air. 11 se dépose 
alors, sous forme de fer limoneux, au fcgid des lacs et des 
marais, où l'eau ferrugineuse de ces petits cours d'eau s'arrête 
et devient stagnante, enjconstituant à la longue des couches 
d'un minerai d'une grande richesse. 

Les choses se sont passées, autrement dans les landes, 
comme on vient de le voir; car le manque de pente et les 
touffes multipliées de gazon à la surface ne permettent pas 
aux eaux, en général, de se réunir ainsi en cours d'eau ou en 
sources, puis en lacs ou en marais stagnants. C'est donc sur 
place que l'effet s'est produit sous l'influence de l'air qui a 
pénétré dans le sol à mesure que le niveau de la couche 
aqueuse s'abaissait pendant Tété, et la quantité de fer qui se 
retrouve dans telle partie de l'alios représente seulement la 
quantité infinitésimale qui a été attaquée juste au-dessus 
d'elle par la pourriture végétale dans la partie noirâtre du 
sable des landes. 

Cependant on rencontre aussi dans les landes des régions à 
pente suffisante, où l'opération de concentration des eaux fer- 
rugineuses si bien décrites par M. Daubrée, a dû se produire; 
mais alors le résultat a été, comme en Suède, une couche de 
fer limoneux déposée dans les bassins de stagnation, tels que 
les marais situés du côté de Mimizam, où l'on retrouve en 
effet. des minerais exploitables. Des forges ont même été 
créées dans cette partie des landes, mais après avoir épuisé le 
fer limoneux de ces contrées, elles en sont réduites aujour- 
d'hui, si je suis bien informé, à faire venir de loin des mine- 
rais d'une autre origine. 

Revenons maintenant au rôle de ce sous-sol imperméable, 
et à son influence sur la salubrité du pays. Depuis mon pre- 
mier voyage, des rigoles peu profondes ont supprimé les mille 
obstacles superficiels à l'écoulement des eaux, en sorte que 
la moindre pente devient efficace ; les racines peu altérables 
des pins ont remplacé celles des bruyères et des herbes dont 
le chevelu pourrissait en partie chaque année; il en est ré- 
sulté que la contamination du sol supérieur par les matières 
végétales en fermentation a disparu, et avec elle ont disparu 
aussi ces fièvres intermittentes qui imprimaient un cachet 
particulier de débilité à la race de ce pays. Cette influenoe des 
ferments maintenus dans le sol supérieur par un sous-sol im- 
perméable m'a vivement frappé, et m'a conduit plus tard, par 
voie d'analogie, à une généralisation qui intéresse l'hygiène. 
Partout où il existe à o m ,75 ou i mètre de profondeur un sous- 
sol imperméable, on rencontre la fièvre intermittente si le 
sol est contaminé par la pourriture végétale, et des Gèvres de 
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nature typhoïdale si le sol est contaminé par la pourriture 
animale. Ce dernier point est établi à mes yeux par une longue 
expérience personnelle. Chaque fois qu'en visitant un éta- 
blissement public j'ai appris que les affections muqueuses ou 
typhoïdales y revenaient périodiquement, j'ai constaté aus- 
sitôt, par l'étude du sol, la présence d'une couche supérieure 
infectée reposant sur un sous 7 sol imperméable; et récipro- 
quement, chaque fois que j'ai trouvé un pareil sous-sol hori- 
zontal, avec des couches supérieures contaminées de longue 
date par des puisards, des fosses non étanches, etc., j'ai con- 
staté la permanence ou plutôt le retour de l'épidémie. Inca- 
pable d'apprécier en homme de l'art le rapport qui doit exister 
entre un sol infecté et ces maladies, j'ai pu du moins constater 
l'existence de ce rapport, et indiquer le moyen d'en supprimer 
le premier terme, c'est-à-dire la cause. Ce moyen est analogue 
à celui qui a si bien réussi à assainir les landes, en supprimant 
en grande partie la pourriture végétale, et en procurant l e- 
coulement latéral des eaux que l'alios empêche de se perdre 
dans l'épaisseur d'un sol perméable. De même, après avoir 
supprimé les causes d'infection animale, il suffit de faciliter, 
aux eaux de pluie qui doivent enlever les ferments dangereux 
accumulés dans le sol, un écoulement latéral rapide au moyen 
d'un drainage convenable, au lieu de les laisser stagner dans 
la couche superficielle où les maintiendrait l'imperméabilité 
du sous-sol. * , 

Je ne quitterai pas ce sujet sans dire un mot des incendies 
qui viennent de ravager et qui désolent peut-être encore, au 
moment où je parle, ces immenses plantations de pin mari- 
time qui font aujourd'hui la richesse, la salubrité et l'orne- 
ment des landes. En parcourant en wagon ces vastes pignadas, 
j'ai été frappé de voir que l'incendie n'a nulle part pu franchir 
la voie ferrée. A l'est, des espaces incendiés s'étendent à perte 
de vue; à l'ouest, des pignadas intactes et verdoyantes. 11 m'a 
semblé dès lors qu'en ménageant de distance en distance, 
dans les semis, des bandes de terrain où l'on se bornerait à 
arracher les bruyères et les ajoncs qui, en temps de séche- 
resse, propageraient l'incendie au ras du sol, on limiterait à 
coup sûr et d'avance les ravages du fléau, surtout si ces bandes 
réservées étaient perpendiculaires à la direction des vents 
régnants. Bientôt ces bandes de terrain se recouvriraient 
d'une herbe fine et courte; elles offriraient à la vaine pâture 
une ressource qui tend à disparaître entièrement dans les 
semis opérés aujourd'hui sans solution de continuité. Les 
propriétaires perdraient, il est vrai, le revenu de ces bandes 
protectrices, mais ils éviteraient la ruine de l'incendie, ou 
bien ils verraient diminuer notablement la lourde prime d'as- 
surance qu'ils ont à payer annuellement pour s'en garantir. 
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Les pasteurs des landes ont de tout temps mis le feu aux 
bruyères à la fin de Yéié, pour augmenter quelque peu. Tan- 
née suivante, les ressources pacagères de ce maigre sol : c'est 
une coutume des plus antiques, témoin le fait cité par 
M. Arago, dans une Notice sur la Météorologie, des doléances 
que les vignerons du Médoc adressèrent à la couronne d'An- 
gleterre (à l'époque où les Anglais possédaient la Guyenne) 
contre cette habitude invétérée qu'ils considéraient comme 
capable de nuire à leurs vendanges. Les gens du Médoc se 
plaignaient en effet de ce que ces incendies continuels, au 
commencement de l'automne, produisaient des nuages de 
fumée lourde, de véritables brouillards secs que les vents ré- 
gnants amenaient et faisaient planer sur leurs vignes. Cette 
pratique a diminué à mesure que les semis envahissaient les 
landes; elle n'a pourtant pas entièrement disparu; c'est pour* 
quoi l'on a soupçonné ces jours-ci les pasteurs landais d'avoir 
causé les sinistres actuels par leur procédé habituel de mettre 
le feu aux bruyères desséchées. J'espère que les enquêtes 
ouvertes aujourd'hui démontreront l'innocence de ces braves 
gens et que les récents sinistres seront uniquement impu- 
tables à de simples accidents favorisés par la sécheresse ex- 
traordinaire de cette année. Cette sécheresse a donné en effet 
un degré de combustibilité de plus à des matériaux déjà si 
inflammables en temps ordinaire. Mais, quelle que soit l'ori- 
gine de ces malheurs, il y a lieu d'espérer que le procédé 
d'isolement systématique que je viens d'indiquer pour les se- 
mis nouveaux suffirait à circonscrire étroitement les dévasta- 
tions de ces mers de feu qui se propagent aujourd'hui sans 
obstacles sur des milliers d'hectares (i): j'ai donc cru qu'il 
était utile de le signaler en attendant une solution meilleure. 

Observations météorologiques faites dans le département de 
la Seine-Inférieure. — Discutées par MM. Tarifé, inspec- 
teur général des Ponts et Chaussées, et Cohen, ingénieur 
du Service hydraulique. 

Année 1870. 

Nous donnons ci-après le résumé des observations météo- 
rologiques faites en 1870 par le Service hydraulique de la 
Seine-Inférieure dans diverses localités du département. Le 
nombre de nos stations a été porté en 1870 à vingt et une par 
l'addition d'un observatoire spécial dans le port du Havre, 



(1) C'est par des tranchées analogues, pratiquées à la hâte à travers 
les pignadas, qu'on parvient quelquefois à limiter l'incendie; mais c'est là 
une ressource extrême et trop souvent impraticable. 
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dont la comparaison avec celui d'Ingouviile permettra d'ap- 
précier l'influence des altitudes pour deux localités tnès-voi- 
sînes. 

Sept autres stations nouvelles ont été organisées à Arques, 
Bosc-le-Hard, Saint-Laurent-en-Caux, Saint-Valéry, Boîbec, 
Barentîn et au phare de Fécamp; mais comme ieur installation 
n'a pu avoir lieu qu'au mois de juin, les observations n'en 
seront discutées que Tannée prochaine. 

Pluies et neiges. — La hauteur moyenne de l'eau tombée 
avait été, en j866, de 917 mm; en 1867, de 833; en 1868, de 
680 seulement, et, en 1869, de 804. Les relevés de 1870 don* 
nent 649 mm, c'est-à-dire une année de grande sécheresse. 

Quant au nombre des jours de pluie, nous avons trouvé, en 
1866, 179 j; en 1867, 164 ; en 1868, i5o; en 1869, i56, et, en 
1870, 1 14 seulement. Les pluies de l'année dernière ont donc 
été également rares et peu abondantes. 

Si l'on recherche la distribution de la pluie dans les diffé- 
rentes fractions de l'année, on trouve que le mois de beau* 
coup le plus humide a été le mois d'octobre (qui a reçu 
248 mm d'eau en 20 j, ou près des deux tiers de tome la pluie 
de l'année), et les plus secs, les mois d'avril et de juin (qui 
n'ont donné que 4 à 6 mm en trois jours de pluie). 

Les six mois de février à juillet n'ont reçu ensemble que 
120 mm de pluie, ce qui a donné à cette partie de l'année le 
caractère d'une sécheresse excessive. 

Quant à la répartition de la pluie sur les différentes parties 
du département, les stations se classent dans Tordre suivant : 

i° Relativement à la hauteur d'eau tombée : 

Goderville, 1002 mm; Tôtes, 808; Yvetot, 780; Fécamp, 

762; Eu, 758; Cany, 754; ^udebec, 732; Neufchâtel, 698; 

Londinières, 696; Aumaîe, 63 1; Longuevilîe, 623; Le Havre 

(Ingouville), 6i3; Blangy, 575; Dieppe, 555; Bucby, 552; 

Forges, 534; Rouen, 53o; Gournay, 485; Vascœuil (Eure), 

470; Le Havre (port), 449 ? Elbeuf, ^2. 

2 Relativement au nombre de jours de pluie : 
Fécamp (ville), 149 j ; Le Havre (port), i4i; Goderville, 
i36; Yvetot, i36; Caudebec, 126; Le Havre (Ingouville), i25; 
Rouen, i23; Cany, 118; Neufchâtel, 118; Dieppe, 118; Buchy, 
117; Londinières, n5; Vascœuil (Eure), 112; Tôtes, no; Eu, 
108; Longuevilîe, io8;,Elbeuf, 107; Forges, io5; Blangy, 98; 
Aumaîe, 86; Gournay, 69. 

La comparaison de ces tableaux avec ceux des années pré- 
cédentes montre la persistance des rapports déjà constatés 
entre les diverses localités; ainsi, en ce qui concerne la hau- 
teur de pluie, les sept premières stations de 1870 occupaient 
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déjà lés premiers rangs en 1869, à l'exception de Fécamp qui 
n'était qu'au treizième rang. 

Forges, Vascœuil, Elbeuf et Gournay sont toujours les 
points les plus secs du département; Dieppe, qui se trouvait 
au dernier rang depuis quelques années, malgré le voisinage 
de la mer, a remonté cette année au quatorzième rang et se 
trouve remplacé au bas de l'échelle de la hauteur de la pluie 
par la station nouvelle du port du Havre. 

Ces tableaux font ressortir un fait remarquable, c'est Té- 
norme différence de la quantité d'eau tombant annuellement 
dans les diverses stations; ainsi, la hauteur de la pluie à 
Elbeuf, au Havre, à Vascœuil et à Gournay a été en 1870 moins 
de moitié de celle mesurée à Goderville. 

Quant à la fréquence des pluies, les différences ont été aussi 
sensibles, car le maximum du nombre des jours pluvieux a 
été de 149 à Fécamp, et le minimum de 69 à Gournay. Le 
nombre des jours de pluie décroît presque régulièrement en 
marchant de l'ouest à Test, et l'influence du voisinage de la 
mer n'arrive pas jusqu'à Gournay. 

Chutes de neige. — Elles se sont manifestées à sept pério- 
des différentes, de durée inégale dans les divers points d'obser- 
vation, mais toutes comprises dans les limites extrêmes ci- 
après : 

Février, du 8 au 1 3 et du 18 au 22; 

Mars, du 8 au 14 et du 25 au 3o; 

Novembre, du 9 au i3; 

Décembre, du 4 au 9 et du 22 au 3o. 

Nous donnons ci-après, comme Tannée dernière, l'indica- 
tion des températures et la direction des vents à chaque sta- 
tion. 

Température. — La température moyenne de l'année a été 
notablement inférieure à celle des années précédentes pour 
l'ensemble du département (9,58 degrés au lieu de 11 ,66 et 
10,88). 

C'est au Havre, à Rouen et à Elbeuf, à Dieppe, etc., en un 
mot sur les bords de la mer qu'elle a été la plus élevée (de 10 
à ladegrés); c'est à Forges, Aumale, comme toujours, qu'elle 
a été la plus basse ( moins de 9 degrés). 

Grands froids.— Deux périodes différentes sont à constater : 
La première le 12 février: son maximum, à 9 heures du 
matin, a été de 12,2 degrés à Forges. 

La deuxième du 22 au 25 et même sur quelques points au 
3o décembre : le maximum constaté (à 9 heures du matin) a 
été de i3,2 degrés à Caudebec le 24 décembre. 

Grandes chaleurs. — Les plus grandes chaleurs se sont 
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manifestées presque partout du 23 au 25 juillet. Le maximum 
(à l'ombre et à 9 heures du matin) a été de 2g,5 degrés le 
24 juillet au Havre et à Goderville. 

Pression barométrique. — Les observations indiquent de 
très-fortes dépressions les 9 octobre et i5 novembre et la plus 
grande hauteur du i er au 3 décembre. Les chiffres extrêmes 
sont 736,8 mm le 9 octobre à Dieppe et 791,5 le 2 décembre 
à Yvetot. 

Vents. — Les vents ont soufflé 186 jours de la région de 
l'ouest (N.-O., 0. et S.-O.), et 6 jours seulement de la région 
du sud-est (E., S.-E. et S.). 

Les vents du nord ont dominé exceptionnellemen à Gour- 
nay comme en 1868 et 1869 (149 jours), et à Longueville. Ces 
résultats s'expliquent par la direction des vallés de l'Epte et 
de la Scie. Les vents de la région nord (N.-O., N., N.-E.) ont 
été d'ailleurs plus fréquents en 1870 que d'habitude, car ils 
ont soufflé pendant 161 jours, ce qui a contribué à la séche- 
resse de Tannée. Le nord-est (vent sec et froid) a dominé à 
Goderville, au Havre et même à Rouen. 

Altitudes. — Pour terminer l'examen des documents que 
nous avons recueillis, il nous resterait à parler de l'altitude 
des stations, mais la comparaison des altitudes et des quantités 
de pluies recueillies montre qu<ç l'influence de la hauteur des 
stations disparaît en présence des autres influences locales 
plus énergiques, telles que le voisinage de la mer ou de l'em- 
bouchure de la Seine et la configuration topographique de la 
contrée autour des stations. 

Résultats généraux constatés pendant cinq ans. 

Répartition des pluies par saisons pour les cinq années. 1866 
à 1870. — Nos observations permettent d'autre part d'obtenir la 
loi de répartition des pluies par saisons dans le département. En 
faisant commencer, selon l'usage généralement adopté, Tannée 
météorologique, non pas au i er janvier, mais au i* r décembre 
précédent et la partageant en quatre saisons égales de trois 
mois chacune, les observations faites du i er décembre î865 au 
3o novembre 1870 conduisent à des résultats qui peuvent se 
résumer comme il suit, en négligeant les fractions de jour et 
de millimètre. 

Ville de Rouen : Hiver, 47 j> *3o mm. Printemps, 4° j> 

160 mm. Eté, 81 j, 167 mm. Automne, 4^ j> 2 °9 mm * Année, 

161 j, 716 mm. 

Bassin de la Seine : Hiver, 47 j» *94 rom. Printemps, 38 j, 
177 mm. Été, 28 j, i44 mm » Automne, 4* }> 22 ° mm. Année» 
i54 j, 736 mm. 
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Ensemble du département : Hiver, 47 j> 212 mm. Printemps, 
38 j. 169 mm. Été, 26 j, i56 mm. Automne, 4 1 h 239 mm. 
Année, i54 j, 776 mm. 

Versant de la Manche : Hiver, 45 j, 220 mm. Printemps, 
37 j, 170 mm. Été, 28 j, i65 mm. Automne, 4 1 j> a54 mm. 
Année, i5i j, 809 mm, c'est-à-dire que, pour le nombre des 
jours de pluie, on a la progression croissante : été, printemps, 
automne, hiver; et pour les hauteurs d'eau tombées (à l'ex- 
ception de la ville de Rouen où le printemps est inférieur à 
l'été), celle : été, printemps, hiver, automne, qui sont toutes 
deux particulièrement favorables à l'arrosage naturel des prai- 
ries du département. 

Température moyenne. — Elle a été poyr tout le départe- 
ment de 10,2 degrés. . 

Direction moyenne des vents. — Les moyennes générales 
des observations faites pendant cinq ans dans J es vingt stations 
du département sont les suivantes : 

Jours de vents secs soufflant du N., 36 j; du N.-E., 43; de 
l'E., 21; du S.-E., 21. Total, 120 j. 

Jours de vents humides soufflant du S., 32 j; du S.-O., 78; 
de l'O., 62; du N.-O., 5g. Total, a3i j. 

Jours de calme ou vents incertains, i5 j. 

J-a prédominance appartient, comme on le voit, aux vents de 
la région de l'ouest (S.-O., 0: elN.-O.) qui soufflent 199 jours 
de l'entée. 

Observations spéciales à la ville de Rouen. 

En joignante nos observations de 1866-1870 celles de la ville 
de Rouen pour lès vingt et une années i845-i865 inclusive- 
men, imprimées dans les travaux du Conseil central d'hygiène 
publique et de salubrité du département, on trouve que, dans 
le chef-lieu, les moyennes de la pluie po«r Tannée civile du 
i er janvier au 3i décembre sont de i3i jours et 7*76 mm, dont 
la première doit être quelque peu inférieure à la vérité : 
M. Preisser ayant compté séparément, mais n'ayant pas toujours 
indiqué les nombres des jours de neige et de grêle. Dans cette 
longue période de vingt-six ans, les années particulièrement 
sèches ont été : 1870, 53o mm; i863, 566; 1857, 583, et celles 
particulièrement humides : i845, 979 mm; i852, 990 et 1860, 
1024, dont la dernière présente un excès d'humidité de 494 mm ' 
ou 92 pour 100 comparativement à l'année minima de 1870,5! 
désastreuse sous tous les rapports. 



Paris.— Imprimerie de Gacthier-Villars, me de Seino-Salnt-Germain, w. 
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CORRESPONDANCE. 

Metz, le a septembre. — Notre Collègue M. Mùller, professeur à l'École 
industrielle de Metz, veut rester uni à l'Association et se met à sa dispo- 
sition pour les observations météorologiques qu'elle pourrait vouloir con- 
tinuer. Nous acceptons certainement le concours de M. Miiller. Il pour- 
rait s'entendre avec M. le général Didion pour la reprise des observations 
météorologiques. On les poursuit en Alsace. 

Grema, le a septembre. ~ M. Belli annonce del Collegio di S. Illaria 
délia Croce presso Crema, qu'à l'instigation de M. Denza il a aussi fait les 
observations d'étoiles filantes en août : il en communiquera les résultats. 

Nous avons reçu, réduit et prêt à être publié, le travail de M. Belli qui 
ne contient pas moins de iooi météores. — Nous remercions notre Col- 
lègue. Son travail va être imprimé. 



)> 



Orléans, le 4 septembre. — M. Masure, professeur de Physique au Ly- 
cée, et qui avait pris une si grande part aux travaux météorologiques 
dans le Loiret, nous écrit qu'il fera tous ses efforts pour que les études y 
soient reprises. Il n'a pu y parvenir jusqu'ici, le département ayant 
été si fort éprouvé par les maux de la guerre. Cette situation va cesser. 
Nous nous entendrons avec M. Masure. M. Becquerel, qui habite dans 
le département et a publié d'importantes études météorologiques sur le 
pays, y serait sans doute un excellent appui. 

Constantinople, le 5 septembre. — M. A. Coumbary, directeur de l'Ob- 
servatoire de Péra (Constantinople). 

« L'Association Scientifique de France a déjà repris la publication de 
ses Bulletins, et c'est avec le plus vif plaisir que nous en avons salué la 
réapparition. Après les terribles événements qui se sont succédé en 
France, il y a vraiment lieu de s'étonner de cette prompte réorganisation 
des travaux de la science. Ce résultat plaide éloquemment en faveur des 
hommes qui dans ce pays sont voués au progrès de la pensée humaine, 
et l'on ne saurait qu'admirer l'énergie et le dévouement qu'ils mettent au 
service de leur belle mission. 

T. VIII. 2i 
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» Dans la séance de l'Académie des Sciences du 12 juin 1871, M. Élie 
de Beaumont appelle l'attention sur la période de froid qu'on a traversée 
du i5 mai au 4 juin en France. Il dit que, durant la nuit du 17 au 18 mai, 
les jeunes pousses de la vigne et celles des chênes ont été gelées. Le a 
juin, la neige est tombée sur les collines de Nord-Yorkshire. 

» Cette période de froid a été en effet bien caractéristique, et ce qui 
ajoute à son intérêt, c'est qu'elle a aussi traversé nos régions de la Tur- 
quie d'Europe, ainsi que celles de l'Asie. On a constaté que les dates de 
cette manifestation du froid se trouvent en retard à mesure que les lieux 
se trouvent de plus en plus à l'est du méridien de Paris; et en cela se 
révèle la même loi que suivent ordinairement dans leur marche les ondu- 
lations atmosphériques qui traversent nos régions. La période du froid, 
qui, en France, a commencé vers le i5 mai, n'a commencé ici que du 19 
au 20 ; ainsi qu'on peut le voir à l'inspection du diagramme ci-joint, sur 
lequel sont représentées les courbes thermométriques de diverses stations 
du réseau météorologique ottoman. Le 28 mai, nous avons eu de la neige 
aux environs de Monastir, et, du 29 au 3o, il y a eu froid intense à An- 
gora. Un fait digne de remarque, c'est que toutes ces perturbations qui 
nous arrivent de l'ouest exercent leur influence même sur les régions 
chaudes qui avoisinent le désert de l'Arabie. » 

R. Nous remercions notre excellent Collègue de Constantinople d'avoir 
bien voulu reprendre sa correspondance avec nous, et nous espérons 
qu'il continuera ses communications pleines d'intérêt. 

Angoulème, le 5 septembre. — M. Maingaud , colonel d'artillerie en 
retraite. 

« Je donne mon adhésion au projet de donner un plus grand dévelop- 
pement ; au "VûÏÏetin. Je là donnerai également T tout ce qui pourra con- 
tribuer à l'extension d'une association que je regarde comme éminemment 
utile et pouvant le devenir encore davantage. » 

« 

Lyon, le 7 septembre. — M. Lafon approuve et secondera l'extension 
et la coordination des travaux météorologiques. 

Nevers, le 8 septembre. — M. Loir, inspecteur des Lignes télégra- 
phiques 1 , donne quelques détails sur les causes qui ont rendu difficiles, 
en août, les comparaisons télégraphiques du chronomètre de La Guerche. 
On fera mieux et bien en novembre prochain. 

Paris, le 9 septembre. — M. J. Delehaye, Membre du Conseil , nous 
communique l'extrait suivant des journaux russes. 

La Gazette de V Oural rapporte que de grands changements géolo- 
giques sont survenus dans les districts voisins de la mer Caspienne et de 
la rivière Oural. Pendant les dix dernières années, dit-elle, la surface de 
l'eau de la rivière a baissé de plus d'un pied, et un grand nombre de baies 
de la côte nord-est de la Caspienne ont entièrement disparu. Il y a une 
centaine d'années, le delta de l'Oural se composait de dix-neuf branches 
qui occupaient un espace de 100 werstes aux embouchures; il ne reste 
aujourd'hui que cinq branches, et la largeur du delta n'est plus que de 
7 werstes. La plupart des branches encore existantes n'ont que a pieds 
de profondeur; beaucoup d'îles ont éié réunies au continent, et une quan- 
tité d'îlots et de bancs de sable se sont formés à l'embouchure de la ri- 
vière, menaçant d'en empêcher le passage. La ville de Guryer, qui était 
autrefois sur le rivage de la mer, est maintenant à 6 werstes dans les 
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terres. Je trouve dans le Manuel des monnaies, poids et mesures de 
Deschamps que le pied russe, qui est le même que le pied anglais, vaut 
o m ,3o48; la werste vaut i kII ,o6678. 

Paris, le 9 septembre. — M. Lyonnet. — « Ayant égaré ma carte, je 
vous serai fort obligé de bien vouloir m'en faire délivrer une autre. » 

R. Ce duplicata est à la disposition de M. Lyonnet, au secrétariat, où 
nos Collègues sont toujours reçus avec empressement pour régler les dé- 
tails qui les intéressent. 

Nice, le 10 septembre, — M. Fasci, professeur d'hydrographie. 

« J'adresse un travail sur le point observé et la détermination des 
courants à la surface des mers, question qui est regardée comme com- 
plètement résolue pour un certain nombre de personnes, et qui, pour 
moi et pour bien d'autres, laisse encore à désirer. Sans entrer dans des 
détails, je puis vous affirmer que cette méthode a satisfait les navigateurs 
qui l'ont apprise, et que ceux qui l'ont appliquée lui ont reconnu une 
certaine supériorité sur les autres. En somme, elle revient à ceci : elle 
donne à chaque astre la propriété d'un phare; elle n'exige que la ré- 
cherche de quatre logarithmes ; elle est générale, et sert à déterminer le 
courant que traverse le navire pendant les observations. 

» Pour une exactitude très-rigoureuse dans la pratique, des tables X 
et Y ont été construites, qui donnent les résultats sans nouveaux calculs. 

» Le Comité hydrographique de Paris a approuvé ce travail sous les 
auspices de MM. les Ministres, l'amiral Rigault de Genouilly et l'amiral 
Pothuau. » 

R. Le travail de M. Fasci est soumis à la Commission scientifique. 

Laressore, 10 septembre. — M. Souberbielle adresse, à l'état de ré- 
duction, les observations d'étoiles filantes faites par lui et ses collabora- 
teurs en août 1871. 

La Guerche, 1 1 septembre. — M. Faucheux, à La Guerche. — « Dé- 
sireux depuis longtemps de prendre part aux observations de météoro- 
logie, je saisis avec empressement l'offre faite dans votre dernier Bulletin. 
Je vous adresse un mandat de douze francs, en vous priant de me faire 
envoyer un des pluviomètres que vous proposez. Je crois qu'il y a ici les 
éléments d'une station très-intéressante : le pays est plat, mais il est à 
quelques kilomètres du confluent de l'Allier et de la Loire, dit Bec-d* Al- 
lier. Grâce à ma carte détaillée du nivellement général de M. Bourdaloue, 
je pourrai vous donner l'altitude très-précise du point môme où je pla- 
cerai le pluviomètre. 

» Dès que j'aurai acquis moi-même suffisamment le maniement du plu- 
viomètre, je compte en placer un second, au Bec-d'Allier lui-même, sur 
le bord de la Loire et de l'Allier, à 12 kilomètres d'ici, et un troisième 
au contraire à 12 kilomètres environ, en remontant sur une colline qui 
longe à cette distance l'Allier et la Loire, et se recourbe plus bas en fer 
à cheval pour suivre de môme le Cher. Je pourrais être en relations 
très-fréquentes avec ces deux stations, et nos trois altitudes seraient : Bec- 
d'Allier, 170 mètres; La Guerche, 181; Ignol (sur la côte), 235 et peut- 
être 245. Je pourrai même, si cela paraît utile, trouver un observateur 
sur le bord de l'Allier, un peu avant le confluent, au village d'Apremont, 
à 3 kilomètres du Bec-d'Allier. 

21. 
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» Je profite de cette lettre pour répondre à la question que vous nous 
avez posée à la page a56 du Bulletin. J'adhère à l'extension du Bulletin. 

R. Le pluviomètre demandé et soldé par M. Faucheux lui est expédié. 
Notre Collègue sera promptement au courant de l'appareil. Nous l'enga- 
geons à établir de suite ses trois stations. Aux termes de la décision du 
Conseil, il n'aura à solder que le second pluviomètre : le troisième lui sera 
donné gratuitement par la Société, sous la condition de nous communi- 
quer régulièrement les observations qui seront faites dans les trois sta- 
tions. 

Vagney (Vosges), le u septembre. — M. Thiriat. 
« Je reçois à l'instant lé Bulletin hebdomadaire du 10 courant, où je 
lis que l'Association veut continuer à encourager les observations pluvio- 
métriques. Je suis extrêmement heureux de la voir si bien disposée, et je 
viens vous demander de faire parvenir gratuitement un pluviomètre à 
M. Jacquot, cultivateur habitant le sommet de la montagne de Chèvre- 
roche, près de Vagney, à 800 mètres d'altitude. Ce jeune homme s'occupe 
avec zèle, autant que lui permettent ses occupations, de faire des obser- 
vations météorologiques; mais il n'a pu se procurer les instruments né- 
cessaires pour arriver à des résultats exacts. Mon pluviomètre établi an 
milieu d'un jardin, dû' fond de là vallée,' à une altitude de 4>^ mètres, ei 
celui que M. Jacqubt aurait 'sur la montagne, pourraient avantageusement 
servir à des comparaisons. Je connais encore trois autres observateur? 
dévoués : M. Thiriet, instituteur à Grande rue de Saint-Benoît; M. Gau- 
vain Georgeot, négociant à Remiremont; M. Constant Thiriat, jardinier 
en chef à Senones qui, s'ils avaient des instruments, pourraient faire de 
bonnes observations. Il n'y a en ce moment que trois météorologistes 
dans le département des Vosges qui possèdent des pluviomètres, ou du 
( moins qui publient le résultat de leurs observations. Je fais de9 vœux 
sincères pour que le réseàii dés stations éoit agrandi, et je seconderai de 
tout mon pouvoir ce que l'Association voudra bien faire en ce sens dans 
notre département. » 

B. Le zèle de M. Thiriat et son habileté en météorologie sont connus 
de tout le monde et nous font regretter de ne pouvoir lui donner satis- 
faction en la forme où se produit sa demande. Les décisions du Conseil 
' sont notre règle. Nous venons de dire à M. Faucheux comment il pourra 
, en profiter, et nous prions M. Thiriat d'en vouloir bien faire autant. Il 
"veut établir des stations: il est impossible qu'il ne trouve pas dans Je* 
Vosges des hommes de bonne volonté qui le secondent. L'Association se 
.charge de la troisième, de la sixième, etc., et ainsi de suite. 

Paris, le 1 1 septembre — M. E. Poulain , directeur de la Compagnie 
d'assurances maritimes La Seine. — « Après une longue interruption 
causée par les événements, je vous adresse, comme par le passé, le ré- 
sultat de mes observations faites à Combs-la- Ville (Seine-et-Marne), pla- 
teau de Lieusaint, par l'altitude de 88 mètres. 

Pluie en août 1871 : 177 millimètres. 

Vents dominants : première semaine, NNE; deuxième, SSO; troisième. 
SE; quatrième, ESE; variables au SSO. 

Barcelonnette , le 11 septembre. — M. Giraud, directeur de l'École 
normale. 
« Je vous adresse, avec les cartes de novembre 1869 et d'août 1870, 



SEPTEMBRE 1871. 317 

les réductions des étoiles filantes observées à Barcelonnette à ces deux 9 
époques différentes. Je ne crois pas nécessaire de vous dire que j'ai ap- 
porté à ce travail, aussi long que délicat, toute l'attention, tout le soin 
et toute l'exactitude qu'il comporte. L'Association me trouvera toujours 
entièrement à sa disposition pour de nouvelles observations, comme pour 
toute collaboration qui aurait pour but l'étude des problèmes météorolo- 
giques dont elle cherche la solution. » 

Nota. — Les observations ainsi réduites sont au nombre de 588 en no- 
vembre 1869 et de 339 en août 1870. 

Limoges, le 1 1 septembre. — M. le commandant Follie. 

« Je souhaiterais que le Bulletin fût plus complet, qu'il publiât d'abord 
les œuvres des sociétaires, ou au moins l'analyse de leurs travaux, mais 
en plus qu'il rendît compte de tous les faits importants que chacun se- 
rait heureux de connaître. La souscription serait plus élevée, mais je 
doute qu'on s'en plaignît. ... Il serait peut-être bon de publier tous les 
.ans ou tous les deux ans les noms des associés. » 
, R. Nous saisissons cette occasion de rappeler à ceux de nos Collègues 
qui pourraient l'avoir oublié les conditions dans lesquelles a été fondé le 
Bulletin hebdomadaire. 

Le Bulletin n'a pas de rédaction, ou plutôt il a pour rédacteurs tous 
les Membres de l'Association. C'est à eux qu'il appartient d'en fournir 
les articles, et s'ils veulent bien, chacun dans sa spécialité, donner les 
revues intéressantes dont parle M. Follie : nous en profiterons tous. Le 
Président l'a souvent demandé, mais sans l'obtenir. 

Un bon exemple en pareille matière serait d'un effet décisif. Nous avons 
appris à nos dépens qu'il est bon que la France s'occupe des choses 
scientifiques de la guerre, et c'était l'une de nos préoccupations que 
de les introduire dans le Bulletin. Si notre Collègue M. Follie voulait 
bien s'en charger, nous lui en serions extrêmement reconnaissants, fout 
en inaugurant l'amélioration qu'il désire au Bulletin, où il obtiendra la 
place nécessaire, il rendrait un véritable service au pays. Nous y comp- 
tons. 

la septembre. — M. Poincaré, ingénieur du service hydraulique à 
fiar-le-Duc. 

« La multiplicité des affaires de mon service me laisse de moins en 
moins de temps pour l'achèvement de mon travail sur les pluies et pour 
les résumés que la Commission scientifique a bien voulu me demander en 
vue de l'insertion au Bulletin. Je tiendrais cependant à répondre à sa 
bienveillance. 

» J'espère avoir, dans quelques jours, terminé la sixième et avant-der- 
nière partie du travail. Je pourrai ensuite me mettre à faire rapidement 
des résumés des six parties, que j'aurai l'honneur de vous adresser suc- 
cessivement. 

» Je viens de voir à Nancy M. Chautard qui est toujours disposé à se 
prêter à toutes les combinaisons utiles dans l'intérêt de l'avancement de 
la météorologie. Quant à l'entente avec les ingénieurs de la Meurthe, des 
Vosges, de la Haute-Marne, ainsi qu'avec M. Belgrand pour le bassin de 
la Seine, elle existe depuis longtemps. M. Colle, ingénieur en chef des 
Ardennes, m'a , au même sujet , fait espérer sa prochaine visite : depuis 
plusieurs années d'ailleurs, nous avons déjà l'habitude de nous commu- 
niquer réciproquement les études d'orages. 
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12 septembre. — Tremblement de terre ressenti. en Bourgogne. 

Trémont. — Lettre de M. Magnien. — « Ce matin on a ressenti à 
Trémont une secousse de tremblement de terre. A 7" 36 m , le phénomène 
s'est annoncé par un sourd grondement comparable à celui du tonnerre 
et dont j'évalue la durée à quatre-cinq secondes. Le bruit augmentant gra- 
duellement d'intensité a fini par devenir très-violent au moment de la se* 
cousse. Je ne puis mieux le comparer qu'à celui qu'aurait fait une lourde 
charrette roulant sur le plancher de l'étage supérieur. Puis il s'éteignit 
peu à peu en trois secondes environ. La durée de la secousse m'a para 
être d'une seconde. Ses effets ont été très-diversement ressentis par dif- 
férentes personnes, suivant les position qu'elles avaient. Celles qui étaient 
debout, et je suis de' ce nombre, n'ont eu que la sensation d'une légère 
trépidation du sol. D'autres qui étaient assises ont éprouvé une sorte de 
commotion dans les jambes; l'une d'elles fut même jetée sur le côté. 
D'autres enfin qui étaient couchées se sentirent balancées assez fortement 
et purent môme reconnaître que l'impulsion semblait venir du sud-est. 

» Dans une chambre du rez-de-chaussée, divers objets suspendus au 
plafond ne se sont pas mis en mouvement d'une manière appréciable, 
tandis que, dans une chambre du premier étage, une pile de quatorze gros 
sous placée sur le «marbre d'une cheminée a été renversée, et les sous 
ont été trouvés disposés très-régulièrement sur une ligne de 11 centi- 
mètres de longueur. Cette circonstance m'a permis de déterminer avec 
exactitude la direction du mouvement au moyen de la boussole. J'ai 
trouvé que cette direction faisait avec celle de l'aiguille aimantée un angle 
de 27 degrés à l'ouest, ce qui répond assez bien aux commotions ressen- 
ties par les différents observateurs. 

» P. S. Le phénomène a été également ressenti à Touraia et à Plotte. 
A ,TQurnus> il parait avoir présenté les môm^^$rtiç^rjtéfi qu'ici; on a 
remarqué aussi que les personnes assises et surtout couchées ont été se- 
couées plus fortement que celles qui se trouvaient debout. Des pendules 
ont sonné ; chez un tonnelier, des colliers de grelots se sont mis à tinter. 
A Plotte, le battant d'une porte cochère s'est ouvert. Ces faits peuvent 
donner une idée de l'intensité du phénomène. » 

Mâcon. — Lettre de M. Lemosy. — a Ce matin, 12 septembre, on a 
éprouvé ici une secousse de tremblement dé terre. Le phénomène a eu 
lieu à 7 h 5o"VOn a ressenti une, trépidation légère accompagnée d'un rou- 
lement sourd, assez intense, dont la durée a été de vingt à vingt-cinq 
secondes. Pendant ce roulement, il y a eu deux secousses brusques et 
assez fortes dans le sens de l'est à l'ouest, et se succédant à quatre se- 
condes d'intervalle. A 8 heures, le baromètre Fortin de M. Geret, opti- 
cien, indiquait une pression atmosphérique de 747""", 3. Temps nuageux 
et calme. 

» A l'heure où j'écris ces lignes (1 heure du soir), il ne s'est pas pro- 
duit de nouvelle secousse. » 

Perpignan, le 12 septembre. — M. le D r Fines. — Notre savant cor- 
respondant à Perpignan nous adresse une étude météorologique comparée 
avec les maladies régnantes observées en 1869. Nous regrettons que 
M. Fines n'y ait pas joint une analyse pour l'insertion au Bulletin. 

Observatoires des campagnes. — Un nouveau modèle du régulateur 
dès montres ,ou cadran solaire équatorial de M. Edouard Lagout vient 
d'être édité par Detouche, horloger-mécanicien, 222, rue Saint-Martin-» 
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au prix de 10 francs, livré à Paris avec son support, et un ajusteur qui 
permet au premier venu d'installer l'appareil. Le moindre village peut 
ainsi avoir l'heure avec exactitude, ce qui rendra des services aux ob- 
servateurs et au public. 

Plusieurs Présidents des Commissions scientifiques des départements : 
à Nevers, M. Boucaumont; à Moulins, M. Radoull de Lafosse; à Troyes, 
M. Quilliard, vont proposer l'acquisition de l'appareil au Conseil général 
afin d'en munir chacun de nos observateurs. 

• 

Niort, le i3 septembre. — M. Ducrocq, sous-intendant à Niort. — 
« Dans votre Bulletin hebdomadaire du 27 août, vous demandez à vos 
associés-abonnés leur avis sur la proposition de M. Charpentier relative 
à l'extension du Bidletin. Pour moi, je verrai avec plaisir le Bulletin aug- 
menter d'importance^ quelle que soit l'élévation du prix qui en serait né- 
cessairement la conséquence. » 

Note sur le diluvium de la vallée du Tarn, 
par M. E. Collomb. 

Les dépôts sédimentaires de la vallée du Tarn, dans la par- 
tie moyenne de son cours à la hauteur de Gaillac, forment, 
sur sa rive droite et sur sa rive gauche, une large plaine; sur 
la rive droite, elle a 5 à 6 kilomètres de largeur, sa surface est 
nivellée, dressée, elle paraît à l'œil rigoureusement horizon- 
tale, sans accidents ou mouvements du sol, sauf une petite 
terrasse, une marche d'escalier de quelques mètres de hau- 
teur sur plusieurs kilomètres de longueur, à peu près paral- 
lèle au cours du Tarn et s'en tenant à la distance de 1 kilo- 
mètre environ. 

Cette plaine, dont l'altitude moyenne à la hauteur que nous 
considérons est d'environ 120 à ia5 mètres, est bordée par 
des collines dont la hauteur maxima est de 296 mètres. 

Elle est parfois entamée par des barrancos ou sillons à forte 
pente, avec végétation luxuriante, de i5 à 20 mètres de pro- 
fondeur, ravins qui n'affectent pas l'horizontalité de la plaine, 
et tout modernes au point de vue géologique, au fond des- 
quels coule un petit ruisseau qui se jette dans le Tarn. 

Un niveau d'eau se trouve entre 5 et 8 mètres de profon- 
deur, entre une couche de graviers perméables et une couche 
de terrain imperméable dont nous allons parler; cette nappe 
inépuisable alimente les puits du pays et contribue à sa fer- 
tilité. 

En explorant cette plaine, nous trouvons, en commençant 
par le haut : 

Terre végétale et loess. — Ce dépôt se poursuit sur les col- 
lines, comme s'il était indépendant du dépôt sous-jacent. Le 
loess est difficile à distinguer de la terre végétale, il y a pas- 
sage insensible de l'un à l'autre, il ne ressemble pas au loess 
du Rhin, il est parfois rouge, argileux, lourd, sur quelques 
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points il est sableux. Il est exploité avec activité pour la fabri- 
cation des briques et des poteries grossières. 

Lit de graviers. — Composé en grande partie de cailloux 
roulés de quartz, de quartziie, de diorite, d'amphibolite, de 
quelques grès rouges, de gneiss et de granité rare, il renferme 
peu de gros blocs. Un premier lit s'étend sous toute l'étendue 
en plaine de la terre végétale et du loess, puis il vient mourir 
au pied des hauteurs qui entourent le bassin. Après sa dispa- 
rition sur les pentes, on voit reparaître ce même dépôt près 
du sommet des collines, sous forme d'amas de 7 à 8 mètres 
d'épaisseur. 

Ainsi, pour ne citer qu'une localité, au* Signal-de-Broze 
(296 mètres de la carte d'État major), situé à 8 kilomètres au 
nord de Gaillac, sur la route d'Aurillac, point culminant de la 
contrée, d'où plusieurs vallées prennent naissance, dont l'une 
entre autres, celle où coule la rivière Tescou, dans la direc- 
tion du sud-ouest, puis ouest, de 46 kilomètres de longueur, 
commence à ce Signal et vient se terminer à Montauban. 

; Tout auprès du sommet se trouve une carrière exploitée 
pour macadam, de 7 à~8 mètres d'épaîsseur, dont les maté- 
riaux, sable, gravier et cailloux roulés sont de même nature 
minëralogique que ceux de la plaine, principalement quart- 
zeux, mais un peu plus sableux; ils sont disposés en stratifi- 
cation confuse, en lits alternatifs, en amandes de sable et de 
cailloux, comme s'ils eussent été apportés «ui* ce -point par 
uncourant *puîssaht, ainsi qu'on en voit 1 des exemples dans 
les fcâï¥iètas dé la IrWdu CheValeret, àe^rënelle, de Levallois, 
à Parte, ou dfe Sfiutot-Acheul, près tTÂmiétis, n'ayant aucun 
rapport avec une moraine glaciaire. ' ' 

Dans le dilùyium de la plaine, on a trouvé YElephasprimi- 
genius, qui est franchement quaternaire; dans les dépôts des 
collines, on n'a jusqu'à présent trouvé aucun fossile, cepen- 
dant ces deux dépôts ont la même origine. 

Grès molasse, marnes calcaires, argileuses, sableuses. — Àu- 
dèssous des dépôts quaternaires précédents, se trouvent les 
grès et les molasses^ dont l'épaisseur n'est pas connue, et que 
Ton peut cjasser sans hésitation dans l'éocène supérieur et 
dans le miocène inférieur. Dans les assises inférieures, M. Ph. 
Thomas, de Gaillac, a découvert, il y a quatre ans, le Rhino- 
céros du Tarn, Âcerotherium, Rhinocéros minutus, Cuvier. Et 
M; Noulet, de son côté, y a récolté le Lophiodon Lautricence, 
L. fsselense, Z. tapirotherium, L. occitanum, Palceotherium 
• magnum et minus, P. Isselanum, et quelques autres vertébrés 
caractéristiques du terrain palœothérien. Dans la partie supé- 
rieure, couronnée par des bancs de calcaire d'eau douce, on 
y récolte des Hélix, Planorbes, Lymnées, Cyclostomes, assez 
rares. 
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Résumé. — Au point de vue de l'horizon quaternaire, nous 
trouvons dans la vallée du Tarn les mêmes dispositions stra- 
tigraphiques que sur tous les points où Ton a étudié ces ter- 
rains, non-seulement en France, mais dans le reste de l'Eu- 
rope et dans le nouveau continent. Les coupes des géologues 
les plus autorisés dans la valée du Rhin, dans celle de la Seine, 
de la Somme, dans la vallée du Danube, dans les environs de 
Madrid, en Espagne, en Angleterre, etc., sont analogues et 
presques identiques à celles de la vallée du Tarn; on peut 
même dire que, quelque soit le point du globe ou Ton étudie 
le diluvium, on le trouve, sauf dans les pays montagneux *>ù 
les anciens glaciers ont joué un rôle important, presque tou- 
jours composé d'une façon identique; de grandes nappes de 
cailloux roulés et de limon, couvrant tous ie$ tçrrain$ ,plus 
anciens, s'étalent sur toutes les plaines, remplissent -1$$ dé- 
pressions, nivellent le sol et s'étendent copameu^.jnanteau 
continu sur les collines et les plateaux* '. .. . , . * fu 

Un phénomène qui a eu à, la surface de la -terre un J#J dé- 
veloppement, dans le temps et dans l'espace* r^pe^t guère 
s'expliquer, a mon avis, par les causes mjçes,^ ^ van t jusqu'à 
présent; les soulèvements de l'écorce terrestre, Les fractures, 
les oscillations du sol, les changements dans (1 Ja^di3tril^Uon 
des terres et des mers, l'apparition des cnaîaes-^antagnes, 
tout en donnant lieu à des effets cpusidérable^nesont néan- 
moins, si l'on considère le globe entier, que des phénomènes 
locaux, dont la sphère (Tactjvité ne s'ét9fl&pftfc|Or4ipa\rçmeM 
au délai de quelques degrés en .longitude*; et* #]ft latliu^ils 
me paraissent impuissants pour expliquer Jps transports à 
grande distance, à l'époque que nous considérons, &m : prçs* 
que toute la surface de la terre, des matériau de la période 
quaternaire et même de la plupart des dépôts sédimentaires 
des époques antérieures. s >, . . ,! r. 

Avec des résultats aussi généraux, qui ont çupour théâtre 
le sol émergé de tout le globe, il n'est peut-être pas hçrs de 
propos d'en rechercher l'origine en dehors des forces», infé- 
rieures, des forces purement terrestres. Les causes extérieures 
ou célestes n'y ont-elles pas eu aussi leur part? 

Il y a longtemps qu'on a dit que les temps en géologie sont 
comme les distances en astronomie, le nombre prodigieux de 
siècles accumulés derrière nous ne doit point npus effrayer. 
Serait-ce trop exiger des astronomes, de leur demander qu'ils 
voulussent bien s'occuper de la question de savoir si les causes 
cosmiques ne sont pas intervenues dans le problème géolo- 
gique. Quelques auteurs, entre autres MM. de Bouchéporn, 
H. Lecoq, Adhémar, Le Hon, l'ont essayé sans grand succès, 
mais ce n'est pas une raison pour abandonner le problème. 
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La précession des équinoxes combinée avec le mouvement 
de la ligne des apsides, la variation de l'excentricité de l'or- 
bite de la terre, la variation de l'obliquité de l'écliptiqtie, phé- 
nomènes à très-longue échéance qui ont pour résultat, dans 
un temps donné, de placer la terre vis-à-vis du soleil dans upe 
position différente de celle qu'elle occupe aujourd'hui, sur- 
tout au peint de vue de la distribution des saisons et des-chan- 
genfents d'ordre météorologique qui peuvent en résulter, 
ri'oût-ils pas eu aux époques géologiques une influence suffi- 
sante pour produire quelques-uns des résultats que l'on con- 
state aujourd'hui à la surface de la croûte terrestre? 

NdUtBLLE DÉMONSTRATION DE LA RÉGÉNÉRATION OSSEUSE APRÈS tES 
^SECTIONS SOUS-PÉRIOSTÉES ARTICULAIRES* — Note dé M. fH- 

lie*-. ' 

Aux preuves que j'ai déjà apportées $n faveur de la régé- 
nération osseuse chez l'homme, après les résections sous- 
périostées des articulations, je puis aujourd'hui en ajouter une 
nouvelle qui, je J'espère, sera définitivement concluante. 

Jusqu'ici je n'ai pu démontrer cette régénération que par 
des observations cliniques, c'est-à-dire par la constatation, 
sur le vivant, du résultat de la résection après la guérteon des 
opérés* Dans certain^ cas, comme après l'ablation de I* Moitié 
supérieure- ée *'fctrmérus, op te- résection HHale 4*^&H94& wt 
vlM hauteur de^ ou 8 centimètres» la reproduction de masses 
osseuses, renflées, articulées entre elles, ne pouvait laisser le 
moindre doute dans l'esprit des chirurgiens qui ont été à 
même de voir, à côté du membre opéré et guéri, les portions 
osseuses enlevées. Mais ceux qui n'ont pas examiné mes 
opérés pourraient faire des réserves sur mes interprétations, 
en s'appuyant sut la difficulté d'apprécier, à travers la peau, 
l'état réel d'une articulation réséquée, et en m'opposât les 
résultats négatifs signalés par d'autres opérateurs, après des 
résections réputées semblables aux miennes, ou au moins 
publiées sous le même nom. 

Les faits que je signale, comme complément de mes éttides 
expérimentales sur la régénération osseuse, et qui ont été re- 
cueillis sur des opérés morts un certain temps après tfne ré- 
section du coude, viennent démontrer, d'une manière encore 
plus rigoureuse que l'observation sur le vivant, la justesse de 
mes déductions expérimentales. 

La régénération osseuse se fait chez l'homme comme chez 
les Mammilères sur lesquels j'ai expérimenté. Elle obéit aux 
même lois, s'opère dans les mêmes conditions d'âge et de 
milieu, et fait défaut dans les mêmes circonstances. Dans cer- 
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tains cas seulement, elle se fait d'une manière plus régulière 
chez l'homme, parce qu'il se prête mieux que les animaux à 
l'immobilisation que nécessite le traitement consécutif. 

Les deux opérés dont l'autopsie m'a permis de vérifier ces 
propositions ont succombé, l'un dix-huit mois, l'autre un an 
après la résection du coude. Le premier était âgé de 19 ans, 
le second de 49. Chez le plus jeune, la reproduction a été plus 
abondante et plus régulière; il y a eu non-seulement recon- 
stitution de l'articulation, par le rapprochement des surfaces 
de section, mais encore régénération des extrémités osseuses : 
tubérosités humérales, olécrâne. 

Huit mois après la résection, mon opéré se trouvait dans 
de bonnes conditions locales et générales. Il ne restait qu'un 
petit trajet fistuleux, quj donnait de temps à autre un peu de 
sérosité purulente. Les mouvements actifs d'extension, de 
flexion, de pronation et de supination étaient rétablis et se 
perfectionnaient de jour en jour. 

Une phthisie pulmonaire se déclara, et, à partir de ce mo- 
ment, jusqu'à la fin de la vie, le malade traîna une existence 
misérable. Plusieurs articulations (épaules, hanche), saines 
jusque-là, furent atteintes de tumeur fongueuse et de carie; 
l'articulation réséquée éprouva de nouveau les mêmes altéra- 
tions et suppura jusqu'à la fin. 

Voici les principaux détails de l'autopsie, relativement à la 
forme des extrémités osseuses reproduites et à leurs rapports. 

L'extrémité inférieure de l'humérus est la partie la plus 
régulièrement reconstituée. Vue par sa face antérieure, .elle 
présente une forme triangulaire. Son sommet se confond avec 
la diaphyse de l'os, et ses angles, terminés par des prolonge- 
ments saillants, représentent Fépicondyle et l'épitrochlée. Sa 
base correspond [à l'interligne articulaire. Les tubérosités la- 
térales mesurent près de 4 centimètres, de leur sommet à 
leur base qui se continue avec la diaphyse. La section de l'os 
ayant porté à 4* millimètres de l'interligne articulaire, et 
toute la portion élargie de l'humérus ayant par cela même été 
retranchée, il n'y a pas de doute possible sur l'origine des 
tubérosités que nous avons constatées à l'autopsie. Bien que 
la portion nouvelle se continue régulièrement et paraisse, au 
premier abord, confondue avec la portion ancienne, on la dis- 
tingue à son aspect rugueux et à l'absence de la couche com- 
pacte, lisse qui recouvre les os normaux. 

Le cubitus se termine par un olécrâne de nouvelle forma*- 
tion, long de 3 centimètres, qui forme, avec la portion an- 
cienne de l'os, un angle obtus ouvert en avant, de sorte que 
les limites entre la portion ancienne et la portion nouvelle 
sont faciles à établir. Cet olécrâne forme ainsi un crochet qui, 
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placé en arrière entre les tubérosités nouvelles, emboîte l'hu- 
mérus et assure la solidité de l'articulation. 

En dedans du point où l'olécrâne s'articule avec la face pos- 
térieure de l'humérus, on trouve, sur le nouveau condyle in- 
terne, une gouttière bien dessinée et occupée par le nerf cu- 
bital, comme à l'état normal. 

Quant au radius, il se termine par un renflement formé par 
l'addition d'une substance osseuse nouvelle, mais sans que la 
forme de la cupule ait été reproduite. 

Toutes ces masses nouvelles étaient recouvertes par un pé- 
rioste épais. 

Les diverses insertions musculaires, qui avaient été déta- 
chées au moment de l'opération, se sont rétablies dans leurs 
rapports normaux. Les muscles sont pâles, atrophiés en rai- 
son du long repos auquel ils ont été 'condamnés dans les der- 
niers mois de la vie, mais on retrouve distinctement toutes 
leurs insertions, même celle de l'ancôné. Le triceps s'insère 
.sur la pointe et sur les bords de l'olécrâne, et agit sur le cu- 
bitus seul. Le brachial antérieur s'insère sur une saillie coro- 
noïdienne de nouvelle formation. 

Au centre de la portion nouvelle de l'humérus, dans l'écar- 
tement des deux tubérosités latérales, on trouve une masse 
fibreuse, dure, mais non encore ossifiée, recouverte en avant 
par quelques lobules graisseux. Les surfaces articulaire ne 
sont pas recouvertes d'une couche chondtoïde. Le retour de 
la suppuration dans le coude avait non-seulement empêché 
les processus réparateurs de se compléter, mais encore amené 
les désordres qu'qo constate dans les arthrites chroniques 
suppurées; l'intérieur de l'articulation était, dans presque 
toute son étendue, tapissé par une membrane granuleuse, 
plus ou moins bourgeonnante. 

Le second opéré sur lequel j'ai pu constater, par l'autopsie, 
le degré réel de la régénération osseuse est mort d'albumine- 
rie, un an après l'opération. Malgré les mauvaises conditions 
dans lesquelles il a vécu, sa santé n'ayant été satisfaisante que 
du deuxième au sixième mois après la résection, j'ai trouvé, 
du côté de l'humérus, deux masses latérales, épaisses, sail- 
lantes, dirigées, comme dans le cas précédent : l'une en bas 
et en dehors, l'autre en bas et en dedans, de manière à for- 
mer une espèce de mortaise qui empêchait toute mobilité 
latérale du radius et du cubitus. La tubérosilé est surtout 
très-développée ; elle est d'une seule pièce, et mesure 4 cen- 
timètres; l'interne est complétée par un noyau osseux indé- 
pendant. 

Le nerf cubital était logé dans une gouttière ostéo- fibreuse, 
en arrière de la tubérosité interne. 
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L'olécrâne, de forme irrégulière, se continue dans le tendon 
du triceps par une série de noyaux osseux indépendants. 

La reproduction de ces larges tubérosités huméraîes me pa- 
raît, ici, d'autant plus remarquable que le malade avait qua- 
rante-neuf ans, et que, d'après mes recherches expérimen- 
tales, on ne peut compter, dans l'âge adulte, que sur une 
génération très-imparfaite. 

Toutes les insertions des muscles, détachées au moment de 
l'opération, se sont rétablies dans leurs rapports normaux sur 
les masses osseuses nouvelles. On les retrouve aussi régu- 
lières que dans le cas précédent. 

Ces résultats sont extrêmement démonstratifs en faveur de 
mes procédés opératoires, qui reposent sur la conservation 
intégrale de la gatne périostéo-càpsulaire, c'est-à-dire de 
toutes les parties fibreuses, périoste, tendons, ligaments, qui 
entourent les extrémités osseuses et limitent les- articula- 
tions (i). La partie pérïostique de la gaîne sert à la régénéra- 
tion des extrémités osseuses*; -et, danslefe c*4 où éette régé- 
nération ne peut pas avoir lieu» «cause de» l'âge! trop* avancé 
du malade, une articulation nouvelle se reconstitue encore 
entre les surfaces de section, gfâce à fa conservation des 
moyens d'union et des organes de mouvement; Les muscles 
continuent à agir, £ar l'intermédiaire de la gatne périostiqué, 
sur les os qu'ils doivent mouvoir. / 

De t' action t)bs' AidAtiNé stffc l'orc* ktiiMtà: — 'Noté d^ 
MM. Kabuteau et Constant. ' ° r 



« . 



En 1825, M* Gtoevreul publia dans lçs Mémoires du Muséum 
d'histoire naturelle, t. XII, ses recherches remarquables sur 
l'action simultanée de l'oxygène gazeux sur un grand nombre 
de substances organiques. Il démontra que telles substances 
organiques, qui ne se décomposeraient pas au milieu de l'at- 
mosphère dans un temps déterminé, s'y décomposent plus au 
moins vite dans ce même temps j lorsqu'elles sont mises en 
contact avec les dissolutions alcalines, qui, sans la présence 
de l'oxygène, ne produiraient d'ailleurs aucune altération dans 
ces mêmes substances. 

Pus tard, les thérapeutisles se fondant sur les faits signalés 
par l'illustre chimiste, on établit une théorie relative à l'action 
des alcalins. D'après cette théorie, qui n'était basée sur au- 
cune expérience scientifique faite ni sur les animaux, ni sur 
l'homme, et dont M. Mialhe a été un des principaux promo- 
teurs,' les alcalins devaient être des agents puissants» d'oxy- 
dation, ils devaient augmenter l'urée et l'acide carbonique et, 

(1) Traité expérimental et clinique de la régénération des os, 1. 1 et II. 
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de plus» activer la circulation. Ils devaient, par conséquent, 
agir comme des médicaments précieux dans la glycosurie et 
dans l'albuminurie, en un Ê mot reconstituer l'économie par 
leur action sur la nutrition. 

Mais les résultats chimiques devaient bientôt faire justice 
de cette théorie erronée et faire dire à Trousseau que : L'abus 
des alcalins avait fait plus de mal que l'abus de Viode. Il est 
en effet reconnu aujourd'hui que les alcalins sont toujours 
inutiles, sinon nuisibles, dans la glycosurie, ce qu'avaient 
déjà démontré d'une manière directe les expérience de M. Pog- 
giale, qui a vu que lajglycose ne diminuait pas dans l'orga- 
nisme sous l'influence du bicarbonate de soude. Il est reconnu 
que ces mêmes médicaments produisent les effets les plus 
désastreux dans l'albuminurie. On sait également que les alca- 
lins épuisent rapidement l'économie au lieu de la recon- 
stituer. 

Ces derniers faits ne sont pas admis par tous les médecins, 
entre autres par les médecins des eaux de Vichy. D'un autre 
côté» pour ruiner une théorie qui a la prétention de se baser 
sur des faits observés même en dehors de l'organisme, il faut 
lui opposer des expériences directes. C'est cette dernière 
tâche que nous avons entreprise, soutenus par la pensée d'être 
utiles à la science et à la pratique médicale* Nos expériences 
sont peu nombreuses encore, mais la rigueur que «nous avons 
introduite dans le procédé que nous avons suivi, et les ré- 
sultats concordants auxquels nous sommes arrivés, nous per- 
mettent déjà de poser des conclusions. D'ailleurs ces résultats 
expliquent tous les faits observés au lit du malades, effets 
inexplicables d'après la théorie que nous combattons; ils 
viennent par conséquent jeter quelque jour sur l'action na- 
guère si obscure des composés alcalins. 

Nous avons expérimenté sur les bicarbonates de potasse et 
de soude. Pendant tout le temps de l'expérimentation; on a 
suivi un régime aussi identique que possible qui avait été 
adopté quelques jours auparavant, afin de discerner complète- 
ment l'action de ces médicaments. 

L'un de nous a pris 5 grammes de bicarbonate de potasse 
par jour (a« r ,5 au déjeuner et a« T ,5 au dîner), pendant cinq 
jours de suite. En comparant les quantités d'urée éliminée 
sous l'influence de ce sel et pendant les cinq jours suivants, 
nous avons vu que ce principe immédiat avait diminué d'au 
moins 20 pour 100. Le nombre des pulsations a diminué. 

Chez une femme qui a pris, pendant sept jours, 6 grammes 
de bicardonate de potasse par jour, l'urée a diminué de 
23 pour 100. Le pouls a diminué ainsi que la température. 
Ces trois résultats indiqueraient évidemment un ralentisse- 
ment des combustions. 
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Enfin l'un de nous a pris, pendant dix jours de suite, 
5 grammes de bicarbonate de soude par jour. La diminution 
de l'urée a été parfois de plus 20 pour 100, et les battements 
cardiaques se sont ralentis. 

Nous ne notons ici que les résultats principaux de ces expé- 
riences dont la première a duré quinze jours, la seconde dix- 
huit jours et la troisième vingt jours, en tenant compte du 
temps pendant lequel on dosait l'urée et Ton notait le pouls 
et la températtire, bien que Ton ne prît pas de médicament. 
Ces expériences seront d'ailleurs rapportées ailleurs avec tous 
les détails nécessaires. Nous dirons seulement que l'appétit a 
diminué, que l'un de nous fut obligé parfois de se forcer pour 
prendre la ration d'aliments qu'il s'était prescrite ; nous dirons 
également qu'il s'est manifesté un commenceraient notable 
d'anémie, surtout chez la femme qui prit en tout 4* grammes 
de bicarbonate de potasse. Ce dernier fait prouve une diminu- 
tion de globules, diminution que des expériences directes, 
commencées sur les animaux, nous ont déjà permis ée con- 
stater. Enfin nous avons noté un affaiblissement général, sur- 
tout sous l'influence du bicarbonate de potasse. 

Ces données expérimentales donnent l'explication d'un pa- 
radoxe thérapeutique que nous allons signaler d'abord; elles 
expliquent également les faits chimiques contraires à là théo- 
rie admise jusqu'ici, et rendent compte de l'épuisememtpror. 
duit par les alcalins. 

i° Il existe un groupe de médicaments tempérants, les refri- 
gerentia de Linné, parmi lesquels se trouvent les fruits acides.' 
Or ces fruits acides donnent naissance à des carbonates alca- 
lins dans l'économie : on était obligé d'admettre qu'ils agis- 
saient d'abord comme tempérants, puis comme médicaments 
oxydants. Nos expériences prouvent que ces substances sont 
tempérantes, depuis le moment de leur introduction dans 
l'économie jusqu'à leur élimination complète. 

2 Certaines maladies essentiellement fébriles, telles que le 
rhumatisme articulaire aigu et même la pneumonie, sont heu- 
reusement influencées par les alcalins. On sait que ces médi- 
caments, loin de produire des effets incendiaires, dus à un 
prétendu accroissement des oxydations, produisent dans ces 
maladies une détente générale, une diminution du pouls et 
de la température, ce qui est conforme à nos expériences. 

3° Si les alcalins favorisaient les oxydations, ils devraient 
agir comme des médicaments héroïques dans la glycosurie et 
dans l'albuminerle. Or les eaux alcalines ont produit souvent 
les effets les plus désastreux dans ces maladies. 

4° Les médicaments qui activent les oxydations accroissent 
la force vitale. Tel est le sel marin qui, ajouté en excès aux 
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aliments, a produit, d'après les recherches de M. Rabuteau, 
une augmentation de l'urée de 20 pour 100 (1). Or les alcalins 
produisent des effets directement opposés. Nous .dirons pour- 
tant qu'à très-faibe dose ils n'ont pas diminué les oxydations, 
qu'ils ont au contraire paru les augmenter, ce que nous expli- 
quons par leur transformation en cblorure dans l'estomac à 
l'aide de l'acide chlorhydrique du suc gastrique. Mais alors il 
ne s'agit plus d'un médicament alcalin. "' • 

Tels sont les principaux résultats de nos recherches 'et tes 
principales déductions qu'on en peut tirer. Quant à la raison 
des effets des alcalins, nous croyons qu'elle réside dans leur 
action primitive sur les globules sanguins qu'ils détruisent, 
attendu que ces globules sont les agents vecteurs de l'oxy- 
gène, par conséquent les agents directs des oxydations. 

Nous ne dirons rien des alcalins considérés comme lithon- 
triptiques vis-à-vis des calculs d'acide urique. Leur action est 
ici parfaitement claire, et nous n'avons rien à ajouter. Nous 
nous élèverons seulement contre l'opinion admise encore par 
quelques médecins, que les alcalins peuvent être utiles contre 
tous les calculs, même contre les calculs phosphatiques. En 
effet, dans nos expériences, les urines qui ont été en général 
claires sous l'influence dès alcalins, étaient troubles le premier 
jour db< l'ingestion de ces médicaments. Cette exception est 
conforme aux faits signalés déjà par WôWer, qui a.w que, 
sous l'influence des alcalins, les urines laissaient déposer des 
phosphates terreux. Les dosages d'urée et les recherches pra- 
tiques que nécessitaient nos expériences ont été faites dans le 
laboratoire de M. Robin. 

Observations pluviométriqubs faites depuis le mois d'avril 1870 
jusqu'au mois de juillet 1871 a La Voivre (Haute-Saône), 

par M. Duehanoy, instituteur. 

• 

1870. Avril, 17 mm; mai, 53; juin, i4; juillet, 70; août, 
i»3; septembre, n6; octobre, ag4; novembre, 160; décem- 
bre, 11 5. ....-..*-, 

4871. Janvier, 25 mm; février, 8; mars, 19; avril, 5g; mai, 
3a; juin, i5g. 



(1) Cette augmentation de la combustion, produite par le sel marin, ex- 
plique comment les animaux, soumis au régime salé par M. Boussingault 
et M. Plouviez, avaient plus de vigueur et n'augmentaient pas de poids, 
bien que les aliments fussent consommés en plus grande quantité. ' 



Parte. — Imprimerie de Gauthike-Villar», me de Selné-Saint4»ermairi, io.~ 



ASSOCIATION SCIENTIFIQUE DE FRANCE 

RECONNUE D'UTILITÉ PUBLIQUE PAR LE DÉCRET DU 13 JUILLET 1870. 

30 SEPT, 1871- BULLETIN HEBDOMADAIRE F 199 À 204. 

Les communications administratives et scientifiques doivent toutes être 
adressées à M . Le Verrier, Président de l'Association Scientifique, rue 
des Saints-Pères 9 n° i, à Paris. 

Les mandats de toute nature doivent être au nom du Conseiller-Tréso- 
rier, M, Cahen d'Anvers, à qui ils sont transmis. 

Le Bulletin hebdomadaire to la Société paraît régulièrement le dimanche 
et est expédié à domicile. Prix de l'abonnement pour les Associés : 3 francs 
par an. 

Conformément à l'art. 6 du règlement [Bulletin, p. ifci), le 
Conseil se réunira le mardi io octobre pour statuersur la ville 
où sera tenue l'Assemblée générale de la Société en avril 18721, 
et sur des demandes d'allocations scientifiques. 

Toutes les échéances devant être ramenées au i eT avril, il 
faut que les deux volumes annuels du Bulletin commencent 
l'un avec le mois d'octobre, l'autre avec le mois d'avril. 
D'où la nécessité de terminer dès à présent le tome VIII en 
cours de publication. La i*° feuille de ce tome porte en titre 
n 08 179 à 204.. Pour échapper à la petite difficulté qui en ré- 
sulte, nous inscrivons en tête de la feuille actuelle, dernière 
du tome VIII, n 08 199 à 204. 

Nous avons consulté nos abonnés sur la question de savoir 
si le Bulletin devrait être porté à deux feuilles par semaine, 
en élevant le prix de l'abonnement à 9 francs. Quatre ou cinq 
d'entre eux seulement ont envoyé un avis favorable; et dans 
cette situation il y a lieu de conserver le statu quo. 

. 
Publication des Observations météorologiques. 

Nous avons dit que la publication des observations météo- 
rologiques laissait à désirer. 

L'impression en tableaux, agréable à l'œil est extrêmement 
dispendieuse; elle force la plupart du temps à réduire les 
observations à de simples moyennes, qui n'offrent ni à l'homme 
de science ni à la pratique les éléments nécessaires à une dis- 
cussion sérieuse. Si l'on donne la pluie totale d'un mois, ou la 
température moyenne de ce mois, on ne fournit rien qui per- 
mette d'apprécier les mouvements météorologiques survenus, 
leur propagation et leur variation suivant les contrées. 

t. vin. 22 
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D'un autre côté, il serait excessif de vouloir qu'on publiât 
toutes les observations une à une : et de dire tout ou rien. Il 
doit y avoir un bon parti intermédiaire à prendre. Ouvrons, 
dès à présent, la discussion sur ce point, afin d'arriver à une 
solution pratique. 

Soit à publier une suite d'observations de mesures pluviomé- 
triques, par exemple. Le total du mois n'offre pas une valeur 
scientifique et pratique suffisante. Les totaux par cinq jours, 
limités à des dates fixées à l'avance, laissent à désirer, parce 
qu'ils ne permettent pas de savoir quand la pluie commence 
et finit, ni par conséquent d'en suivre le régime. Cette régle- 
mentation arbitraire est repoussée par la plupart des météo* 
rologistes. entre autres par le directeur de l'Observatoire de 
Montsouris, Mais n'éviterait-on pas en grande partie les divers 
inconvénients si l'on groupait ensemble les jours successifs 
qui se ressemblent, de façon à donner pour ces jours des 
moyennes, qui alors acquerraient un sens défini? On arrive- 
rait aiàsi à des résultats qui pourraient donner lieu à la forme 
de publication suivante : 

Juin 7, 9: 27; — 15, 27 : 12; — juin 28, juillet 3 : 7, etc., 
ce qui se lirait : Du 7 au 9 juin, pluie 27 millimètres, rien du 
10 au 14: du i5 au 17, pluie 12 millimètres, rien du 18 au 27; 
du 28 juin au 3 juillet, pluie 7 millimètres, etc., et ainsi de suite. 
On introduira d'ailleurs les dixièmes de millimètre si on le 
veut, 

Il est clair que les températures moyennes d'une suite de 
jours analogues et comparables se pourraient donner de la 
même façon : 

Mai 2, 7 : 125; — 8, 12 : 93; — 13, 19: 126; etc., 
signifierait que la température moyenne qui du 2 au 7 pai était 
de i2°, 5, est descendue du 8 au 12 à 9°,3, et qu'à partir du <3 
elle est revenue à i2°,6 etc. 

Supposons enfin qu'à un moment donné on voulût publier 
des moyennes diurnes de température. On le pourrait faire 
suivant le modèle où nous avons imprimé, p. 270, les obser- 
vations de pluies faites à Tours. Les observations d'un mois, 
de janvier par exemple, affecteraient la forme suivante, où la 
première ligne est consacrée aux dix premiers jours, la se- 
conde aux dix autres, la troisième aux onze derniers: 

Janvier.-hi 1 5-h 1054-097+06 3 -+-o87+o66H-o55+o47-1-o56-h>63 
» +o42+o56-fo45— 02a— oai — o36— 042— o55— o55— 060 
» —048— 055—101— 102— 090— 084— o83— o6o-H>io-f-oo6-HK>5. 

La date du jour du mois est facile à reconnaître. Les tempéra- 
tures sont effectuées chacune de leur signe; on voit, par 
exemple, que le froid a commencé du i3 au i4« Toute l'année 
tient en 36 lignes. 
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Nous publierons les* observations qui nous seront envoyées 
comme modèle sous une forme simplifiée; et plus tard une 
forme définitive pourra être discutée et adoptée. 

Correspondance. 

Christiania, le i5 septembre. — M. Holm, directeur de 
l'Observatoire météorologique du Nord. 

« Revenu de mon voyage d'inspection aux stations météo- 
rologiques, j'ai l'honneur de vous remercier pour l'envoi du 
Bulletin hebdomadaire, qui ndtrs arrive très-régulièrement. 

» De mon Atlas des tempêtes, dont j'avais l'honneur de 
vous présenter les cartes pendant mon séjour à Paris l'été 
passé, vous n'avez pas encore reçu le texte. Un exemplaire 
complet vous sera transmis. 

» De nos Annales météorologiques pour 1870 j'espère dans 
quelques mois pouvoir vous transmettre le volume complet 
des observations pour 1871 ; ta moitié est déjà imprimée et 
vous sera envoyée mensuellement. La préface des Annales 
pour 187 1 contiendra un Rapport sur l'éclat actuel de notre 
institut météorologique, dont vous verrez que le nombre de 
nos stations s'élève à présent jusqu'à cinquante. C'est au 
moyen des observations, fournies par ces stations, que j'ai 
étudié les relations climatériques si uniques de notre patrie. 
Ces études seront toujours continuées à mesure que les 
observations se multiplient, tuais j'espère, dans quelques 
mois déjà, pouvoir présenter au monde scientifique un bref 
aperçu de la climatologie de la Norwége, avec quelques 
cartes. » 

Nota. — Nous remercions M. Mohn pour la reprise de nos 
bonnes relations, commencées lors de son passage à Paris, 
au moment où il allait prendre la direction de l'Observatoire 
qu'il dirige avec tant de zèle et de succès. Nous comptons 
que M. Mohn voudra bien noua donner, pour les insérer au 
Bulletin de V Association, des comptes rendus suffisants des 
résultats contenus dans les importantes publications qu'il 
annonce. 

Sanvic (le Havre), le i5 septembre. — M. lu Iiéeltant, 
Membre de la Société havraise d'études diverses, demande 
que l'Association ouvre une souscription spéciale pour la 
construction d'un immense télescope. — La lettre de M. Lé- 
chant est soumise à la Commission scientifique. 

Agen, le i5 septembre. — M. Magen, notre correspon- 
dant à Agen, adresse une somme de 4 00 francs, dont le détail 
sera donné au Bulletin mensuel. 

22. 
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Saint-Servan, le 17 septembre. — M. Bouvet. — a J'âî 
constaté pendant un voyage une énorme différence entre le 
climat de l'Anjou et celui de Saint-Servan. J'ai appris en arri- 
vant ici que le mois de juillet a été humide et froid, et les 
pluies tellement abondantes pendant neuf jours, que Ton 
craignait pour les récoltes, tandis qu'à Saumur et à Angers, 
où j'ai passé la plus grande partie de mon voyage, les pluies 
étaient si peu abondantes, que l'on se plaignait beaucoup de 
la sécheresse. La température a aussi été fort différente : à 
Saumur, j'observais à mon thermomètre 38 degrés à l'ombre 
et au nord le 18 juillet; à. Angers, chez M. Cheux, il y avait 
36°,4 le 17 du même mois, tandis qu'à Saint-Servan le maxi- 
mum extrême n'a pas dépassé ■+■ 27 degrés le 17 juillet. 

9 Suivant mes observations, nous avons eu ici : 

» Juin : max., 26 degrés; min., 8,5; moy., i4>5; 
$» Juillet: max., 27 degrés; min., 9,5 ; moy., i6,5; 

» Août: max., 27 degrés; min., 9,8; moy», 18,4. 

» L'été a donc été plus, froid cette année que Tété moyen 
du pays. Aussi les raisins eh treille ne mûrissent. pas encore; 
cependant, si le mois de septembre continue à être doux, il 
est à croire que la maturité des fruits va se compléter. L'été 
n'a eu pour température moyenne que i6°,46 > or '* première 
moitié de septembre a eu 18 degrés. » 

Les feuilles des plantes peuvent-elles absorbbr l'eau liquide? 

— Note de M. Ma. CaiUetet. 

Cette question a fixé depuis longtemps l'attention des phy- 
siologistes. Des expériences de Mariotte, de Haies et de Bon- 
net semblent devoir faire admettre que cette absorption esi 
possible. Les physiologistes modernes, de Candolle, Trévira- 
nus, jlf eyer, au contraire, ont constaté ou nié cette propriété 
des feuilles. Enfin M. Duchartre a publié dans ces derniers 
temps une série de Mémoires sur cette importante ques- 
tion (1). 

Ce savant a recherché, au moyen de la balance, si un végé- 
tal cultivé en pot augmente de poids après avoir reçu la rosée 
d'une nuit d'été, l'eau qui recouvrait ces feuilles étant proba- 
blement enlevée avec soin. M. Duchartre conclut de ses der- 
nières recherches que les feuilles n'absorbent ni la vapeur 
d'eau ni le liquide qui les mouille. 

J'ai été amené, de mon côté, à m'occuper de cette question 
si controversée , et je crois avoir apporté une plus grande 



(1) Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, t. XL11. 
p. 4^8 et 790, et t. XLYI, p. ao5. 
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précision dans ce genre d'expériences, par l'emploi d'un ap- 
pareil simple qui permet de mesurer directement la quantité 
d'eau absorbée. J'évite ainsi l'emploi de la balance dont les 
déterminations peuvent êtres viciées par le dégagement de 
l'oxygène, de l'acide carbonique, par la transpiration et par 
beaucoup d'autres causes dont il est difficile de se rendre 
maître. L'appareil que j'emploie est une éprouvette à double 
tubulure. Je fais pénétrer par l'orifice supérieur une branche 
de végétal, et, au moyen d'un bouchon de caoutchouc et d'un 
mastic facilement fusible, je rends la fermeture parfaitement 
étanche. L'éprouvette étant remplie d'eau, je fixe à l'orifice 
inférieur, un tube de verre de petit diamètre qui fait l'office 
d'un véritable manomètre. On comprend que la plus petite 
variation dans le volume du liquide de l'éprouvette sera ac- 
cusée par un mouvement de descente ou d'ascension de l'eau 
dans le tube manométrique. 

J'ai fait ainsi un grand nombrejd'expériences sur des bran- 
ches de Bignonia grandiflora, de Vigne, d'Eupatoriun âge* 
ratoides et de Fuschia. 

Les plantes que j'ai examinées, et qui végétaient dans un 
terrain largement arrosé, n'ont jamais absorbé d'eau par leurs 
feuilles. Ces expériences nombreuses, et continuées pendant 
plusieurs jours sur une même plante, me semblent mettre ce 
fait à l'abri de toute critique. 

Mais lorsque le végétal ne reçoit plus par ses racines une 
quantité d'eau suffisante, lorsque les feuilles commencent à 
se flétrir, le phénomène reste-il le même? Une observation 
bien connue m'avait permis d'en douter: on sait, en effet, 
qu'une branche fanée reprend sa fraîcheur lorsqu'on plonge 
son sommet ou quelques-unes de ses feuilles dans de l'eau, 
en prenant le soin d'enfermer la tige en expérience sous une 
cloche contenant de l'air saturé d'humidité. Dans ce cas, le 
poids de la tige augmente sensiblement, ainsi que je l'ai con- 
staté. 

J'ai donc été amené à reprendre mes expériences, en em- 
ployant exclusivement des plantes cultivées en pot, afin de 
pouvoir faire variera volonté l'état hygrométrique du sol. 

J'ai reconnu ainsi que les plantes dont les feuilles restent 
sans action sur l'eau, quand elles végètent dans un sol hu- 
mide, absorbent des quantités, d'eau d'autant plus grandes 
que le sol où elles croissent devient plus sec. Une tige légè- 
rement fanée d'Eupatoire, portant six feuilles d'une surface 
d'environ 90 centimètres carrés, a absorbé plus de 4 centi- 
mètres cubes d'eau en une nuit, la température étant -h 22 de- 
grés. Il suffit, pour faire cesser l'absorption, qui se traduit de 
la manière la plus nette par l'abaissement du liquide dans le 
tube manométrique, d'arroser le sol du pot. L'expérience est 
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d'une précision absolue : le mouvement de descente s'arrête 
presque aussitôt. 

Ces expériences que je viens d'avoir l'honneur d'exposer 
semblent démontrer qu'une plante végétant dans un sol hu- 
mide et recevant par ses racines la quantité d'eau nécessaire 
à l'entretien normal de sa vie, n'absorbe pas l'eau liquide qui 
mouille ses feuilles, mais que cette absorption commence dès 
que les feuilles se fanent en raison de la dessiccation du sol. 

On comprend, d'après cela, comment certaines plantes 
peuvent vivre sans être en contact avec le sel, et même abso- 
lument isolées de toutes matières assimilables. J'ai pesé une 
touffe de Pourretia, Broméliacée sans racine qui, depuis plus 
de six ans, croît dans ma serre, suspendue à un fil métallique. 
Le poids de cette plante, qui ne reçoit que des eaux de serin- 
guage, et qui ne cesse cependant de développer de nou- 
velles feuilles et de fournir une abondante floraison, était de 
65* r ,32o le i5 juillet dernier. Elle n'a pas reçu d'eau depuis 
trois jours, et elle perd régulièrement chaque heure 9^,02 
par transpiration. 

Ainsi que M. Dùchartre l'a démontré, l'eau en vapeur ne 
pouvant être absorbée par les feuilles des plantes, cette Bro- 
méliacée se dessèche de plus en plus et devient absolument 
Comparable aux tiges fanées que j'ai examinées. Aussi, en la 
plongeant pendant quelques instants dans le bassin d'eau ser- 
vant aux arrosements de la serre, on constate, après six heures, 
époque à laquelle les dernières traces d'eau qui n'ont pu être 
enlevées directement se sont assurément évaporées, que son 
poids a augmenté de o»,68. Cette plante, dans un temps très- 
court, a pu fixer par ses feuilles une quantité d'eau équiva- 
lente à plus de 1 centième de son poids, et c'est grâce à ce 
mode puissant d'absorption qu'un certain nombre d'espèces 
végétales peuvent assimiler les matières qui concourent à leur 
accroissement. 

Les cidres troubles, par M. BnwwarJ. 

Pour rétablir les cidres qui restent troubles ou se tuent, et 
pour leur faire reprendre leurs couleur et saveur, jetez-y 1 ki- 
logramme de cassonnade dissoute, 1 litre d'alcool ou d'eau- 
de-vie, et, ainsi que l'enseigne M. Viau, 3o grammes d'acide 
tartrique dissous dans un verre d'eau par hectolitre. Ce principe 
acide neutralise l'alcalinité et la causticité dont le cidre peut 
être imprégné. L'alcalinité se reconnaît à la saveur de cendres 
de bois. L'addition de cet acide ne présente aucun inconvé- 
nient 1 elle n'introduit dans le cidre qu'un des éléments nor- 
maux du cidre, et rétablit la couleur et la saveur naturelles. 
Un auteur anonyme conseille de percer un trou de vrille près 
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de la bonde, de jeter, par hectolitre, 120 grammes de sel com- 
mun, avec i5 grammes d'acide tartrique bien pulvérisé, et de 
laisser le trou ouvert pendant trois jours pour arriver au même 
but. Nous savons par expérience que le sel est plutôt nuisible 
qu'utile pour conserver ou rétablir la couleur. Quand ces 
moyens ne réussissent pas, ajoutez-y 1 kilogramme de blanc 
d'Espagne écrasé et 700 grammes de charbon de bois récem- 
ment calciné, et collez le cidre avec quatre blancs d'oeufs 
fouettés avec un verre d'eau salée. Agitez le tonneau, que vous 
soutirerez après quinze jours de repos, en ajoutant ensuite 
sucre et alcool, si on le juge nécessaire, ou du tarira te neutre 
de potasse. 

Aurores boréales tues a La Guerche ( Cubr ), pendant l'automne 
et l'hiver 1870-71, par M. Faiiefce«. 

« Depuis le mois de septembre 1870, il a été vu, sur l'hori- 
zon de La Guercbe, au moins cinq aurores boréales aux dates 
suivantes. Je les ai notées de visa; mais, toujours surpris par 
leur apparition que je ne pouvais attendre, je n'ai pu en voir 
que la dernière partie* 

» Le ?3 septembre 1870. — A partir de g heures du soir, 
j'ai pu la voir, au-dessous de la Grande Ourse, large d'environ 
a5 à 3o degrés, ne s'élevant pas à plus de 5o degrés au-dessus 
de l'horizon, d'un rouge alors pâle, traversée par des rayons 
blancs encore très-apparents. Elle s'est éteinte à 9 h 3o m ; je ne 
sais quand elle a commencé. 

» Le >4 octobre. — Magnifique aurore boréale. (Elle a été 
interprétée par beaucoup comme une pluie de sang, annon- 
çant un carnage prochain.) 

Elle s'étendait du 270 e (à l'ouest) au 70 e degré, compre- 
nant ainsi environ 200 degrés de largeur; sa hauteur était 
depuis 20 jusqu'à 45 degrés environ au-dessus de l'horizon, 
l'espacé compris de l'horizon à 20 degrés restant bleu. 

» La zone ainsi formée était d'un rouge feu ou sang très- 
prononcé, elle comprenait trois parties bien plus marquées 
que les autres et qui du reste ont varié; en outre, trois nuages 
plus foncés courant sur la zone : un au couchant, un au nord, 
un au levant; entre les deux premiers la zone avait une solu- 
tion de continuité; sa base était blanchâtre sur toute sa lon- 
gueur. 

» Comme je l'ai dit tout à l'heure, le nuage ou l'onde plus 
foncée qui marquait plus trois segments a marché de l'ouest à 
l'est, et l'effacement se faisait dans le même sens; en même 
temps de grands rayons blancs, d'abord peu marqués, puis un 
peu plus accentués, puis s' effaçant, s'élançaient de l'horizon 
au zénith; ils se trouvaient dans l'une des parties les plu* 
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foncées. Je ne les ai pas vus se réunir au zénith. Après celte 
onde lumineuse marchant de l'ouest à Test, le centre a repris 
un peu de vivacité, puis, quand il s'éteignit, la masse orien- 
tale, qui a toujours été la plus étendue et la plus colorée, a 
repris à son tour un peu d'intensité, et le tout s'est enfin gra- 
duellement éteint, toujours depuis l'ouest en marchant vers 
Test. 

» La fin est arrivée vers 8 h 3o m ; tous ceux qui Vont vue en- 
tièrement m'ont affirmé qu'elle durait depuis 6 h 3o m du soir. 

» Il m'a été dit que, la veille (23 octobre), en Bourgogne, 
près de Chagny(où l'aurore du 23 a été vue comme à La 
Guerche), il en avait été vu une autre moins étendue. 

» J'ai noté, à propos de cette aurore, qu'un grand tremble- 
ment de terre a eu lieu le 26 à Amphis (Grèce), et que, la 
veille (soit le 25), la population avait été effrayée « par la vue 
» d'un météore analogue à un épais nuage rouge, couleur de 
» feu » : or c'est tout à fait l'aspect de l'aurore boréale. 

p Le 19 novembre. — Autre aurore vue aussi par beaucoup 
de personnes (je n'en ai été averti qu'à 9 heures environ et je 
l'ai vue finir, vers 9 b 3o m ; la largeur était de 45 degrés à peu près 
(du 160 e au 2o5 e degré) et sa hauteur de 10 à i5 degrés : elle 
était alors de peu d'éclat. On n'y voyait plus de rayons blancs, 
mais il s'y faisait encore de ces ondulations de lumière plus 
foncées, qui sont comme la convulsion de l'aurore qui s'éteint. 

» On m'a dit qu'elle durait depuis 7 heures et qu'il y en 
avait eu de pareilles les deux jours précédents; mais je ne 
puis rien affirmer. 

j> Lei2 févrien87i.~ Nouvelle aurore, que je n'ai aperçue 
que depuis 8 h 3o m jusqu'à 9 heures, où elle s'est terminée : 

» Sa longueur était d'environ 90 degrés et sa hauteur de 10 
à i5 degrés; elle n'avait pas alors une bien grande intensité, 
comparée à celle du 24 octobre, mais elle était plus forte que 
celle du 24 septembre; j'y ai vu encore quelques rayons blancs 
et surtout la même fluctuation d'intensité qui efface l'aurore, 
après l'avoir fait passer par des périodes toujours décroissantes 
de force et de faiblesse. 

» Enfin, le 18 avril, j'ai pu en voir encore une commencée 
certainement depuis quelque temps ; je l'ai observée de 9 b i5 m 
à 9 h 45 m > où elle a fini; elle s'étendait de 35 degrés à Test et 
de 55 degrés à l'ouest de notre méridien (en regardant le nord, 
bien entendu) ; elle était plus pâle que les précédentes, offrant 
les mêmes phénomènes (section de la zone en deux segments 
plus foncés que le reste, rayons blancs et oscillations décrois* 
santés d'intensité). Sa pâleur semblait devoir s'attribuer à un 
horizon chargé de fortes vapeurs. » 
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Utilisation de la chute d'eau dans le Rhône, 

PRÈS DE BffLLEGARDE. 

Les phosphates signalés aux environs de Bellegarde, il y a 
un demi-siècle, par Alexandre Brongniart, sont devenus l'ob- 
jet d'une importante exploitation. 

MM. Lomer et Ellerhausen, qui la dirigent, ont été amenés 
à reconnaître, par l'aspect des lieux, que le Rhône offrait, en 
ce point, des conditions exceptionnelles dont il était possible 
de tirer parti pour la création d'une force motrice d'une ex- 
trême importance, au moyen d'une dérivation des eaux du 
fleuve. M. Daniel Colladon ayant étudié tous les détails de 
l'entreprise, et la concession en ayant été concédée par le 
gouvernement, on a commencé les travaux; ils sont en cours 
d'exécution. 

Le canal de dérivation prend son origine dans le lit du 
fleuve, en amont de la perte du Rhône, Creusé quelques mè- 
tres au-dessous du niveau des plus basses eaux, il se prolonge 
en tunnel, pendant 520 mètres, pour aboutir dans le lit de la. 
Valserine, où se trouveront les turbines destinées à desservir 
les manufactures. 

La chute ainsi obtenue est de i3 œ ,5. Le débit du tunnel 
s'élèvera à 60 mètres cubes par seconde, représentant Je tiers 
du débit total du Rhône à Bellegarde, estimé à 180 mètres 
cubes par seconde dans les plus basses eaux. 

Ce régime est moins variable que pour beaucoup de fleuves, 
le lac de Genève faisant l'office d'un immense régulateur, qui 
n'a pas moins de 600 millions de mètres carrés. 

La force réalisée s'élèvera à 10 000 chevaux, c'est-à-dire la 
même qui a été mise à profit pour l'importante création in- 
dustrielle de Lowel dans le Massachussets, le Manchester des 
Etats-Unis. 

La pureté des eaux du Rhône à Bellegarde, où ce fleuve, 
sortant du lac de Genève, n'a encore reçu que les eaux de 
l'Arve, très-pures- elles-mêmes, signale la nouvelle entreprise 
comme éminemment propre à l'établissement des papeteries, 
des industries cotonnières et généralement des fabriques de 
tissus. 

Au moment où les chefs des ateliers de l'Alsace peuvent 
être tentés de chercher en France des localités favorables pour 
y transporter leur industrie, le plateau de Bellegarde, au ni- 
veau du chemin de fer, et la force de 10000 chevaux, fournie 
par le Rhône, méritent d'être signalés à l'attention publique. 
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